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AVERTISSEMENT. 



Ën donnant au public le second volume du Dictionnaire 
d’ibn el-Beïthâr, nous devons réparer une omission de notre 
préface et faire connaître les motifs qui nous ont décidé à 
supprimer souvent dans notre traduction le texte de Diosco- 
rides et de Galien. 

La reproduction intégrale du texte des deux auteurs grecs 
eût, à notre avis, inutilement allongé la traduction française 
du médecin arabe. Si l’on objecte que Sontheimer n’a pas cru 
devoir omettre ces passages, nous répondrons que Galland est 
allé plus loin que nous dans cette voie d’éliminations, puisqu’il 
a supprimé systématiquement tout auteur grec ou arabe qui 
avait déjà été imprimé; c’est ainsi qu’il a élagué de son tra- 
vail non-seulement Dioscorides et Galien, mais encore Razès 
et Avicenne. Nous avons pris, à l’égard de ces suppressions, un 
moyen terme, qui avait reçu l’approbation de Daremberg, et 
qui obtiendra aussi, nous l’espérons, celle du public savant. 

En effet, il y a deux choses dans les citations de Dioscorides 
et de Galien : d’une part , des descriptions et de l’histoire na- 
turelle; de l’autre, un exposé des propriétés médicales et de la 
thérapeutique. Nous avons écarté, comme inutiles, les rensei- 
gnements de cette dernière catégorie, parce que le lecteur les 
trouvera facilement sous sa main. Il en est autrement de tout 
ce qui touche aux descriptions et à l’histoire naturelle, puisque 
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dans les renseignements de cet ordre se trouvent non pas des. 

IBS EL-BKÎTtUR. , >1*11 * , . . . 

doctrines medicales plus ou moins surannées, mais des laits 
d’observation et des documents positifs auxquels le temps ne 
peut porter aucune atteinte. Si l’on veut soumettre à la critique 
les synonymies arabes, il serait gênant d’avoir constamment à 
recourir aux originaux grecs, et il est plus commode d’avoir 
sous les yeux toutes les pièces du procès. Or on sait que les 
simples des anciens, malgré d’innombrables commentaires, 
n’ont pas encore pris définitivement leur place dans la nomen- 
clature moderne 

Nous avons introduit quelques changements dans la tran- 
scription des mots arabes, pour les ramener au système le plus 
généralement adopté par les orientalistes. Ces modifications 
peu importantes, et qui ne sont pas de nature à embarrasser le 
lecteur, seront d’ailleurs réunies et expliquées dans le double 
index qui terminera notre travail. 

L. LECLERC. 
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Khdnek en-nemer, Dobonicuh pardalunchbs. 



Dioscorides, IV, 77. L'aconîlon, ykûji!, est une plante qui a trois 
ou quatre feuilles pareilles à celles du cyclamen ou à celles du con- 
combre, sinon quelles sont plus petites et un peu rugueuses. La tige 
a la longueur d'environ un empan. La racine ressemble à la queue 
d’un scorpion et reluit comme du verre. Il y a des gens qui prétendent 
que si on approche celte plante d’un scorpion il s’engourdit, et que 
si on rapproche celui-ci de l’hellébore il sc réveille. Cette plante fait 
partie des médicaments employés pour calmer les souffrances de 
l’oeil. Si on la triture, qu’on la mélange avec de la viande et qu’on la 
donne à des tigres, des porcs, des loups, ou à d’autres animaux, elle 
les tue. — Le même, Livre des Saisons, 7. 

On s'accorde à voir le premier Aconit de Dioscorides dans le Doronicum pardalianches. 
Ce dernier mot a sa traduction dans les mots arabes khânek en-nemer. Une note de la tra- 
duction arabe de Dioscorides le cite comme croissant à El vire, 

1 Voir, pour le commencement de cet ouvrage, le t. XXIII, 1” partie. 

tome xxv, 1 " partie. 1 
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734 . iJ.vJ' Khdnek ed-dib, Aconitum napellus. 

On lui donne aussi le nom de kdlel ed-dib, Jsl». — Diosco- 

hides , IV, 78. Il est une espèce d'aconit que certaines personnes ap- 
pellent lycoclonon, qui croît dans le pays appelé llalia, .et dans 

les montagnes vestiniennes, Elle a la feuille pareille à celle du 

platane, sinon qu’elle est plus profondément incisée, plus petite et 

plus noire. La tige ressemble à celle de la fougère, elle est nue 

✓ 

et atteint la hauteur d’environ une coudée ou un peu plus. Les fruits 
sont renfermés dans des gousses peu longues. Les racines ressemblent 
aux pattes du homard, y L , on les râpe et on les emploie pour tuer 
les loups en les mêlant avec de la viande crue. Ils en mangent et 
meurent. — Galien, livre IV. 

Sprengel considère le second Aconit de Dioscorides comme VA. napellus , el Frans est 
de son avis. 

735 Khdnek el-kelb, Apocynum Dioscor. 

On lui donne aussi le nom de kâtel el-kelb, JoU. — Diosco- 

hides, IV, 81. C’est un arbrisseau qui a des rameaux longs, grêles et 
durs, les feuilles pareilles à celles du lierre, 1^9***, sinon qu’elles sont 
plus molles, plus aiguës à leur extrémité, d’une odeur forte et rem- 
plies d’un liquide jaune et visqueux. Le fruit, qui ressemble à une 
gousse de fève, a la longueur du doigt; il contient des graines dures, 
petites et noires. Les feuilles, mélangées avec de la graisse et du pain, 
sont données, pour les tuer, aux chiens, aux loups, aux renards et 
aux tigres; aussitôt qu’ils en ont pris, leurs forces musculaires sont 
altérées et ils ne peuvent plus se relever. 

Galien, livre VI. On a donné à cette plante le nom qu’elle porte, 
parce quelle tue plus promptement les chiens, de même que le 
lycoctonon tue les loups. Elle tue aussi les hommes. La plante a une 
odeur très- fétide, ce qui annonce quelle est chaude à un haut de- 
gré. Sa sécheresse n’est pas en rapport avec sa chaleur. C’est pour 
cela qu’employée en cataplasme elle est extrêmement résolutive. 
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On s’accorde à considérer YApocynum dè Dioscorides comme \' A pocynum e rectum. — 

Apulée le confond avec le Dranica sylvetus , II, 127. Une note de la traduction arabe de ibn « ei,-BPjTFAB. 
Dioscorides lui donne aussi le nom de caroube des chiens , et de 

iUÂ , pois de serpent . 
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Khânek el-kercena, Orobanche. 



C’est le djaftl, en grec orobanchè, Il en a été ques- 

tion à la lettre alif, suivie d’un ouaoa. (Voyez le n° 201.) 

Les mots arabes khânek el-kercena sont tout simplement la traduction du grec orobanchè. 
Voyez les n°* 489 , 2 248 . 



737 Khâmèbouki , Chamepeuce. 

Dioscorides, IV, 127. Cette plante, convenablement triturée avec 
de l’eau, est salutaire en cataplasme contre les douleurs de l’épine. 
— Galien, VIII. Cette plante paraît être chaude au troisième degré 
et sèche au premier. 

Sprengel fait de cette plante la Stachelina chamepeuce, et Fraas la Serralula chamepeuce. 
Le mot arabe est généralement écrit sous la forme chameleuce , , que l'on retrouve 

pareillement dans quelques manuscrits grecs. Prosper Alpin a figuré cette plante dans 
les Plante* exotiques. 

738 Khdnièkissos , Chamæcissos. 

Dioscorides, IV, 26. C’est une plante qui a les feuilles pareilles 
aux feuilles d’un épi de blé, sinon qu’elles sont plus longues, plus 
étroites et abondantes. Elle a des rameaux de la longueur d’environ 
un empan, feuillés, au nombre de cinq ou six, naissant de la racine. 
La fleur ressemble à celle de la giroflée, sinon qu’elle est plus petite 
et très-amère. La racine est blanche et grêle, et n’a pas d’emploi en 
médecine. La plante croît dans les lieux cultivés. — Galien, livre VIII. 

Sprengel met en avant deux synonymies, Glechoma hederaceum et Antirrhinum asarina. 
Sontheimer a pris la première et Fraas la seconde, qui nous paraît la meilleure. Le texte 
arabe compare les feuilles à un épi de blé, AlaÀ .41 Plusieurs manuscrits grecs, au 

lieu de kissos, portent puros. 



739 



Khâmèsouki, Chamæsyce. 



Dioscorides, IV, 170. Quelques personnes lui donnent le nom de 
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soùki, ùy*. C’est une plante qui a des rameaux longs d’environ quatre 
ibn ri. Bp.i t u a ii. étalés à la surface de la terre, ronds et remplis d’un suc lai- 

teux. Sur ces rameaux sont des feuilles de la forme de celles de la 
lentille et ressemblant à celles de la plante appelée peplos, petites, 
ténues, couchées par terre. Sous ces feuilles est le fruit, arrondi et 
ressemblant au fruit du peplos. Cette plante n’a ni fleur ni tige. Sa ra- 
cine est grêle et n’a pas d’usage en médecine. — L’auteûr. Au huitième 
livre des Simples de Galien, Honeïn le traducteur a rendu cette plante 
par figuier de montagne, ce qui est loin d’être vrai. En effet, le 
figuier de montagne est mentionné par Dioscorides, au livre premier, 
parmi les grands arbres. Galien en parle aussi à propos du figuier 
et l’appelle figuier vert. La plante dont il s’agit n’a aucune ressem- 
blance avec le figuier, si ce n’est par le nom seul. Le figuier se dit 
en grec souki, et c’est pour cela que Honeïn a fait de notre plante 
le figuier de montagne, grave erreur qui a été partagée par plusieurs 
de ses successeurs, tels qu’Ibn Ouafed et autres compilateurs qui ont 
emprunté tant à Dioscorides qu’à Galien. Ils ont transporté les pro- 
priétés du chamœsyce au figuier, ne voyant pas plus loin que la ressem- 
blance des noms, ne songeant pas à la différence qu’il y a entre une 
plante dont les rameaux ont quatre pouces de long et sont étalés à 
la surface de la terre, et un végétal qui compte parmi les grands 
arbres. Quant au chamœsyce, je l’ai rencontré moi-même dans les en- 
virons du Caire, de Mathariya (jù^kU) et d’Aïnchems, avec les carac- 
tères qui lui sont assignés par Dioscorides. Les habitants du pays 
prétendent que les sujets affectés d’hémorrhoïdes la prennent verte 
avec du pain chaud, qu’ils s’en trouvent bien et que les hémorrhoïdes 
se dessèchent. Cette plante est laiteuse. 

On s'accorde à considérer la Chamœsyce de Dioscorides comme une Euphorbe, à la- 
quelle on a donné le mêtne nom spécifique. Nous avons encore ici un exemple du bon 
jugement d’ibn el-Beithâr. 

740 Khamèlèon, Caméléon, 

C’est un animal que la plupart des traducteurs connaissent sous le 
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nom de hirbd, U*.. Nous en avons parlé à la lettre hâ. (Voyez le 

x J IBN KL-BEÏTHAK. 

n° 66a.) 

Sontheimer a donné en plus le nom de Tâtd, qui est le nom vulgaire, mais que les 
manuscrits ne donnent pas. L'aurait-il lu en note? 

7 (il (jttjijJ Kkamèlèon loukos, Chaméléon blanc. 

Le mot loukos veut dire blanc en grec. Quant à cette plante, c’est 
Yichkhîs, en arabe, et dans la langue vulgaire de l’Espagne, le 

bechkrâniya, En berbère , c’est l'addâd, >lSal , avec 

deux dad sans point. J’ai parlé de Yichkhîs blanc et du noir à la lettre 
alif. (Voyez les n“ 27 et 86.) 

Nous, avons vu au n* 86 la synonymie Acama gummifera , ou Atractylis de Linnée, 
adoptée par Sprengel et Fraas. 

742 Kkamèlèon mitas, Chaméléon noir. 

C’est le caméléon noir, Yaddâd noir en langue berbère. C’est uu 
poison. On dit qu’on lui donne aussi en berbère le nom (Youahtd (seul ) , 
parce que, s’il croît quelque part, on ne trouve pas là 
d’autre plante que celle-ci; aussi quelques-uns de nos savants l’ont 
appelé le lion de terre, ^ill Cette plante est très-commune dans 
l’Ifrîkiya, où l’on connaît ce que j’en ai dit. Elle est surtout abon- 
dante dans les environs de Bèdja et de Keirouân , où on l’appelle 
A’zra, Elle est très-commune dans ce pays et on s’cn sert pour 
tuer les lions. Pour cela, on prend sa racine, on la triture, et on la 
met dans le ventre d’une bête que l’on expose sur le chemin .des lions. 

Tout animal qui en mange meurt à l’instant. 

Nous ayons déjà vu que Ion fait du 'chaméléon noir un Catihamus corymbosus. Nous 
avons vu aussi ï'ardjîkna, Centaarea acaulis, assimilé à Yazra, ïjj] (voy. n° 4g), que nous 
rencontrons ici écrit par un atn, mais que nous considérons comme identique. 

743 Khamèlèa, Chamælea. 

Ce mot veut dire, en grec, olivier de terre , et c’est le mézéréum > 

Beaucoup de commentateurs se sont trompés en prenant le 
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mézéréum pour le lion de terre, qui n’est autre que le khamèlèon noir. 
iba el beîthae. cau8e d e ce ttc erreur est la ressemblance que présentent les mots 
grecs dans plusieurs de leurs caractères. On n’a pas su distinguer 
khamèlèa et khamèlèon. J’ai parlé de ces erreurs et d’autres pareilles 
dans mon livre intitulé : El-Ibâna oua’l-Eïldm, etc. Exposition et signa- 
lement des erreurs et des méprises contenues dans le Menhâdj (d’Ibn 
Djezla). 

Avicenne est tombé dans Terreur signalée par Ibn el-Beïtliâr. Matthiole n oublie pas 
de la lui reprocher, ainsi qu'aux arabistes. « Explodendi sunt arabicæ factionis scrip- 
tores, etc. » Voyez le n° 2068. 

744 Khèlidonion , Chelidoine. 

Ce mot, en grec, veut dire qui a trait à l'hirondelle. C’est ce que les 
médecins appellent racines jaunes, ybaJI J’en parlerai à la lettre 

ain . Dioscorides rapporte que cette plante, au dire du vulgaire, est 
ainsi nommée parce quelle pousse au moment de l’arrivée des 
hirondelles et quelle sèche au moment de leur départ. D’autres don- 
nent une autre explication, et cela tiendrait à ce que, quand les petits 
de l’hirondelle perdent la vue, leur mère leur apporte cette plante 
au moyen de laquelle elle leur rend la vue. (Voyez le n° 1025 .) 

745 Khâmâmilon, Camomille. 

Ce mot veut dire, en grec, pomme de terre, jbjàll ^Ub*. C’est la camo- 
mille, gyLJt, dont nous avons parlé à la lettre bâ. (Voyez le n° 220.) 

746 * (5^1 il* là* Khâmâdâfni, Rusccs. 

Ce mot veut dire, en grec, laurier de terre. Il en sera question avec 
le laurier d r Alexandrie , à la lettre dal. (Voyez le n° 991.) 

747 Khâfour, Marum et Avoine. 

On prétend que c’est le marum large , ^1, que chez nous, en 

Espagne, on fait entrer dans les poudres, (var. Nous parle- 
rons du marum et de ses variétés à la lettre mîm. (Voyez le n° 2 108.) 
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Le khâfoure st aussi, eu Égypte, cette avoine, jU»y&, que l’on trouve 
mêlée à l’orge. Nous en parlerons ci-après. (Voyez le n° 775.) — 
Àbou Hanîfa. Le khâfoar est une plante dont la fourmi emmagasine la 
graine. 

Le n° 1071 porte JUiÂ-tt à la place de , mais le renvoi fait par notre auteur 

prouve que cette leçon est mauvaise. 

748 Khimefüos, T. Chamæpytis. 

— Ce mot veut dire , en grec , pin de terre, yçjjl! C’est le kamajïlos , 
UMÿhtâU, dont il sera parlé à la lettre kaf. (Voyelle n° 1965.) 

749 Khâmâdrious, T. Chamædrys. 

Ce mot veut dire , # en grec, chêne de terre, 0^)411 C’est le kamâ- 
drioas, dont il sera parlé à la lettre kaf. (Voyez le n° 1966.) 

750 ,JaSl LU. Khdmâ akti, Hif.ble. 

Ce mot veut dire sureau de terre, en grec, à ce que •dit El-Ghafeky. 
C’est le petit sureau , ^uLall yl*iL U akti est le grand. Il sera question 
du ci-après. (Voyez le n° 82 1 .) 

751 &*L«Ui Khâmicha, Lepidium. 

t 

Ce mot s’écrit avec un kesra sous le mim et un fatha sur le chîn. 
C’est le chîtredj syrien pour les habitants de Jérusalem et des envi- 
rons, dans la province de Syrie. Nous parlerons du chîtredj à la lettre 
chîn. (Voyez le n° 1869.) 

-1 «S 

752 Khobbâza, Mauve, MaAa^n. 

D’après certains de nos savants, il en est une espèce cultivée que 
l’on appelle moloukiya, et une espèce sauvage bien connue. Il 

en est aussi une espèce grande comme Yalthca, w r u - , ou guimauve. 

— Dioscorides, II, 1 44. La mauve cultivée (que les habitants de la 
Syrie appellent moloukiya) est plus comestible que l’espèce sauvage. 

— Galien, livre VII. — Le Chérif. Si l’on fait bouillir les feuilles de 
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la mauve et que l’on en fasse un cataplasme sur les abcès et les tu- 
meurs qui ont besoin d'être digérées et ouvertes, elle les digère, les 
ouvre et en fait sortir ce qu’elles contiennent de matière. On en fait 
aussi des lavements contre les irritations des intestins, de la matrice 
et du siège. — Ibn Massouîh. La mauve est froide et humide au pre- 
mier degré, surtout l’espèce cultivée. Elle ne vaut rien à l’estomac 
humide et convient à la vessie. La graine est plus efficace, et convient 
dans les âpretés de la poitrine, du poumon et de la vessie. En cata- 
plasme, elle convient dans les inflammations de la vessie et des reins. 
De même, appliquée sur les abcès chauds, elle les calme et les guérit. 

— Sofiân el-Andai.oussy. La mauve, prise comme aliment, convient 
dans la toux sèche et celle qui tient à l’aspérité de la poitrine. La 
graine, associée aux lavements, corrige l’àcreté des médicaments qui 
en font la base. 

Voyez la Meloahhiya , au n° 2173. 

753 X4Â Khabba, Erysimum. 

Sa graine ressemble à la graine de pavot, ou même elle est plus 
petite. Quant à la plante, elle ressemble à la labç ân, yLJUt (voir ce 
mot au n° 2006). Quand la fleur est tombée, il reste des gousses 
grêles et minces qui contiennent les graines. On s’accorde générale- 
ment à considérer cette plante comme le ioudery, (Erysimum). 

— Aboü Hanîfa ed-Dînoury. C’est la plante que l’on appelle en 
Perse chebba, iùxJI. On nous l’apporte de l’Iraq. La graine est jaune 
et légèrement noire. On la prend avec du lait et les femmes l’aiment 
beaucoup. — El-Madjoussy. La meilleure est celle qui est rouge et 
qui vient du pays des Kurdes. Elle est chaude et humide, d’une hu- 
midité prononcée. Elle est avantageuse aux sujets atrabilaires, prise 
avec du sucre. Elle nourrit et engraisse le corps. 

Sontheimer, au lieu de yW, a lu , Afyssum, lecture qui nous parait meilleure, 
les deux plantes étant deux crucifères. Quant au nom persan donné par Abou Hanîfa , 
nous le trouvons écrit diversement iU*Jl — a JL» J î — Les dictionnaires ne 

nous ont pas satisfait. Pour touderi , voyez n # 436 , et pour labçan , n° 2006. 
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754 > •'*<*. S» Khabalh, Scories. 

Galien, livre IX. Toutes les scories sont très-dessiccatives. — Avi- 
cenne. Les scories de fer résolvent les abcès chauds, sont utiles contre 
les aspérités des paupières, fortifient l’estomac, en dessèchent les 
humidités et en guérissent le ramollissement. Pour cela, on les admi- 
nistre avec du vin vieux ou du vin cuit. Elles tarissent l’écoulement 
des hémorrhoïdes, surtout si on les fait macérer dans du vin vieux; elles 
empêchent la conception et arrêtent l’écoulement des règles. Elles agis- 
sent de même contre l’écoulement de l’urine. Employées en frictions, 
elles resserrent l’anus. — Livre des Expériences. Les scories de fer 
pulvérulentes qui se forment à la surface du fer au moment, où il est 
liquide, ce que les forgerons appellent lait de fer, sont associées 
très-avantageusement aux médicaments à l’adresse de l’estomac, du foie 
et de la rate ramollis, des organes internes qui ontbespin d’une médi- 
cation dessiccative et astringente, ainsi qu’aux médicaments adminis- 
trés contre l’incontinence d’urine et les ulcères des intestins et de la 
vessie. On les atténue préalablement en les triturant avec du vinaigre 
et en les faisant sécher au soleil. — El-Ghafeky. Les scories de fer sont 
aphrodisiaques et résolvent les tumeurs de la rate. Si on les triture, 
qu’on les lave vingt fois ou même davantage, qu’on les place dans un 
vase, qu’on verse par-dessus de l’huile douce, jusqu’à les dépasser 
de la hauteur de trois doigts, puis que l’on fasse cuire jusqu’à réduc- 
tion d'un tiers, que l’on ajoute une once de cresson alénois pulvérisé 
et tamisé, que l’on en fasse un looch à prendre chaque matin, cela 
éclaircit le teint et débarrasse le corps de ses humeurs. 

755 j Khobz, Pain. 

Galien. — Dioscorides. — Razés, dans le Continent. Galien dit, 
dans son Traité des Aliments, que le pain qui contient beaucoup de 
son passe rapidement à travers le canal intestinal et nourrit peu, qu’au 
contraire cehii qui contient peu de son passe très-lentement et nourrit 
davantage. 11 ajoute que la pâte de cette dernière espèce est visqueuse 

tome xxv, i” parlie. a 



I 



Digitized by ^sOOQ le 




10 NOTICES 

~ et se laisse étendresi on la tire, c’est pourquoi ce pain a besoin d’être 
plus chargé de levain, plus travaillé et plus malaxé; il vaut mieux 
aussi ne pas le soumettre immédiatement à la cuisson. Quant à la 
pâte où il entre beaucoup de son, c’est le contraire; elle n’a pas 
besoin de séjourner longtemps dans le four. Entre les deux se placent 
les pains qui tiennent le milieu pour la plus ou moins grande quan- 
tité de son. La prédominance du son dans le pain tient, soit à ce qu’il 
a été confectionné avec du blé léger et mou, soit à ce qu’il a été in- 
complètement moulu. Ce pain est peu nourrissant. Dans toutes ces 
sortes de pain, le meilleur, celui qui passe le mieux, est celui qui 
a reçu beaucoup de levain, qui a été bien pétri, qui a été soumis à 
un feu convenable, de telle sorte qu’il ne soit pas brûlé en dehors 
et cru en dedans. Le pain préparé autrement ne vaut rien; l’intérieur 
est cru et l’extérieur est de la croûte. Un feu trop faible ne donne 
qu’un pain mal cuit (cru). Certaines sortes de pain conviennent à cer- 
taines personnes. Aux personnes qui prennent un exercice fréquent 
et violent, il faut un pain qui ne soit pas complètement cuit, qui ne 
soit pas très-riche en levain et en sel. Le pain azyme ne convient à 
personne. Il ne vaut rien aux paysans, qui sont les individus qui fati- 
guent le plus, et à plus forte raison aux autres, car ce sont les paysans 
qui supportent le plus facilement les aliments grossiers. Le pain de 
fourneau ne vaut pas le pain de four, comme qualité, par la raison que 
le centre est mou, tandis que l’extérieur est cuit. Les pains cuits dans 
des tourtières, sur les charbons ou sous la cendre ne valent rien, 
attendu que leur intérieur est cru et mal cuit. Le pain lavé est peu 
nourrissant, mais c’est celui qui est le moins apte à engendrer des 
obstructions; en effet, il a perdu sa viscosité et sa grossièreté, il est 
redevenu cru; la preuve, c’est qu’il est léger et qu’il reste sur l’eau. — 
Rofus, le médecin. Le pain de son relâche le ventre, celui de fleur 
de farine le resserre. Le pain fermenté relâche, et le pain azyme 
constipe. Les grands gâteaux sont plus légers que les petits et plus 
nourrissants. Le pain de fourneau est plus humide que celui de four. 
Le pain cuit sous la cendre constipe. Le pain préparé avec du lait est 
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très-nourrissant. Le pain chaud échauffe et dessèche, le pain refroidi 
agit différemment. Le pain fait avec du vieux froment engraisse. — 
Le même, autre part. Le pain sur lequel on a répandu de la graine de 
pavot fait dormir. Celui sur lequel on a répandu de la graine de ni- 
gelle et de cumin est dessiccatif et ne gonfle pas; au contraire, il dissipe 
le gonflement. Le pain mou est plus nourrissant et plus humectant. Il 
passe plus rapidement. Le pain sec agit d’une façon contraire. — Ibn 
MassooIh. Le meilleur pain, le plus nourrissant, est celui de fleur de 
farine; c’est celui qui passe le plus lentement, parce qu’il renferme peu 
de son; après vientle pain de farine blanche, puis celui de son (de re- 
coupe). Le meilleur moment pour manger le pain, c’est la fin du jour 
où il a été préparé, ou le lendemain matin avant qu’il soit dur et 
sec. — Honeïn rapporte, d’après Diogène, que le pain cuit 

sous la cendre est le plus sec de tous; aussi est-il administré contre 
le relâchement du ventre et les humidités ténues de l’estomac. 11 dit, 
dans son Livre des Coutumes , otaWl : Le pain chaud contient une 
chaleur accidentelle et un surcroît d’humidité vaporisée. En raison 
de sa chaleur accidentelle, il excite la soif, et à cause des deux con- 
ditions dans lesquelles il se trouve, il rassasie à l’instant. Quant au pain 
refroidi, son action est différente, par la raison qu’il ne jouit pas d’une 
chaleur accidentelle et que son humidité vaporisée l’a quitté. — El- 
Khoûz. Le pain de farine blanche a la propriété d’engraisser le corps. — 
Masserdjooih. Le pain azyme est plus flatulent que le pain fermenté. 
— Razés, dans son Traité des Correctifs des Aliments. Malgré l’habitude 
acquise par la constitution naturelle de se servir du pain et l’usage que 
l’on en fait pour se nourrir, le pain a des inconvénients; il faut en 
comparer les espèces et les apprécier. La fleur de farine, la farine de 
la recoupe se suivent dans cet ordre, selon le plus ou moins d’abon- 
dance du son. Viennent ensuite le pain fermenté, le pain azyme, 
celui qui contient beaucoup de sel et de ùitreV le pain vieux, le pain 
de fourneau, le pain de four, le pain cuit sous la cendre et le pain 
cuit sur une. brique. Les inconvénients des pains, de fine farine et de 
farine blanche sont qu’ib sortent plus difficilement de l’intestin que le 

2 . 
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pain de farine de recoupe; de plus, ils engendrent plus de flatuosités, 
ils entraînent des obstructions du foie et des calculs rénaux chez ceux 
qui ont l'habitude de s'en nourrir. En conséquence, il faut en tem- 
pérer l’usage par l’emploi du pain de farine de recoupe , chez les sujets 
qui ont des flatuosités grossières, de la constipation, des engorge- 
ments du foie, de la tuméfaction de la rate, des calculs dans les reins, 
qui sont sujets à la pléthore, qui ont des douleurs et des concrétions 
articulaires. On remédie à ces inconvénients en augmentant la quan- 
tité du levain et du nitre, en introduisant dans l’alimentation de 
l’oxymel aromatisé, des semences de courges, de l’ache et du sucre 
candi, alors que l’on éprouve de la pesanteur à l’hypocondre gauche. 
Le pain de farine de recoupe engendre un sang qui tourne à l’atrabile, 
et cela à cause de la grossièreté de sa nature et parce qu’il n’a pas 
été suffisamment mondé. En conséquence, en raison de cette gros- 
sièreté et de cette tendance à l’atrabile, le sang qu’il engendre est 
pauvre en quantité et de nature atrabilaire; le corps s’amaigrit, s’affai- 
blit, et la masse du sang diminue. De là du prurit, de la gale, des 
hémorrhoïdes et autres affections. Si donc on fait usage de ce pain, 
pour donner au corps la quantité de sang dont il a besoin, il faut en 
prendre une quantité beaucoup plus grande que de pain blanc; de 
là de la pesanteur à l’estomac, du gonflement, de la tuméfaction, 
surtout si après en avoir pris on boit de l’eau. A la suite de cette 
tuméfaction surviennent des ruptures et, si l’on n’en prend pas une 
quantité considérable, le sang qu’il fournit au corps devient insuffi- 
sant, les chairs perdent de leur consistance, le corps de son éclat, de 
sa beauté et de son humidité. Pour combattre ces inconvénients, il 
faut lui associer des huiles, des sucreries et du laitage, se garder 
d’user en même temps de sel, de condiments et d’aliments âcres, 
toutes choses qui le rendent plus mauvais, moins nutritif, le font 
passer plus rapidement et déterminent l’appauvrissement et l’impureté 
du sang qu’il fournit, l’invasion des maladies dont nous avons parlé, 
l’affaiblissement et l’émaciation. Cela se produit surtout si l’on boit 
peu d’eau, si le pays que l’on habite est sec ou chaud, si l’exercice 
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que l’on fait est fatigant. On combat ces inconvénients par l’usage 
du petit-lait, des huiles qui ne sont pas de nature chaude, comme 
l'huile de sésame, l’huile d’olives ne convenant pas, les confitures de 
raisins, le sucre, les dattes. Le miel lui-même ne convient pas, par 
la raison qu’il passe trop promptement, à moins qu’il ne soit employé 
concurremment avec des corps très-gras, des pulpes grasses qui le 
coupent et le tempèrent. Dans ces cas, les confitures de raisins et de 
poires sont les meilleures des sucreries. Le petit-lait, absolument 
privé d’acidité, convient par son action réfrigérante. Viennent ensuite 
les blanc-manger gras. Toutes les préparations acides, salées et âcres 
ne valent rien dans ce cas. Ce pain étant peu nourrissant et passant 
promptement dans l’intestin, les sucreries le rendent plus nutritif, 
ainsi que les graisses qui l’empêchent de devenir rassis et de se dessé- 
cher, de froisser et d’irriter les intestins en raison de la grande quan- 
tité de son qu’il contient et de la rapidité de son passage. Le pain sans 
levain est mauvais en ce qu’il engendre des vents et qu’il passe lente- 
ment; c’est pourquoi il est très-nuisible aux sujets affectés de coliques, 
et il engendre plus promptement des obstructions et des calculs que 
le pain de farine fermentée. 11 faut donc s'en abstenir. Que si l’on est 
obligé d’en faire usage, il faut combattre ses inconvénients par les 
moyens que nous avons, indiqués pour le pain de farine. Les per- 
sonnes auxquelles il convient le moins sont celles qui fatiguent peu.- 
Quant à Celles qui fatiguent beaucoup, elles peuvent souvent en user 
sans inconvénient. Le pain fermenté n’a pas ces inconvénients, mais 
il est peu nourrissant et il affaiblit les personnes qui fatiguent beau- 
coup et qui ont les chairs flasques, si elles en font un usage habituel. 
On remédie à ces inconvéniënts par l’usage d’aliments lourds et vis- 
queux, tels que la viande de mouton, l 'eïddjoul, la herîça et Yaçîda 
(voyez la note), par la cessation ou la diminution des fatigues. On fait 
encore usage des bains, de la sudation, des aliments âcres et subtils, 
tels que des épices chaudes, des légumes âcres, du garum, des con-r 
diments et du vin vieux. Les aliments doux et lourds sont encore 
utiles dans ces occurrences. Quant au pain qui contient beaucoup de 
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sel. et de nitre, il est peu nourrissant et il traverse rapidement l’in— 
ibk eitmituab. t es tj n . on remédie à ces inconvénients par les moyens dont nous avons 
parlé précédemment. Le pain de fourneau passe plus rapidement que 
le pain de four, il se digère plus promptement; il engendre moins 
de flatuosités, d’obstructions et de viscosités. Cependant le pain de 
four a l’avantage d’être plus nourrissant et, pour cela, il convient aux 
personnes qui fatiguent beaucoup et qui ont besoin d’une nourriture 
forte et substantielle. Le pain cuit sous la cendre est plus lourd et 
plus substantiel que le pain cuit au four, il passe plus lentement et 
nourrit beaucoup, s’il est bien digéré. Il a des inconvénients certains 
que l’on peut combattre d’après ce que nous avons dit précédemment. 
Le pain cuit sur les briques est plus lourd que le pain de fourneau, 
surtout s’il a été recouvert; c’est pourquoi il passe plus lentement 
sans être plus nourrissant que le pain de fourneau. Le pain d’orge 
est flatulent et rafraîchit le corps. Il faut donc s’en abstenir, à moins 
que l’on n’ait l’intention de se rafraîchir. Il y a plus , si l’on est obligé 
d’en faire usage, il faut user de miel, de dattes, de queues de mou- 
ton, de blanc-manger bien épices, et boire par-dessus de l’eau 
miellée; c’est ainsi que l’on évitera des concrétions articulaires et des 
coliques graves. Le pain de pois chiches se digère très-lentement et a 
de la peine à sortir. En conséquence, il faut le saler fortement et le 
manger avec du sel. Quand on doit en user, il faut le tremper dans 
la sauce des blanc-manger salés et bien gras. Si l’on n’agit pas de 
la sorte, il entraîne des douleurs graves à l’estomac, il se pelotonne à 
l’état de fèves et n’est expulsé que difficilement; de là des souffrances 
dans les reins et les intestins. Le pain de fèves est flatulent plus que 
toute autre graine , et il envoie à la tète des vapeurs lourdes. Les per- 
sonnes qui sont sujettes aux flatuosités intestinales feront bien de s’en 
abstenir. Si l’on est forcé d’en user, il faut le manger avec des 
bouillons gras et prendre à la suite de l’origan , du poivre et du 
cumin. Quand son usage entraîne des vapeurs à la tète, on boit à la 
suite du vin aigre. ' < ■ 

L'ouvrage attribué à Honeîn et intitulé Livre des Coutumes, uvlslidl <->1x5', n est pa» 



Digitized by 



Google 




DES MANUSCRITS. 15 

mentionné dans la liste des écrits dont il est Fauteur. Quelques manuscrits portent çjIaJS" — 

mais il faut probablement lire Livre des Aliments. On sait ibn-kk-beîtuap. 

qu’il composa un traité portant ce nom. L'eïddjoul, 4*. au pluriel est un 

mets composé de dattes pétries avec de la farine; le kerîça, est une gelée faite 

avec de la viande bâchée, du blé rôti et du lait; Yaçîda, est une purée sucrée. 

9 

756 L&Jjj Khobz roumy. Biscuit. 

C/est le kak, appelé aus$i baksamdt, «oUwJü. Les habitants du 
Maghreb lui donnent le nom de bechmât, IoUüo. 

Nous avons trouvé le mot kak employé h Constantine pour exprimer de petits gâteaux. 



757 



JjfjÀJ) Khobz el-koroud, Arum. 

Quelques-uns de nos botanistes espagnols donnent ce nom à une 
grande espèce d’arum, Il en sera question à la lettre lam. 

Les mots khobz el-koroud signifient pain des singes . Voyez l’arum , louf , au n° ao47- 



758 gUdl Khobz el-mechdïkh. Cyclamen. 

Les habitants de lifrîkiya donnent ce nom au médicament connu 
sous le nom de bokhour maryem, yÿe; (cyclamen). Il en a été ques- 
tion à la lettre bâ. (Voyez le n° 247.) 

Les mois khobz elmechttïkh signifient pain des vieillards. 

— ® - 

759 ; Khatref, Absinthe. 

C’est le nom de l’absinthe dans certaines traductions. Il a été ques- 
tion de l’absinthe à la lettre alif. (Voyez le n° 1 1 3 . ) 



760 Khithâ, Bodse. 

C’est le nom de la üente du bœuf. Il en a été question à propos 
du bœuf. (Voyez le n° 334 -) 

761 Khadernak, Araignée. 

C’est un des noms par lesquels on désigne l’araignée, il en sera 
question à la lettre aïn. (Voyez, le n° 1 Ôq 2.) 
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rm Ki.-BRïTHAft. 762 Kharnoub , Caroubier. 

Galien, livre VII. — Le même, au Livre des Aliments. — Diosco- 
rides, I, i58. — Razès, dans le Continent. Si l’on frotte fortement les 
verrues avec la caroube fraîche, on les fait disparaître complètement; 
c’est ce qui résulte de mon expérience. — Le même, dans son Traité 
des Correctifs des Aliments. La caroube de Syrie est sans inconvénient 
pour la poitrine et le poumon. Elle jouit d’une chaleur tempérée. Si 
elle n’amène pas de constipation et que l’on en fasse un grand usage, 
il faut aider à son expulsion de l’intestin, ce que l’on obtient par le 
miel et les juleps. — Et-Temîmy, dans le Morched. H y a trois espèces 
de caroubes. Elle est chaude au premier degré et sèche à la fin du 
second. Elle constipe le ventre et arrête l’écoulement des règles extem- 
poranées. Elle ne vaut rien à la poitrine ni au poumon. Elle fortifie 
l’estomac. La meilleure des trois espèces est celle que l’on appelle 
saïdalâny, j Elle est plus tempérée que les deux autres espèces, 
plus douce et moins ligneuse. C’est cette caroube que nous mangeons 
en Syrie. Une autre espèce, que l’on appelle châbouny, se rap- 

proche par sa douceur de la saïdalâny, mais elle est plus grossière et 
plus ligneuse; elle est mangée par les gens de peine et les paysans. 
Quant à la troisième espèce, c’est la plus grossière et la plus ligneuse, 
elle a de la douceur évidente et quelque chose de mielleux malgré sa 
grossièreté et son ligneux. Elle est très-astringente et d’une séche- 
resse notable. On en prépare en Syrie le rob de caroube. Le fait qui 
révèle le plus merveilleusement son astringence, c’est que si l’on en 
prend à jeun el'e constipe le ventre, en vertu de ses propriétés astrin- 
gentes. Triturée et macérée dans de l’eau, elle fournit par expres- 
sion le suc appelé rob de caroube, qui relâche le ventre et jouit d’une 
propriété légèrement rafraîchissante et humectante. Il remue la bile 
par la facilité avec laquelle il se transforme en cette humeur, alors 
qu’il la rencontre dans l’estomac. Quant à la caroube sauvage, ses 
siliques sont maigres et grêles, sans goût ni saveur sucrée. On n’en fait 
aucun usage, sinon qu’elles sont mangées par les chèvres. 
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Le Khamoab est le Keration des Grecs et le Ceratonia siliqua des modernes. Sontbeimer 

a lu ce que nous trouvons ailleurs écrit Q uan t a u mot » ne fan- ibn f.l-bkïthah 

drait-il pas l’interpréter par caroube de droguiste, c’est-à dire caroube de choix ? 



763 Khamoub hindy, Cassia fistula. 



C’est le cassia Jistula, dont il sera question ci-après. (Voyez le 
n° 836.) 

Khamoub nabaty. 



764 



C’est le caroubier épineux , dyJI que les habitants de la Syrie 

appellent aussi caroubier des chèvres, C’est Yianbout, 

en pur arabe. Il en sera question à la lettre yâ. (Voyez le n° 2 3ao.) 



765 






Khamoub 



el-khinztr, Anagyris. 



C’est Yanaghouris, en grec. Son fruit est connu en Égypte, 

chez les parfumeurs, sous le nom de habb el-koula, JJ3I Nous 
avons parlé de Yanaghouris à la lettre alif. (Voyez le n° 1 56.) 



Les mots khurnoub el-khinzîr signifient caroube de porc. 



766 



Khamoub misry. Caroube d’Égypte. 
Khamoab kobty, Caroube des Coptes. 



C’est la silique du sant, kJuJt ( Mimosa nilotica). C’est de cette silique 
que l’on retire par expression la gomme akakya en Égypte, au mo- 
ment où elle est encore fraîche. On l’appelle aussi suc de karadh. Il en 
sera question à la lettre kaf. (Voyez le n° 1768 .) 



s'a 



On voit aussi que l’expression khamoub est à peu près l’équivalent du mot silique et 
pplique à d’autres fruits qu’à celui du caroubier. 



767 






Khardel, Moutarde. 



Dioscobides, II, 1 83. — Galien, livre VIII. — MassIh, La mou- 
tarde résout les humeurs de la tête, de l’estomac et des autres parties 
du corps. Elle est utile contre les affections du foie et de la rate, et 
les flatuosités humides. Elle résout la pituite .et dessèche la langue 



tome xxv, impartie. 
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app esant j e par cette humeur. Elle est âcre et détersive. Elle provoque 
i n u. BüiTHAR. soif j es naus ^ es — Livre des Expériences. La moutarde 

triturée, pétrie avec du miel et appliquée sur la partie antérieure 
de la tête chez les individus refroidis, la réchauffe et agit avantageu- 
sement contre l'afflux chronique des humeurs. Employée en frictions 
sur les organes refroidis et chez lesquels la sensibilité s’est émoussée, 
elle les réchauffe et en fortifie les mouvements. Prise avec les ali- 
ments, elle aide à la digestion et réchauffe l’estomac. Quand on la 
fait entrer dans les préparations alimentaires détersives, telles que 
celles de bette, et qu’on l’administre avant un vomitif, elle incise la 
pituite et la dispose à l’expulsion. — IUzès. Les condiments de mou- 
tarde sont chauds et âcres; ils détergent la pituite, échauffent l’esto- 
mac et le foie. Il ne faut pas en prolonger l’usage en raison de leur 
violente âcreté, et on ne doit les employer qu’avec des aliments 
lourds. — Costus, dans son Livre de l'Agriculture . La graine de mou- 
tarde, prise à jeun dans du vin, donne du courage et porte au coït. 
Elle est utile contre la toux, prise avec du miel. Ses fumigations 
chassent vivement les serpents. Mélangée avec du basilic et prise dans 
du vin, elle expulse les vers intestinaux. Employée en frictions avec 
du soufre et de l’oxymel sur les scrofules, elle les résout d’une 
façon merveilleuse. Son suc injecte dans une dent ou dans une oreille 
en calme la douleur. — Refus. La moutarde relâche le ventre. — 
BadIghoras. La moutarde blanche fait disparaître les humeurs in- 
durées. — Massebdjouih. La moutarde est plus chaude que le cresson 
alénois. Elle est utile contre les frissons. — Razès. La moutarde, tri- 
turée et appliquée sur une dent douloureuse avec des élancements 
continuels, mais sans tuméfaction, donne des résultats merveilleux. — 
Ibn Massouîh. L’abus de la moutarde engendre des soucis. En fric- 
tions, elle est efficace contre la lèpre blanche. Prise comme aliment 
avec de la bette cuite, elle est utile contre l’épilepsie et les vertiges 
causés par la pituite. — El-Basry. La moutarde est salutaire dans 
toutes les affections de nature pituitaire ou atrabilaire causées par 
de la pituite brûlée , qu’il est nécessaire de dériver de la profondeur 
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des organes & la surface du corps. — Autre. La plante aussi se mange 
crue, niais elle entête et ne vaut rien à l'estomac. 

768 Khardel berry. Moutarde sauvage. 

Le peuple prétend que c’est' le labçdn, yL^Jdl. Il en sera question à, 
la-lettre lam. (Voyez le n° 2006.) 

On voit que l’appellation vulgaire moutarde blanche en fait une espèce du genre sinapis. 
Nous verrons, du reste, itn cl-Beïthâr nous dire que cette plante a les formes et non les 
propriété» de la moutarde. 

769 ^*^1$ Khardel fârecy, Thlaspi. 

G ? est le nom d’une espèce de horf à larges feuilles dont il a été 
question sous la rubrique tlasjy [thlaspi). Cette espèce de horf 
est appelée par les botanistes de l’Kspagne occidentale sinâb sauvage , 
En Egypte on lui donne le nom d'herbe du sultan, 

^ÜaJLJL Elle est très-âcre. On la trouve abondamment dans les jardins 
â Alexandrie et au Caire. Oa la trouve aussi très-communément en 
Syrie. 

Il s’agit de cette plante que nous avons vue an n® 654 sous le nom de horf es-sotouh , 
c’est-à-dire du Thlaspi , que nous avons vu aussi nommé comme ici hachîchet es-soltân. 
Ibn el-Beïtbâr en fait une variété de horf, qui est un Lepidium. Le mot Tlasfyos t généra- 
lement défiguré dans les manuscrits sous les forines ou 

770 Kharfak, Tulaspi. 

Ce mot commence par un kha surmonté d’un fatlu i; vient ensuite 
un ra quiescent, un fa surmonté d’un fatha, puis un qaf. C’est à 
Damas la moutarde persane, dont il vient d’être question. 

Sontheimer a donné comme synonyme Lepidium, ce qui nous parait ufte erreur; voy. 
le n # 654 • 

771 Khiroua*, Ricin. 

Dioscorides, IV, 161* — - Galien, livre VIL' — Dioscorioes. — 
Ed-Dimacbkv. Le ricin est chaud à la fin du second degré. C’est un 

3. 



Digitized by ^ssOOQ te 




1*5 EI.-BEÏTHAR. 



20 NOTICES 

résolutif et un émollient pour les nerfs. 11 relâche le ventre et puriiie 
les veines. 11 convient contre la crudité des humeurs et les frissons. 
Il en est de même de son huile. — El-Khoûz. C’est le plus efficace 
des émollients. Il ramollit toutes les indurations, pris à l’intérieur ou 
employé à l’extérieur. — Razès, dans le Mansoury. La graine de ricin 
convient contre les coliques et la paralysie. Appliquée sur les indu- 
rations, elle les ramollit. — Badîghoras. Elle a la propriété de ra- 
mollir, d’atténuer, de subtiliser et de fortifier les organes. — Ibn 
Serafiocn. Le ricin procure une faible évacuation de la pituite. On 
épluche les graines et on en donne depuis onze jusqu’à dix -sept, 
d’après l’opinion des anciens. Les modernes en donnent seulement 
onze. — Livre des Expériences. La feuille de ricin employée en 
cataplasme, crue ou bouillie, est salutaire contre la goutte algide et 
les douleurs articulaires. Les feuilles sur lesquelles on a versé de 
l’huile agissent de même. — Autre. La graine de ricin, employée 
comme purgatif, est salutaire contre le tic facial et les douleurs articu- 
laires causées par des humeurs. Elle rend la santé au corps. C’est un 
poison pour les chiens. — Le Cbérif El-Edrissy. La graine de ricin, 
triturée sur une pierre chauffée au feu jusqu’à ce quelle s’échauffe, 
puis employée en cataplasme sur les tumeurs des amygdales trois fois 
par jour et trois fois par nuit, pendant une semaine, les résout et 
les fait disparaître. C’est un fait d’expérience. 

Le khirom répond au kiki ou croton des Grecs. C'est le Rici/uu commuais des modernes. 

772 0 ,-Jjàa. Kharbak abiad, Hellébore blanc. 

Dioscorides, IV, i48. — Badîghoras. Sa propriété est d’évacuer les 
humeurs visqueuses et muqueuses. — Avicenne. Son usage entraîne 
quelquefois des convulsions, et il tue les sujets qui en abusent. C’est 
un poison pour les chiens et les porcs. Les excréments des personnes 
qui en ont fait usage tuent les poules et les cailles qui viennent à en 
manger. Le mieux est d’en faire macérer trois milhkals dans neuf 
onces d’eau de pluie pendant trois jours, puis on l’administre. Le mode 
suivant de préparation est meilleur encore. On en prend une livre 
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que l’on divise et que l’on met dans deux kist, k«*s, d’eau de pluie, et 

on laisse macérer pendant trois jours. On fait cuire ensuite jusqu’à ,,N EL BE,THAR ' 

réduction d’un tiers; on décante et on jette l’hellébore. On mélange 

alors avec cette eau environ deux livres* de miel de bonne qualité et 

épuré. On place de nouveau sur le feu et on laisse jusqu’à consistance 

de sirop, en ayant soin d’enlever l’écume. On en prend la valeur 

d’une forte cuiller avec de l’eau chaude. Cet emploi est sûr et sans 

inconvénient. 

Sprengel et Fraas font de l’hellébore blanc le Vertzlram album. 

La valeur du kist n’est pas uniforme. Chist cognitum est, dit Sérapion (l'Ancien), 
super mensuram vero non conveniunt omnes. Voy. aussi Essahir, Avicenne, etc., et les 
traductions latines de JUsjl Jlï — JUsyt ajujI — 

t_JUâjy iMs) tXnHi n H Iswij JUsyl ÂXjjyl hmidly Sji b J(s 

' Le kist était aussi une mesure de capacité. 

773 Kharbak asoued, Hellrborb noir. 

Dioscorides, IV, 149. — Galien, livre VI. — Dioscorides. — 

Ibn Serafiodn. L’hellébore noir évacue la bile épaisse avec plus de 
puissance que la scammonée. On le donne dans les maladies aiguës et 
dans les maladies chroniques où il est besoin d’évacuer la bile, comme 
la manie, la céphalalgie, la migraiue, les afflux d’humeurs à l’œil, les 
affections thoraciques, pour purifier les viscères, la matrice et la 
vessie, contre les maladies chroniques des bronches, l’ictère, les 
douleurs pongitives causées par l’atrabile, les scrofules, les pus- 
tules, les ulcères serpigineux. Il purge toutes les parties du corps 
sans violence et sans trouble, surtout de l’atrabile. On ne le donne 
qu’aux sujets qui ne sont pas affectés de fièvre grave. On doit donner 
la racine à la dose d’un mithkal, surtout avec du miel, d’après l’avis 
des anciens; quant aux modernes, ils n’en prescrivent qu’un demir 
mithkal. On l’associe avantageusement à l’origan, à la sarriette et aux 
autres médicaments chauds et subtils qui conviennent à l’estomac. If 
faut que celui qui en prend s’abstienne préalablement des aliment^ 
contraires. — Ibn Massodîh. Les fumigations faites avec l’hellébore 
sont avantageuses contre les douleurs dentaires. — Hippocrate, dans 
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son Livre sur l’hellébore. L’hellébore noir évaeue l’atrabiie par en bas, et 
mx el-iieitmr. l’iieji^boro blanc par en haut avec vomissements. — Ishaic ibn Amràn. 

L’hellébore noir, trituré.avec des lupins et employé avec de l’eau douce 
pour laver la face, en fait disparaître le lentigo et Les éphélides. — 
Aboü ’s-Salt. Il évacue la pituite et' l’atrabilc. Il convient aux tempé- 
raments altérés. — El-Ghafeky. Il convieni aux sujets forts, jeunes, 
robustes et sanguins.il faut, avant de l’administrer, se soumettre à une 
diète sévère. — Masserdjouih. 11 lue les pigeons et les grues. Pour 
cela, on met dans l’eau où il a macéré des fèves ou du blé, et on le 
leur donne à manger. — Eîssaibn Au. L’hellébore ne tue pas par lui- 
même, mais indirectement; en attirant la pituite grossière, il suffoque 
l'homme et le fait mourir. L’hellébore noir provoque une violente in- 
flammation et des purgations copieuses. On combat ces accidents par 
un régime réfrigérant et antiphlogistique. ^ 

Sprengel et Fraas considèrent l'hellébore noir comme YElleborus ojjicinulis. 



774 



Khrousokomi , Chrysocome. 



C’est un mot grec qui signifie tête d'or. — Dioscorides, IV, 55. 
C’est une plante qui a une tige longue d’environ un einpan, l’inflo- 
rescence en forme de tête arrondie, à la façon de l’hysopo. La ra- 
cine, grêle comme celle de l’hellébore noir, est couverte de poils, 
d’une saveur qui n’est pas désagréable, avec un goût sucré et de 
l’astringence; son odeur rappelle celle du cyprès, Elle croît dans 

les lieux ombragés et pierreux. La racine est chaude et astringente. 
Elle convient dans les affections du foie et l’inflammation du poumon. 
On l’administre bouillie avec de l’hydromel pour purger la matrice. 
— Galien, livre VIII. Ce qui domine dans sa racine, c’est une saveur 
chaude et âcre en même temps que de l’astringence; pour cela, elle 
a des emplois multiples. Nous la faisons bouillir avec du miel et nous 
l’administrons contre l’inflammation du poumon et les affections du 
foie. Elle est de plus emménagogue. 



Les traducteurs arabes ont mis odeur semblable à celle du cyprès. Pronum est rtfscribere : 
eypressum qua tenus redolente m , dit Saumaise dans ses Homonymes , p. 18. Le texte grec 
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de Spreagel , que nous avons sous les yeux, compare la racine du Çhrysoçom# a celle du 

cyprès, sans parler d’odeur. On lit de même dans le n° 2179 du fonds grec. Matthiole, ibs eihm*’îth \b. 
Buellius, etc., donnent souchet au lieu de cyprès. Enfin la comparaison porte sur la 
savear du cyprès chez Oribase. Fraas fait de eetle plante le Ckrysocoma Linosyris . 

775 Khartâl, Avoine. 

On lui donne en persan le nom de kortomân, yUlsÿ. (Voyez le 
n ° 1 779-) — Dioscorides, II, 116. C’est une plante qui a la tige 
et les feuilles pareilles à celle du froment; cette tige est noueuse. 

A son extrémité est une tête portant des fruits pareils à ceux du zéa, 
contenus dans des gousses qui s’ouvrent à deux valves. Les fruits 
s’emploient en cataplasmes à la manière de l’orge. On en fait des 
bouillies qui resserrent le ventre. On en fait aussi des breuvages qui 
conviennent contre la toux. — Galien. Employée comme médicament, 
elle jouit des propriétés de l’orge; ainsi, employée localement, elle 
dessèche et résout légèrement sans irriter. Sa constitution est légère- 
ment froide. Elle a, de plus, de l’astringence; aussi est-elle employée 
comme constipant. 

Le khartâl ou kharlân rsl le - brômos des Grecs, l’avome des modernes. 

776 Khrusoghonon , L. Chbysogonon. 

Il y a des gens qui lui donnent le nom dé desfis, ^yJu .s. — Diosco- 
rides, IV, 56. C’est une plante qui a les feuilles pareilles à celles du 
chêne et qui est ramassée. Sa fleur ressemble à celle d’une plante 
que l’on emploie dans les couronnes, à savoir le verbascum. Sa racine 
ressemble A un navet, rouge en dedans, d’un rouge foncé et sanguin, 
et noire en dehors. Triturée parfaitement et mélangée avec du vi- 
naigre, on l’applique avantageusement sur- ,jes morsures de mygale. 

. Sprengel et F reas considèrent cetle plante, comme le Leontice chrpogonum des Ber- 
déridées. 

* 9 • 

777 Æ/iorrem, Divers. 

. Ra£Ès, dans le Continent, prétend que c'est le médicament appelé en 
grec astér attique , lequel est le hâleby, ^JUl, dont j’ai parlé à la lettre . 
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alif (voyez le n° 64). D’autres veulent que ce soit une plante appelée en 
grec lonchitis, simple dont Ibn Djoldjol a rendu le nom par sirâdj el- 
kotrob, enlaidi , lampe des latins. J’en parlerai à la lettre lam. (Voyez 
le n° ao38.) — Le Chérie, dans ses Médicaments simples. Le khorrem est 
un médicament inconnu à Dioscorides et à Galien, mais il est men- 
tionné par Abou Bekr ibn Ouahchi^a. C’est une plante cultivée dans les 
jardins, pourvue de feuilles étroites, portant une fleur à pétales décou- 
pés, d'une couleur de violette et même plus agréable que la violette, 
d’une odeur suave, abondante dans la Perse, où elle est estimée et consi- 
dérée comme de bon augure. En effet, rien qu’à la voir et à la flairer, 
on sent de la joie et de la gaieté survenir et les soucis sans cause connue 
disparaître. L’homme qui en tient une feuille à la main est aimé 
de quiconque le regarde; il en est de même si elle est dans sa manche 
ou dans son habit. On prépare avec la fleur une huile dont on fait 
avec succès des frictions sur les tempes dans les cas dont nous avons 
parlé. Si l’on prépare avec cette huile un cérat, que l’on s’en enduise 
la face pendaut la nuit, et qu’on se lave le lendemain matin, la face 
s’embellit, le teint prend de la rougeur et les rides s’évanouissent. 

Nous ignorons quel est le khorrem du Chérir. 



778 Kherkouch (oreille dane), Plantain. 

Suivant quelques commentateurs, c’est le plantain, dont nous par- 
lerons à la lettre lam. (Voyez le n° 2022 .) 

Ce mot est diversement écrit. Sontheimera lu y Notre manuscrit donne 
le manuscrit n* 107» porte avec la variante indiquée en marge. 



779 




Khoroa’l-hamâm , Lichénéb. 



Ibn Djoldjol. Les habitants de Rakka (en Mésopotamie) lui donnent 
le nom de djouz djondom, jyr- U en a été question à la lettre 
djîm. (Voyez le n° 538.) 



Les mots khoroul-humdm signiüent fiente de pigeon; mais il ne faut pas prendre ce 



mots à la lettre. 
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780 Khirbiz, Melon. 

C’est le melon, gAajJt, dont il a été question à la lettre bâ. (Voyez 
le n° 3o3.) 

U 09 9 

w i jà* Khoronbâch, Mar eu. 

On prétend vulgairement que c’est le dictame (voyez le n° 21 38), 
mais il n’en est rien. La vérité est que c’est le mermahour, dont il sera 
question à la lettre mîm. (Voyez le n° 2 109 .) 

782 Khrouzokolla, Chrysocolle. 

Ce mot veut dire colle d’or, ^AÔJl ^jâ. C’est le lihâm es-sàgha, 
«èUill pli. Nous en parlerons à la lettre lam. (Voyez le n° 2 106 .) 

783 XijÀ . Kharka, Pourpier. 

On dit que c’est le pourpier, *UuJL aIjü. Nous en avons parlé à la 
lettre bâ. (Voyez le n° 3 1 3.) 

784 Kharfa, Gesse. 

C'est la gesse, yldJL, dont il a été question & la lettre djîm. (Voyez 
len°495-) 

Une noie marginale du ms. 1071 nous apprend qu’Abou Hanifa faisait dériver jj 
du mot persan , kherpeï. 

785 Khorkoa, Divers. 

Aboü HanIfa. C’est le fruit de l’ocAer (voyez le n° i544), iruitqui 
ressemble à une poche. Quand on l’ouvre, on y découvre des cloisons 
molles qui s’appliquent l’une à l’autre. Chez les Arahes du désert, c’est 
le nom dubois du briquet qui prend feu, y& 3 . C’est 

aussi un des noms qui désignent le coton. 

786 Kharzel, Rave sauvage. 

C’est la rave sauvage, ^^+11 u*AUI: 

tome xxv, 1" partie. h 
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787 ^ \ hïj ±. Kharkalân, Lobanthus. 

On dit que cest la bontouma, MÿX> (loranthus), dont il a été ques- 
tion à la lettre bâ. (Voyez le n° 36o.) 

788 Khirrîa \ Ctnaba acaulos. 

Ce mot s’écrit par un khâ affecté d’un kcsra, puis un râ également 
souscrit d’un kcsra et redoublé, puis un ia souscrit de deux points et 
quiescent, enfin un aïn. C’est une plante que, dans le Maghreb et en 
langue berbère, on appelle tafghaït. C’est une espèce d’artichaut non 
épineux, bien connu à Tunis et dans les cantons voisins de l’Ifrîkiya. 
H a été question du tafghaït à la lettre tâ surmontée de deux points. 
(Voyez le n° 398 .) 

789 Kharâtin, Lombrics. 

Galien, livre XI, Ce sont des vers que l’on trouve dans la terre 
quand on creuse ou qu’on Irace un sillon. Triturés et appliqués sur 
les plaies des tendons, ils sont d’une efficacité instantanée et merveil- 
leuse. Pris avec du sirop de raisin, ils sont diurétiques. — Diosco- 
rides, II, 72. — Le Chérif. Triturés avec de la poussière de meule 
et appliqués sur des luxations et des entorses, ils sont d’une efficacité 
merveilleuse. Desséchés et triturés, puis administrés avec de la dé- 
coction d’aneth, ils sont salutaires contre les coliques. Ils sont pareil- 
lement efficaces contre les luxations et les entorses, triturés avec de 
l'huile de noix et employés topiquemenl. Triturés avec de l’huile de 
noix et appliqués sur les solutions de continuité des os de la tète, ils 
les rapprochent, ce en quoi rien ne les égale. Ils ont aussi la pro- 
priété, que l’on ne rencontre dans nul autre médicament, de conso- 
lider les chairs dans les hernies intestinales. — Avicenne. Desséchés, 
triturés parfaitement et administrés avec du vin doux, ils dissolvent 
les calculs et guérissent l’ictère. — Razès, dans le Iiaouy ( Continent ). 
Employés topiquement, ils calment les inflammations. Lavés, :dessé- 
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chés, triturés parfaitement et dissous dans l’huile de sésame, puis 
employés en frictions sur la verge , iis la gonflent . 
il s'agit ici des gis entera des Grecs, vermes lerreni des Latins. 



790 Khazef, Tessons. 

Galien, livre IX. Les lestons jouissent de propriétés détersives et 
dessiccatives, particulièrement ceux qui viennent des fours, le bois 
leur ayant communiqué ün surcroît de sécheresse; c’est pourquoi ils 
entrent en quantité considérable, .dans l’emplâtre dit epheslias. Cet 
emplâtre, dans lequel entrent les tessons, est très-eflitace pour faire 
bourgeonner et cicatriser les plaies. — Dioscorides, V, 177. Les 
tessons de four qui ont été fortement cuits jouissent de propriétés 
caustiques; c’est pourquoi, mélangés avec du vinaigre et employés en 
frictions, ils sont salutaires contre le prurit et les pustules. Ils agissent 
de même contre la goutte. Mélangés. avec du cérat, ils résolvent les 
tumeurs indurées dites scrofuleuses. — Sofiân el-Andaloussy. lis 
dessèchent sans irriter; aussi sont-ils utiles contre les ulcères mous 
et ceux des organes à constitution sèche, ainsi que contre les exco- 
riations de la peau. Ils nettoient Les dents. 

Il s'agit ici des ostraca des Grecs . testa des Latins. 

791 Khozâma, Lavande spica. 

El-Ghafexy. Suivant Abou Hanîfa, le khozâma serait la giroflée 
sauvage. C’est une plante à rameaux allongés, à feuilles petites, à fleurs 
rouges et odorantes; il n’y a pas de fleur qui ait l’odeur plus suave, 
odeur qui ressemble à celle de la fleur du henné. Elle croît dans les 
sables et dans les lieux arrosés. — Ez-Zeuraouy. Elle est chaude et 
subtile. Elle échauffe le cerveau refroidi, si l’on en fait des applica- 
tions. On l’administre à l’intérieur contre l’altération de la constitu- 
tion du foie et de la rate. Ses fumigations font disparaître toutes les 
mauvaises odeurs. — L’auteur. Elle échauffe la matrice, en tarit les 
écoulements chroniques, lui restitue la santé et aide les femmes 
mariées à concevoir. C’est un fait d’expérience. 

h. 
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• L’expression de giroflée sauvage ne doit pas êlre prise à la lettre. Le cheikh Daoud 

ibx KL-BF.ïriun. lui-même la repousse comme fausse, en tant qu’impliquant une similitude de forme. Le 
nom de khozâma , et la plante aussi , sont bien connus en Algérie, et c’est encore le nom 
de la lavande en Orient. Cette synonymie a échappé a Sontheimer, qui a donné le mot 
Cheiranthus sylvestris. On trouve de plus longs détails dans l’ouvrage du cheikh Daoud. 

w <" 

792 Khass, Laitue. 

DioscOrides, II, 1 64. La laitue convient à l'estomac; elle rafraîchit 
le ventre, porte au sommeil et fait couler l’urine. Cuite, elle est plus 
nourrissante. Prise telle quelle vient d’être arrachée et sans être lavée, 
elle convient âux sujets qui souffrent de l’estomac. L’usage de la 
graine est efficace contre les pollutions chroniques et calme les désirs 
vénériens. Son usage prolongé entraîne l’affaiblissement de la vue. On 
en fait des préparations avec du sel et de l’eau. Quand elle est montée 
et que la graine est formée, son extrait et son suc ont les mêmes pro- 
priétés que ceux de la laitue sauvage. Quant à la laitue sauvage, elle 
ressemble à la laitue cultivée, sinon qu’elle a la lige plus grande, les 
feuilles plus blanches, plus grêles et plus rudes. Sa saveur est amère. 
Son suc ressemble au suc de pavot noir, et c’est pour cela que cer- 
taines personnes le mélangent au suc de pavots. ■ — Galien, livre VI. 
— Le même, au Livre des Aliments. — Rüfüs, dans son Traité du Ré- 
gime. La laitue est salutaire contre toutes les affections qui proviennent 
de l’ivresse, si on la prend en buvant du vin. Elle est bonne contre 
l’irritation de l’estomac, mais elle nuit aux intestins et provoque le 
dévoiement. — Le même, autre part. La laitue relâche le ventre. — 
Ibn Massouîh. La laitue donne un chyle de bonne nature et, plus que 
les autres légumes, un sang bon et tournant légèrement au froid. Lavée, 
elle ne vaut rien. Du reste tous les légumes lavés provoquent des gonfle- 
ments et du gargouillement. Triturée et appliquée sur les sutures de la 
tète, elle endort et calme la chaleur ainsi que le délire. Elle se digère 
promptement. — Costus, dans son Traité de l’Agriculture. Elle excite 
l’appétit. Prise avec du vinaigre, elle calme l’effervescence de la bile. 
Bouillie avec de l’huile de sésame et employée comme aliment, elle 
guérit l’ictère. C’est un remède contre le changement et-l’altération de 
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l'eau, ainsi que des terres. Elle calme les douleurs des entorses. Sa 
graine calme les piqûres de scorpion et les douleurs thoraciques.. — 
Livre des Expériences. Elle est salutaire contre les ardeurs de la 
vessie causées par des humeurs biliaires portées sur cet organe. Sa dé- 
coction pétrie avec de la farine d’orge calme l’inflammation de l’œil et 
en fait tomber le gonflement. Mangée crue avec du, vinaigre, elle calme 
la céphalalgie entretenue par des vapeurs biliaires. — Razès, dans son 
Traité des Correctifs des Aliments. Il faut interdire son usage à ceux 
qui ont du pus dans la poitrine, de l’asthme ou des expectorations, 
parce qu’elle détermine promptement des suffocations. Si ces acci- 
dents se produisent, il faut s’empresser de faire vomir avec de l’eau 
miellée, puis administrer lelectuaire contre l’asthme, de la décoction 
d’hysope et autres préparations analogues capables d’inciser les hu- 
meurs de la poitrine. Quant à la toux sèche qui n’est accompagnée que 
d’humeurs ténues Venues de la tête, et d’insomnies nocturnes, la 
laitue lui est convenable. Quant à ce que dit le vulgaire que la laitue 
engendre par trop de sang, ce sont des propos sans valeur* On l’admi- 
nistre aux sujets saignés et ventousés, parce qu’elle calme et rafraîchit, 
surtout prise avec du vinaigre. Son usage prolongé affaiblit la vue. 
Ceux qui en ont abusé doivent prendre des pilules cochées et s’in- 
jecter dans l’œil de la décoction de fenouil. 

La laitue cultivée est te Thridax kêmerot de Dioscorides et de Galien. On lit dans la 
traduction arabe de Dioscorides: trtdaks trnarps, 

c’est la laitue cultivée. 

793 Khass el-himdr, Anchusa. 

C’est le nom que l’on donne à une grande espèce d’ anchusa, dont 
il sera question à la lettre chin. (Voyez le n° 1 344.) On appelle encore 
ainsi le sonchus, dont nous avons parlé à la lettre tâ. (Voyez le n° 4 2 3 . ) 

Les mots khass el-himâr signifient laitue f Ane. 

794 Khachkhâch , Pavot. 

Dioscorides, IV, 65. 11 y en a une espèce cultivée dont on se sert 
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pour faire du pain que l'on niaise à l’étal de santé. On l’emploie 
aussi avec du miel pour remplacer le sésame. Cette espèce de pavot 
est appelée thylacitis , uJattVylo. Ses tètes sont allongées et ses graines 
blanches. Il y en a une espèce sauvage qui a les têtes légèrement 
élargies et la graine noire. On lui donne le nom de ptihitù, 

Quelques personnes lui donnent le nom de rhceas, yJjy , ce qui veut 
dire coulant, parce qu’il s’en écoule une liqueur. 11 en est une troi- 
sième espèce, sauvage aussi, plus petite que les deux précédentes, 
plus vireuse, dont les tètes sont allongées. — Galien, livre VII. — 
Dioscorides. — Livre des Expériences. Si l’on triture les tètes du 
pavot blanc en substance avec leur enveloppe et leurs graines, que 
l'on ajoute une égale quantité d’amandes douces triturées, que l’on 
en fasse une pâte avec du lait de femme ou de l’eau de coriandre 
verte, et que l’on applique sur la partie antérieure de la tète, on calme 
la céphalalgie fébrile et on procure du sommeil. Si on les triture, 
qu’on les associe à une égale quantité de fenugrec pareillement tri- 
turé, que l'on fasse bouillir soit avec de l’eau, soit avec de l’eau de 
roses, suivant le degré de chaleur de la maladie, et que l’on applique 
sur un œil affecté d’ophthalmie purulente à son début, on apaise la 
douleur et on répercute les humeurs. Si on les associe à des médica- 
ments employés contre la toux , bouillis ou non , suivant le mode d’em- 
ploi , l’on en fait un usage salutaire contre la toux où la matière est 
ténue , en ce qu’elle se trouve incrassée ; contre la chaleur, qu’ elles tem- 
pèrent; contre les humeurs au cerveau, dont elles détournent le cours, 
ainsi que contre les humeurs qui affluent à la gorge. Si on triture les 
enveloppes et qu’on les mélange avec d’autres médicaments contre le 
dévoiement causé par des humeurs biliaires, on s’en trouve bien et 
ces humeurs se trouvent incrassées. Si l’on mélange l’enveloppe ou les 
graines avec les médicaments employés contre l’ardeur de la vessie, 
elles secondent leur action et calment cette ardeur. — Ibn el-Mo- 
daoer el-Misry. J’ai vu l’écorce de pavot prise à la dose d’une demi- 
drachme le matin, et autant le soir, avec de l’eau froide, opérer des 
merveilles contre le dévoiement accompagné de chaleur et d’inflam- 
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mationet d’humeurs ténues, et couper le dévoiement humoral el san- 
guin d’une façon merveilleuse. C’est là un fait d’expérience. 

11 s*agit ici du pavot cultivé de Dioscorides, mêcân hémeros. A. la troisième espèce de 
Dioscorides, le texte grec porte fiaxporépa, plus grande, tandis que la traduction arabe 
dit plus petite. 

795 Khachkhdch mentsour. Papayer rhoeas. 

Dioscorides, IV, 64. On l’appelle aussi mikon rouas. C’est une 
plante dont la flenr tombe promptement. Elle pousse au printemps 
dans les terres cultivées. Elle a les feuilles pareilles à celles de l’ori- 
gan, du sonchus, de la roquette, divisées mais plus allongées et plus 
rudes. La tige ressemble à celle du jonc, droite et rugueuse, haute 
d’environ une coudée. (Ici une petite lacune.) Les tètes sont plus 
petites que celles de l’anémone. Les graines sont rouges. La racine 
est allongée, blanchâtre, de la grosseur du petit doigt et amère. — 
Galien. On lui donne le nom qu’elle porte parce que sa fleur tombe 
et se disperse de bonne heure. — Dioscorides. 

Le mot j^Süla , éparpillé , est employé ici pour représenter le mot erralicus, rhoias. Une 
note du ms. 1071 donne la raison de ce surnom : la Jleur tombe promptement el se disperse. 

796 ^ (jàlsâkà* Khachkhdch makroun. Pavot cornu. 

Dioscorides, IV, 06. C’est une plante qui a les feuilles blanches, 
velues, pareilles à celles du bouillon blanc, dentées au pourtour 
comme une scie, à l’instar de celles du pavot sauvage,. une tige pa- 
reille, une fleur jaune, le fruit petit, courbé comme une corne, pareil 
à celui du fenugre_c. C’est à cause de cela qu’il a été surnommé kara- 
titis, c’esl-à-dirc cornu. Les gousses renferment une graine petite, 
noire et grasse. La plante croît sur les rivages de la mer et dans les 
lieux arides. — Galien, livre VII. On a donné à cette espèce de pavot 
le nom de cornu, parce que son fruit est légèrement recourbé comnie 
celui du fonugrec et ressemble à une corne de bœuf. Il y a des gens 
qui l’appellent pavot marin parce qu’il croit ordinairement sur les 
liords de la mer. — Dioscorides. 

'' . , « u . . . 

On regarde cette plante comme le Glauçimn htetim. Une note de la traduction arabe 
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de Dioscoridrs distingue cette plante de la mamitsa, en ce que chacun des pétales de 
ses fleurs porte à sa naissance une tache rouge , ce qui n’exisle pas pour la mamitsa. 
Voyez le n° 2069 . 

797 Khachkhâch zobiy , Pavot écumeux. 

Dioscorides, IV, 67. Le mîkon afrodis , c’est-à-dire le pavot écu- 
meux, a reçu ce nom parce qu’il ressemble à l’écume par sa blan- 
cheur. Quelques personnes l’appellent heraclia. C’est une plante qui 
a une tige de la hauteur d’un empan, la feuille très-petite, pareille à 
celle du struthion, et près de la feuille un fruit de couleur blanche. 
Toute la plante, tige et feuille, est pareillement blanche, et le fruit 
ressemble à de l’écume par sa blancheur. La racine est grêle. On 
recueille son fruit quand il a atteint tout son développement, en été. 
Desséché, conservé, pris à la dose d’un oxybaphe dans du mélicrat, 
il purge par des vomissements qui sont salutaires aux épileptiques. 
— Galien, livre VII. La graine évacue la pituite. — Avicenne. Ses 
propriétés le rapprochent du sésamoïde (réséda). 

Sontheimer a donné comme synonymie, mais dubitativement, à l'instar de Sprengel, 
la Grutiole officinale. Sprengel met aussi en avant le Silene inflata , et c’est la synonymie 
que Fraas a adoptée. 

798 JVyfrs Khochkendjubîn , Manne. 

El-Madjoussy. C’est du miel sec que Ton apporte des montagnes 
de la Perse. Il a une odeur vireuse. Il est chaud et sec, plus chaud et 
plus sec que le miel. Ses propriétés sont généralement plus éner- 
giques que celles du miel. 

Suivant le cheikh Daoud, ce mol veut dire en persan du miel sec, 

C’est, dit-il, une rosée qui tombe dans les montagnes de la Perse sur les arbres. Voyez 
les n°* 4 o 8 et 2177 . 

799 tiL&âfe Khachec, Fruit du doAm. 

C'est le mokl comestible, le mokl de la Mekke. 

Voyez aux n" 2 1 58 et 967 . Galland n’a pas cette rubrique. Sontheimer a lu , et 

le nqm, sous cette forme, est donné par Meninski. Par la collation de divers passageset de 
plusieurs manuscrits, nous croyons qu’il faut lire dLâ*».. 
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800 yCAs. Khochkâr, Farine grossière. 

C’est de la farine dont on n’a pas enlevé le son. 

801 lytflCk. Khossa el-kelb, Orchis. 

Dioscorides, III, 1 3 1 . V orchis, est une plante qui a les 

feuilles étalées à la surface de la terre, naissant au voisinage de la 
racine. Elles ressemblent à des feuilles d’oliviers molles, sinon qu’elles 
sont plus étroites et plus allongées. Les tiges ont la hauteur d’environ 
un empan. Elles portent des fleurs purpurines. La racine ressemble 
à celle du boulbous, sinon quelle est plus allongée, double, étroite, 
pareille à deux olives disposées l’une au-dessus de l’autre, l’une 
pleine, l’autre molle et ridée. On mange cette racine, comme on 
mange celle du boulbous, bouillie ou rôtie. Au sujet de cette racine, 
on dit que si un homme mange la -plus grosse, il engendrera des 
enfants mâles, et si une femme mange la plus petite, elle enfantera 
des filles. On prétend que les femmes de Thessalie en usent à l’état 
frais dans du lait de chèvre pour s’exciter à la convoitise; on dit aussi 
que l’usage de la racine sèche affaiblit les désirs vénériens, et que 
l’action de l’une des racines est combattue par celle de l’autre. Cette 
plante croît dans les endroits pierreux et sablonneux. — Galien, 
livre VIII. — Dioscorides. Quant à l’autre espèce d’orchis, c’est ce 
que certaines personnes ont appelé sérapias, à cause de la multiplicité 
de ses emplois, comme l’a fait Andréas, <_j.llj.Xjl, auteur de thérapeu- 
tique. C’est une plante qui a les. feuilles pareilles à celles du porreau, 
longues, mais plus larges, remplies d’une humeur visqueuse. La tige 
a la hauteur d’environ un empan. La fleur est légèrement purpurine. 

La racine représente deux testicules. — Galien, livre VIII. 

Sprengel a donné le nom d’O. papiUonacea à la première espèce et n'ose se décider sur 
la seconde. Fraas a vu dans la première FO. mono , et dans la seconde YO. undulatifolia. 

Les mots khossael-kelb signifient testicules de chien. Au lieu d'Italie, qui se lit aussi dans 
Sérapion , nous avons restitué Thessalie . 

tome xxv, i re partie, 5 
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in el-bbïtbar. 802 s_>Jü«JÜI Khossa eth - lha'leb , Satyrion. 

Dioscorides, III, 1 43. Le satyrion est aussi appelé par quelques- 
uns trifillon, parce qu’il a généralement trois feuilles, ce que veut 
dire ce mot en grec. Ces feuilles sont inclinées vers la terre, pareilles 
dans leur forme à celles du rumex ou du lys, sinon qu elles sont plus 
petites. Elles sont d’un rouge sanguin. La tige est grêle et haute d’en- 
viron une coudée. La fleur ressemble à celle du lys blanc. La racine 
est pareille à celle du boulbous , arrondie , de la grosseur d’une pomme , 
rouge en dehors et blanche en dedans , à l’instar d’un œuf; elle est d’une 
saveur douce et agréable. On dit que, prise dans du vin, elle est effi- 
cace contre cette paralysie dans laquelle la tète et le cou sont tournés 
en arrière. Elle excite au coït. — Galien, livre II. — Dioscorides. — 
El-Ghafeky. La plante nommée testicules de renard et en usage chez 
nous, en Andalousie, diffère de celle dont a parlé Dioscorides. C’est 
une plante qui a des feuilles longues et larges d’environ un doigt et 
couchées sur la terre. La tige est longue d’environ un empan. A son 
sommet sont deux fleurs jaunes, au milieu desquelles est quelque 
chose de noir. Elle a deux petites racines, pareilles à deux œufs, rap- 
prochées l’une de l’autre. A chacun de ces œufs tient une racine 
grêle et allongée, à l’extrémité de laquelle pousse un tubercule 
chaque année; l’œuf primitif se rapetisse et se flétrit; il subsiste en- 
core ainsi pendant une année et se flétrit définitivement dès que le 
nouveau a pris son développement. Voilà pourquoi cette variété est 
appelée kdtel akhihi, JôIï « qui tue son frère ». Cette racine est 
d’un blanc jaunâtre, visqueuse, d’une saveur légèrement âcre, d’une 
odeur spermatique. Prise à la dose de deux mithkals, elle fortifie 
les facultés viriles. On l’emploie, à cet effet, confite daus du miel. 
Il en est une autre espèce dont la fleur a quelque chose qui ressemble 
à une abeille et dont la surface est veloutée. On emploie sa racine 
comme celle de la précédente. Il y a des gens qui prennent la plante 
en substance, la plongent dans l’huile et en font usage pour procurer 
des érections. Les anciens rapportent qu’il y en a une espèce à tige 
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et à feuilles rouges, qui dessèche les mains de celui qui l’arrache. On 

y remédie en la brûlant, la triturant, puis l’associant à de la cire et ,B, ‘ FX "’ 
de l’huile de rose, dont on fait des frictions. 

Sprengel donne, avec doute, comme synonymie, Tulipa gesneriana, et Sontheimer l’a 
suivi. Fraas considère le satyrion comme une Orchis anthropophora. D’autres synonymies 
ont été données. Quant aux plantes d'El-Ghafeky , nous ne peuvons les déterminer. On 
sait que les Arabes donnent encore aujourd’hui aux orchis le nom d'el-hay ou el-meit « le 
mort et le vivant», à cause de leurs tubercules inégaux. 



803 Khosta kermès, Mercuriale. 

On dit aussi assa kermès, &***■> mais la première appellation 

vaut mieux. C’est la plante appelée en grec linozozthis, et en arabe 
halboub. Nous en avons parlé à la letlre ha. (Voyez le n° 689.) 

Les mots khossa kermès signifient testicules d’kermès et désignent le fruit de la mercu- 
riale. 

SOU viJotXJi Khossa ed-dik. 

El-Balecï (l’auteur du Tekmîl). C’est une graine blanche et arrondie 
qui ressemble à une grande baie de cerise. Elle est chaude et sèche 
au second degré. Elle résout les vents grossiers. Elle déterge forte- 
ment. Si on l’emploie en cataplasme sur les tumeurs atrabilaires, elle 
est d’une utilité merveilleuse. On la prend à la dose d’une demi- 
drachme avec de l’eau d’anis. 

Voici ce qu’on lit dans l’ouvrage du cheikh Dawoud : « Celte plante ressemble à la 
inorelle, mais elle est plus haute, etc.» 

805 * A Khosseïet el-bahr , Castoréum. 

C’est le castoréum, à ce que disent quelques-uns. Nous 

en avons parlé à la letlre djim. (Voyez le n° 5 1 6.) 

Les mots khosseïet el-bahr signitient petits testicules de mer. 

806 Khossa el-mewachi , Testicules. 

Razès, dans le Continent. Les testicules de quadrupèdes sont de la 
nature des viandes molles, mais ils ne fournissent qu’un chyle de 
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mauvaise qualité; ainsi en est-il des chairs molles des mamelles. Us 
sont inférieurs à ces glandes pour la promptitude de la cuisson et 
valent beaucoup moins. Les testicules de jeunes animaux sont préfé- 
rables. Quant aux testicules de boucs, de béliers et de taureaux, 
ils ont quelque chose de répugnant, sont d’une digestion difficile et 
donnent un mauvais chyle. — Galien. — Autbe. On les corrige en 
les mangeant avec du sel et de la sarriette. Ceux de veau , triturés et 
desséchés, provoquent des érections. 

O 

807 Khiilhlâf, Doum, 

C’est le mokl de la Mekke, <Al JJdl, dont il sera parlé à la lettre 
mim. (Voyez les n OT 967 et 2 i58.) 



808 






Khitmi, Guimauve. 



Il en est une espèce cultivée que l’on connaît chez nous, en Espagne, 
sous le nom de ouerd ez-zewâni, AUpi sjj « rose des prostituées ». Il en 
est une autre espèce que le peuple appelle graisse des prés, s/ 1 r*’ 
et c’est celle qui porte en grec le nom d'althéa, tVSJt. — Dioscobides, 
III, 1 53. C’est une espèce de mauve sauvage, Elle a la 

feuille arrondie à l’instar de la plante appelée cyclamen et la fleur 
pareille à celle de la rose. Sa tige a la hauteur d’environ une coudée. 
Sa racine est visqueuse et blanche à l’intérieur. — Galien, livre VI. 

— Dioscobides. — Razès. La guimauve a une chaleur tempérée. 

— Avicenne. Elle calme l’irritation et l’intumescence des paupières, 
est utile contre la toux, facilite l’expectoration et s’emploie en cata- 
plasme dans les affections de la plèvre et du poumon. — Livre des 
Expériences. La graine de guimauve mise dans de l’eau la fait 
prendre comme de la gelée; pour cela il faut la renfermer dans un 
linge. Associée aux lavements, elle les empêche de nuire au rectum. 
Le mucilage extrait par l’eau chaude et associé au sucre est utile 
contre la toux fébrile. L’écorce de la racine bouillie dans de l’eau 
ramollit les organes indurés et les articulations où des concrétions 
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se sont faites. La décoction de la feuille, employée en friction avec du 

beurre , fait mûrir les abcès chauds. — Le Chérif. Le-mucilage obtenu ,BN Bl ' BE,TH ' B 

par r eau chaude est utile pour le siège et contre la stérilité chez les 

femmes. — Dioscorides. Il y a une espèce de mauve sauvage ( alcea ) 

qui a les feuilles divisées, pareilles à celles de la verveine. Elle a trois 

ou quatre tiges couvertes d’une écorce pareille à celle du chanvre. 

La fleur est petite et de la forme d’une rose. Les racines sont blanches, 
larges, au nombre de cinq ou six , d’environ la longueur d’une coudée. 

Prise avec du vin ou de l’eau, elle guérit les ulcères intestinaux et les 
ruptures des nerfs. « — Ishak ibn Amrân. La feuille , desséchée et tri- 
turée, s’emploie pour laver la tête. Il en est de même de l’écorce. — 

Ibn el-Djezzâr. Si l’on prend de la farine de noyaux de dattes deux 
parties et une partie de guimauve, que l’on triture le tout avec du 
vinaigre et que l’on en fasse un cataplasme sur les tumeurs des testi- 
cules difficiles à guérir, ce remède les résout. 

Le khitmi ou Yalthæa et Y alcea est, pour Praas, ie Malope malacoides. Sprengel a si- 
gnalé des variantes fournies par Sérapion. Ibn el-Beïthâr donne les mêmes leçons. 

809 j Khitr, Pastei.. 

On dit que cest ïoaesma, dont il sera question à la lettre 

ouaoa. (Voyez le n° 2291.) 

A l'article Ouesma, Ibn el-Beithâr dit tout d'abord que c’est la feuille du nîl, JjvâJI <3^5. 

Sous celte dernière rubrique, il parle de Viiathis de Dioscorides. Cependant il y a eu 
confusion entre le pastel et l'indigo, auxquels on a donné les mêmes dénominations, 
l'un, sans doute, s’étant substitué à l'autre dans l'usage économique. Sontheimer a 
adopté la synonymie indigofera. Nous reviendrons sur ces confusions déjà signalées par 
les auteurs arabes. Voyez les n®' aa 44 , 22191. 

810 jiSL Kkoilâf , Hirondelle. 

Galien. — Dioscorides, II, 60. — Autre. L’œil d’hirondelle, tri- 
turé avec du lait de jasmin, s’emploie avec succès en frictions sur 
l’ombilic d’une femme en couches. On dit que son cerveau mêlé au 
miel est utile contre la cataracte commençante, employé comme collyre. 

— Livre des Propriétés d’Ibn Zohr. Si l’on prend les têtes de deux 
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hirondelles, une mâle et une femelle, qu’on les brûle et qu’on jette les 
,i " EL ' BMTlut1 ' cendres dans du-vin, celui qui boira ce vin ne s’enivrera pas. Si l’on 
fait, à son insu, prendre à une femme du sang d’hirondelle, on calme 
ses désirs vénériens et on lui enlève toute envie de coït. — Aristote, 
dans son Livre sur les propriétés des organes des animaux. Si l’on in- 
jecte du fiel d’hirondelle dans le nez d’un homme qui a la barbe et 
les cheveux blancs, ils deviendront noirs. Pour pratiquer cette opéra- 
tion, il faut préalablement se remplir la bouche de petit-lait. La fiente 
d’hirondelle, mélangée avec du fiel de bœuf et employée en frictions, 
fait blanchir immédiatement les cheveux noirs. — Avicenne. La fiente 
d’hirondelle est merveilleuse pour faire disparaître les taies de l’œil. 
J’en ai fait l’essai. 

811 U»lXL Khouffdch, Chauve-souris. 

Le Chérif. C’est Youatouât, \o\ffioy On l’appelle khouffdch à cause de 
la petitesse de ses yeux et de l’impossibilité où elle est de voir pen- 
dant le jour, tandis qu’elle voit la nuit. C’est cet oiseau qui vole le 
soir sans s'élever beaucoup. Il habite les villes et les maisons. Si 
on le tue et que l’on en fasse des frictions sur le pubis des enfants 
impubères, on empêche la pousse des poils. Si on le fait cuire dans 
de l’huile de sésame, on en fait des frictions salutaires contre la scia- 
tique, surtout si l’on répète plusieurs fois ces frictions. — Autre. Si on 
le fait cuire et que l'on administre le bouillon, on relâche le ventre et 
on agit avantageusement contre les douleurs des hanches. Ses cendres 
aiguisent la vue. — Livre des Propriétés d’Ibn Zohr. Si l’on fait 
cuire la tète de chauve-souris dans un vase de cuivre ou de fer avec 
de l’huile de jasmin, à plusieurs reprises, jusqu’à déliquescence, que 
l’on décante cette huile et que l’on en fasse des frictions chez les sujets 
affectés de goutte, de paralysie ancienne, de tremblements, de tumé- 
faction du corps, ou d’asthme, on s’en trouve bien et même on les 
guérira. Si l’on fait avec son fiel des frictions sur les parties natu- 
relles de la femme qui a de la peine à accoucher, elle accouchera à 
l’instant; c’est un fait d’expérience. Les frictions faites avec sa cer- 
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velle sur la plante des pieds excitent l’appétit vénérien. Si l’on fait 
bouillir parfaitement la chauve-souris dans de l’eau et que l’on en 
fasse des frictions sur la verge, on provoque l'écoulement de l’urine. 
Si l’on verse cette eau dans une baignoire et que l’on y fasse tenir un 
paralytique, il guérira. La cervelle brûlée et triturée, employée 
comme collyre, guérit les taies de l'œil. La fiente s’emploie avec 
succès en frictions contre l’impétigo. La cervelle, mélangée avec du 
suc d’oignons, est employée avec succès comme collyre contre la cata- 
racte. Si l’on place la tête de la chauve-souris sous l’oreiller d’un 
homme qui s’y oouche, sans qu’il en ait connaissance, il sera pris 
d’insomnie et ne pourra dormir. Le cœur, dit-on, jouit des mêmes 
propriétés. Si l’on enterre la tête dans un colombier, les pigeons s’y 
habituent et ne le quittent pas. Mise dans un trou de souris, elle les 
fait déguerpir à l’instant. — Galien. 

812 hhafedj, Lampsana. 

On dit que c’est la labçân, Il en sera question à la lettre /uni. 

(Voyez le n° 2006.) 

813 K hall, VlNAIGHB. 

Galien, livre VIII. Le vinaigre est composé de deux éléments diffé- 
rents, à savoir, d’éléments chauds et d’éléments froids, tous les deux 
subtils. Les éléments froids l’emportent sur les éléments chauds. Le 
vinaigre est fortement dessiccatif, au point qu’il occupe la fin du troi- 
sième degré, lorsqu’il est fort. — Dioscorides. — Razès, dans le Con- 
tinent. Au dire de Rufus, le vinaigre subtilise les humeurs grossières, 
resserre le ventre et calme la soif. Il dit aussi dans son Livre du Régime : Le 
vinaigre est froid; il éteint l’inflammation plus promptement que tout 
autre moyen. Les sujets qui ont les poumons faibles et qui usent habituel- 
lement du vinaigre, marchent promptement à l’hydropisie. Ceux qui 
fatiguent, après son ingestion, n’ont rien à en redouter. Il tuméfie et en- 1 
gendre des flatuosités. Il excite l’appétit et aide à la digestion. Il combat 
la pituite.— ^Hippocrate , dansles Maladies aiguës. Le vinaigre est avanta- 
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~ geux aux sujets bilieux ; il dissout la bile et la transforme enpituite. Ilne 

ib.n el-bbithar. vau ^ r j en aux su j e ts atrabilaires. Il est surtout nuisible aux femmes, en 
ce qu’il irrite la matrice. — Galien, L’ Ancienne médecine. Le vinaigre, 
soumis à l’ébullition , perd de son humidité. — Sindhe Châr. Le vinaigre 
éteint la chaleur de l’estomac, jaunit la face, affaiblit la vue et détruit 
la pituite. — Eïssa ibn Massa. Il convient à l’estomac enflammé, est 
utile à la rate et atténue les aliments grossiers. — Yohanna ibn Mas- 
souîh. Le vinaigre empêche les matières âcres de se porter sur les 
organes, employé en affusions. Pris avec les aliments, il est utile contre 
l’érysipèle ambulant provoqué parla bile. Employé en gargarisme, il 
resserre la luette. — Razès, dans son Traité des Correctifs des Ali- 
ments. Le vinaigre convient aux tempéraments bilieux et sanguins. 
Il est nuisible aux tempéraments atrabilaires, aux constitutions 
froides, chez lesquelles le corps est de nuance noire et verdâtre, où 
les chairs sont flasques et ternes. Il diminue la sécrétion du sperme et 
affaiblit les érections. C’est pourquoi on doit en interdire l’usage fré- 
quent aux tempéraments froids et atrabilaires, à ceux qui ont des 
vapeurs épaisses dans le dos et les articulations, à ceux qui veulent 
avoir de l’embonpoint et de l’éclat dans le teint, à ceux qui veulent 
user largement du coït. On combat ces inconvénients par les substances 
sucrées, les blanc-manger, le vin rouge, qui est doux et épais. Quant 
aux sujets qui veulent maigrir et atténuer leur régime, qui jouissent 
d’un tempérament chaud, l’usage leur en convient. Les sujets à tem- 
pérament froid devront l’associer à des épices chaudes comme le 
carvi, l’ail, l’oignon, la racine de sylpbion, dont ils prendront fré- 
quemment la décoction, ainsi que celle de graines et de légumes de 
ce genre jouissant de la propriété d’échauffer et d’atténuer, comme la 
livêche, le cinnamome, la rue. Les sujets affectés de toux se méfleront 
du vinaigre et combattront ses inconvénients par l’usage des sucreries. 
Les sujets affectés de faiblesse des nerfs useront de miel et d’eau 
miellée à laquelle on ajoutera des épices. Les tempéraments chauds 
agiront en conséquence. Le vinaigre éteint la chaleur du sang et de 
la bile. — El-Mansoury. Le vinaigre amaigrit le corps et déprime les 
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forces. Il accroît la masse de l’atrabiie. Mêlé aux aliments, il les atténue. 
— El-Fakher , . Le vinaigre est résolutif et incisif. Il est légè- 

rement échauffant. II est pénétrant en même temps qu'astringent. 11 
fortifie les membres et les préserve de l’afflux des humeurs. On l’em- 
ploie contre les douleurs dentaires, chaudes ou algides. Dans le cas 
d’affections fébriles, il agit comme réfrigérant, et dans les cas algides, 
en atténuant les humeurs pituitaires et en les résolvant en vertu d’uuc 
action qui lui est propre. En effet, outre son action résolutive , il en- 
traîne certaines parties des médicaments et les fait pénétrer dans les 
organes profonds, éloignés et recouverts. Toutefois, il faut l’employer 
seul chez les tempéraments chauds et avec du miel chez les tempéra- 
ments froids. — Livre des Expériences. Le meilleur vinaigre est 
celui qui provient d’un vin de bonne qualité : c’est là une condition 
à laquelle on doit faire attention. Le vinaigre donné pur à la suite des 
hémorrhagies du poumon les arrête généralement. Mêlé avec du 
miel et conservé dans la bouche, il suspend les hémorrhagies ténues 
qui surviennent par suite de l’avulsion des dents. Si on l’associe aux 
médicaments employés contre la gale, le prurit, l’impétigo et le viti- 
ligo, il ajoute à leur action. Il provoque toute espèce de toux et il 
est nuisible quand la toux est causée par le froid, sans qu’il y ait afflux 
de matière à la poitrine ou à la trachée-artère. Il est utile quand il y 
a indication des abluants et des incisifs, et cela d’une façon marquée, 
alors que la toux est chronique ou bien causée par des humeurs gros- 
sières, ainsi que nous l’avons dit. — Le Ch^rif. Si l!on fait bouillir 
des figues sèches dans du vinaigre jusqu’à cuisson, que l’on en fasse 
un cataplasme et qu’on l’applique sur les endroits du corps où se ma- 
nifestent de la chaleur ou de l’induration, on en éprouve un sou- 
lagement merveilleux. Si l’on prend une once d’écailles d’oignons 
desséchées au soleil et qu’on les fasse cuire dans une livre de vinaigre 
jusqu’à déliquescence, puis que l’on expose au soleil pendant sept 
jours et que l’on clarifie; si l'on administre chaque jour à jeun deux 
drachmes de ce vinaigre, on s’en trouvera bien contre la fétidité de 
la bouche qui tient à l’état des viscères ; on enlèvera ainsi les odeurs 

tome xxv, 1“ partie. 6 
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fétides qui proviennent de la bouche. En collutoire, il fera disparaître 
ibn r.L-nr.iTH'R. j a pji u ite et empêchera les dents branlantes de se carier. On l’em- 
ploie aussi contre la tuméfaction et la pesanteur de la langue. 11 for- 
tifie l’audition, aide à la digestion et fait cesser les nausées. — El- 
Basry. L’oxymel réunit trois propriétés. Il est désobstruant par les 
racines et les graines qui entrent dans sa composition, il est désalté- 
rant, détersif, abluant et purificatif en raison du miel et du sucre 
qu’il contient. 11 convient à toute sorte de personnes et à tout âge. 
Le vinaigre préparé avec du miel convient aux tempéraments froids, 
contre les douleurs articulaires et iliaques, la paralysie, l'angine, la 
toux , l’ingestion de pavot noir. Préparé avec du sucre , il convient aux 
tempéraments chauds, aux sujets bilieux, surtout en été et dans les 
pays chauds. L’oxymel d’une saveur douce convient aux sujets fleg- 
matiques et froids, et pendant les froids de l’hiver. Acide, il con- 
vient aux tempéraments chauds et bilieux. Tempéré, il convient aux 
sujets d’une constitution moyenne. Une des propriétés de l’oxymel est 
d’étancher la soif et de dilater les obstructions du foie et de la rate. 
— Livre des Expériences. L’oxymel est salutaire contre toutes les 
fièvres en raison de son action propre et des médicaments qui lui sont 
associés, soit pour augmenter son action réfrigérante, soit pour 
l’échauffer, soit pour l’aider à inciser les humeurs grossières engen- 
drées par les fièvres. Les raves macérées dans l’oxymel sont vomitives; 
elles sont efficaces contre les fièvres pituitaires alors que leur traite- 
ment comporte les vomitifs. 



814 



«r r 

Khalendj, 



Bruyère. 



Abou Obéïd el-Bekry. C’est le nom que l’on donne chez nous en 
Andalousie à un arbre dont la racine sert aux forgerons à faire du 
charbon. C’est ce que les Grecs appellent Eriké. Ses rameaux at- 
teignent la hauteur de la taille de l'homme. Ses feuilles sont plus dé- 
liées que celles du tamarisc, d’une consistance qui n’est ni molle ni 
rude. La fleur est petite, rougeâtre et tirant sur le gris, grêle et de 
la forme d’une ventouse. A son centre sont des poils de la même 
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couleur, à l’extrémité desquels est une petite graine d’un volume 
moindre que celui de la graine de moutarde, de couleur purpurine, 
portée sur un pédicule et émergeant du centre de la fleur. 11 en est 
une autre dont la fleur est de couleur blanche , plus petite que la pre- 
mière, mais d’une forme identique. — Dioscorides, I, 1 1 8 . La 
bruyère, J^l , est un arbre connu, ressemblant au tamarisc, mais beau- 
coup plus petit. Les abeilles en retirent un miel de mauvaise qualité. 
Les feuilles et les fleurs, employées en cataplasme, guérissent les mor- 
sures des serpents. — Galien, livre VI. Cette plante est astringente 
et résolutive sans irriter. On emploie surtout la fleur et la feuille. 
— Le Chérie. La fleur est chaude et sèche au second degré. Si on 
la recueille et qu’on l’expose au soleil dans de l’huile pendant trois 
semaines, on fera avec cette huile des frictions efficaces contre la 
lassitude, les douleurs articulaires et la goutte de nature algide. 

Nous avons encore entendu les Kabyles donner à la bruyère le nom d'akhlendj. 

815 Khilâf, Saule. 

Abou Hanîfa. On lui a donné le nom de khilâf, parce qu’une 
branche, entraînée par le torrent, prend racine la tête en bas (lit- 
téralement : ex adverso, — Et-Temîmk, dans son livre dit Le 

Morched. Le khilâf est une espèce de safsâf , ôUaju», mais il en diffère. 
Bien que ces deux arbres se ressemblent par le port, l’étendue des 
branches et la forme des feuilles, cependant les fleurs du safsâf sont 
différentes de celles du khilâf. Ce dernier donne son fruit dans les 
derniers jours du printemps. Ce fruit consiste en pousses grêles qui 
naissent à l’extrémité des rameaux, à l’aisselle des feuilles. Le som- 
met de ce fruit est revêtu d’un duvet d'une couleur éclatante, doux 
au toucher, d’une douceur pareille à celle de l’étoffe de soie veloutée 
que l’on appelle et-tarouny, et de la même couleur, d’une 

forme pareille à celle de ces épis lanugineux qui naissent du milieu 
des feuilles du plantain, et dont les filaments recèlent entre eux les 
graines de cette plante. Ces épis soyeux et doux au toucher, qui ne 
sont pas autre chose que les fruits du khilâf, ont une odeur vive et 

6 . 
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suave et sont doux au loucher comme cette soie chatoyante , que 
l'on exporte de Sous. Le safsâf n’a pas ces épis, mais il donne à la 
même époque des graines blanches rangées sur ses rameaux et leurs 
divisions, à l’instar des graines de millet, d’une couleur blanche 

jaunâtre , et l’on n’en fait aucun usage en médecine. Quant à la fleur 
du khilâf, son inhalation est salutaire aux sujets à tempérament 
chaud : elle leur humecte le cerveau et calme les accès de céphalal- 
gie qui leur surviennent par le fait des émanations bilieuses. Ce fruit, 
dont nous avons signalé la douceur, est récolté alors qu’il est encore 
tendre et avant sa maturité, puis on le confit avec de l’huile de sé- 
same, comme on le fait pour les fleurs dont on prépare des huiles; 
on en retire une huile que l’on connaît sous le nom d'huile de khilâf. 
C’est une huile aromatique et d’une odeur suave. Nous en parlerons 
en traitant des huiles à la lettre dal. (Voyez aussi le n° 237.) 

Nous pensons quil s’agit du Salis œgyptiaca de Forskal. 

En tête de cet article, on trouve une citation qui manque dans quelques manuscrits. 
Le nôtre ne lia pas , et Galland ne l’a pas reproduite. Elle existait dans le manuscrit sur 
lequel travaillait Sontheimer, et nous l’avons trouvée dans les mss. 102 3 et 1 07 1 . La voici : 
• El-Ghafeky. 11 y en a plusieurs espèces. Il y a d’abord le safsâf, dont on compte deux 
variétés, une rouge et une blanche. Il y a ensuite le bâdâmek, tiLddL, qui est connu 
vulgairement en Espagne sous le nom de bîhen . » Ce mot est illisible dans deux manus- 
crits, l’un portant ( £ pJl> et l’autre Le même mot se retrouve dans l’article Bâdâmek 
(n* 237) sous la forme (jvju ; mais nous croyons devoir lire^AÂ^, innbra, ce qui signifie 
saule en espagnol. Le texte fourni par Abou Hanîfa est incorrectement reproduit dans 
tous les manuscrits. Voici comment nous l’avons rétabli : Csa** àj g yïl 

(j* cAxiUi. Un des manuscrits porte, à la place de les mots UJU& 

ce qui est plus clair. 

? 9 

816 Khold, Taupe. 

Propriétés d’Ibn Zohb. Si Ton fait des frictions sur les scrofules 
avec le sang de sa queue, on les guérit. Si l’on brûle sa tète, que l’on 
triture les cendres avec du colcothar et qu'on insuffle dans le nez 
d'un sujet affecté de punaisie, on fait passer cette odeur. Le port de 
sa lèvre supérieure guérit la fièvre quarte. — Livre de l’Agricul- 
ture persane . La taupe est un animal aveugle et souterrain, qui 
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mange les racines des plantes et recherche l’odeur de l’oignon et du 
poireau : il sort de sa retraite pour jouir de cette odeur. Si l’on met ' 
sur une pierre du poireau ou de l’oignon, la taupe court après et 
l’on peut lui faire la chasse. — MahrarÎs. On mélange la cervelle de 
taupe avec de l’huile de roses et l’on en fait avec succès des frictions 
sur le vitiligo, la lèpre, l’impétigo, la gale, les lentilles, les scrofules, 
et généralement toutes les éruptions qui se font par le corps. 

\ 9 

817 Kholler, Pois. 

C’est le djolbdn, dont nous avons parlé à la lettre djîm. (Voyez le 
n° 490*) Ce mot commence par un khd surmonté d’un point et affecté 
d’un dhamma; vient ensuite un lam redoublé et affecté d’un fatha, puis 
un rd sans point. 

818 Khalbâny, Galbanum. 

C’est le nom grec du kinna, iUJüt , dont il sera question à la lettre 
kaf. (Voyez le n° i 84 i.) 

819 j* Khamîr, Levain. 

Galien. — Dioscorides. — Le Chérif. Quand on manque de fer- 
ment, on peut préparer du levain avec de la farine et de l’huile. Pour 
cela on pétrit de la farine avec un peu d’huile et d’eau ; on laisse pas- 
ser la nuit, et le lendemain on a du levain de bonne qualité. Si l’on 
met du levain bien préparé dans de l’eau, que l’on décante après 
deux heures, que l’on ajoute un daneq de tabâchîr,^ü\jjio, un quirath 
de safran et un daneq de sucre avec trois onces d’eau, on a une 
boisson qui calme l’ivresse et étanche la soif. Si l’on dissout une cer- 
taine quantité de levain dans de l’eau avec le quart environ d’huile 
de violettes, on a un gargarisme salutaire contre les tumeurs internes 
de la gorge. Si l’on prépare un sorbet avec du levain et de l’eau, et 
que l’on ajoute quelques gouttes de vinaigre, ce breuvage resserre le 
ventre et suspend le dévoiement. 

Galland et Sontheimer ont rendu le mot tabdchfr par sucre, ce qui n'est pas exact. ' 
le labdchtr étant une concrétion siliceuse, ainsi que nous le verrons. 
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tBN M.-BF.îTiMR. 820 jX Khumr, Vin. 

Dioscorides. — Razès, dans son traité des Correctifs des Aliments. 
De l’utilité du vin enivrant, de ses inconvénients et de ses espèces. 
Des moyens d’éviter les inconvénients qu’entraîne son usage et les 
maladies qu’il engendre. Nous allons maintenant parier du vin qui 
enivre, de ses variétés, de ses avantages et des moyens de combattre 
ses inconvénients. — Le vin échauffe le corps; il aide à la digestion 
des aliments dans l’ estomac et à la rapidité de leur transport dans le 
foie , à la perfection de leur digestion dans cet organe et à leur passage 
ultérieur dans les veines et autres parties du corps. Coupé avec de 
l’eau, il calme la soif. Quand on veut simplement calmer la soif, on 
y verse de l’eau jusqu’à ce qu’il ait complètement perdu son goût; 
on boit, et la soif est apaisée : l’eau pénètre sans production de 
chaleur aucune. Il engraisse notablement le corps quand on le boit 
après avoir beaucoup mangé. Il embellit le teint, repousse toutes les 
humeurs en général et facilite leur issue du corps soit par les sueurs, 
soit par les urines, soit par la transpiration insensible des pores. Il fait 
aussi disparaître petit à petit la bile par les urines et l’empècbe de se 
développer outre mesure et de se dénaturer. C’est donc un puissant 
auxiliaire pour la conservation de la santé, s’il est bu convenablement 
en temps opportun, en quantité telle que la nature puisse le sup- 
porter. Alors il procure un sommeil doux et profond,. et aux organes 
de la respiration une détente plus prononcée que ne le fait le som- 
meil ordinaire : après ce sommeil le corps devient plus vigoureux, les 
mouvements sont plus légers et plus faciles, les organes des sens plus 
• fins et plus subtils, la digestion est plus complète et plus parfaite, en 

raison de la longueur de ce sommeil et du peu de mouvements qui 
l’accompagnent. La privation de vin chez les sujets habitués à en boire 
refroidit le corps et entraîne le développement d’affections atrabi- 
laires, l’affaiblissement et l’imperfection de la digestion. Pour qu’il soit 
salutaire dans ces cas, trois conditions doivent en régler l’emploi. 
D’abord il faut le boire après les aliments en quantité suffisante pour 
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calmer complètement la soif : il ne faut pas aller au delà, jusqu’à la 
gaieté et l’agitation de l’esprit. Telle est la règle que doivent suivre 
les sujets à tempérament chaud, à corps inflammable, chez lesquels 
l’usage du vin peut aboutir à la fièvre. La seconde règle, c’est qu’il 
faut en boire de sorte que l’esprit soit modérément excité, mais sans 
qu’il y ait de la pesanteur à la tête et de la propension au sommeil 
bien prononcée. Quand on a dépassé ces bornes, que la langue s’em- 
barrasse, que l’intelligence perd de sa rectitude, que les articulations 
fléchissent et ont de la peine à se mouvoir, alors c’est l’état d’ivresse , 
qui a de graves et nombreux inconvénients, surtout s’il se répète à 
des intervalles rapprochés. Dans le cas contraire, il peut être avanta- 
geux, s’il ne se répète qu’une fois ou deux au plus par mois. En effet 
cela réchauffe le corps et l’humecte, restaure ses humeurs, dilate 
les vaisseaux, résout les humeurs malsaines qui y affluent et qui ten- 
daient à se concréter, et enfin les expulse soit dans leur cours, soit par 
la respiration. Mieux vaut alors ne pas boire d’eau ce jour-là, car l’eau 
vient à l’encontre de l’action du vin, l’atténue, le pousse et facilite 
son issue, refroidit et tempère les organes que le vin avait réchauffés. 
Ce qu’il y a de mieux dans l’intérêt de la santé, c’est, après avoir bu 
du vin un jour, de boire de l’eau deux ou trois jours de suite. Cer- 
tains tempéraments peuvent adopter un régime différent, ainsi boire 
un jour du vin et un jour de l’eau. La fréquence de l’ivresse, 
l’usage du vin quand on est ivre , ces habitudes répétées entraînent 
des maladies mortelles. Le corps ne peut longtemps y résister, et il 
survient des maladies insidieuses telles que l’épilepsie, la paralysie, 
les tremblements, des affections aiguës. L’inflammation des viscères 
et particulièrement du foie, des phlegmons, des abcès, la perversion 
de l’intelligence, l’altération des sens, la faiblesse des mouvements, 
l’amaigrissement, la perte de l’appétit. Ces résultats varient en raison 
de la nature du vin. Le vin noir, épais et doux, est très-nourrissant 
et fournit un sang noir et épais. Il est surtout nuisible aux personnes 
sujettes aux maladies atrabilaires. Il convient aux personnes affaiblies 
et qui veulent prendre des chairs. Le vin blanc et léger est peu nour- 
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risssint; il convient aux tempéraments chauds. Le vin, en même temps 

ibn EI.-BUITHAR. échauffe, entraîne par l’urine la bile qui se produit insensible- 
ment, et par là il anéantit la cause des affections biliaires. Tels sont 
surtout ces vins qui n’échauffent pas notablement et qui provoquent 
une abondante expulsion d’urine. Le vin rouge qui n’est ni trop épais, 
ni trop léger, est le mieux tempéré des vins : il fournit un sang de 
bonne nature. Le vin jaune et fort en goût échauffe considérable- 
ment. 11 ne convient pas aux tempéraments chauds, à moins qu’ils ne 
le mélangent fréquemment et qu’ils n’usent en même temps de fruits 
rafraîchissants. Le vin aromatisé suscite des vapeurs à la tète et de 
la céphalalgie. Les personnes sujettes à la céphalalgie, à l’opbthalmie, 
dont la tête se congestionne facilement, doivent s’en abstenir. Quand 
on est obligé d’en boire, on pare à ses inconvénients en flairant du 
camphre et des parfums froids, en rafraîchissant la tête avec de l’eau 
de roses et de sandal, du vinaigre et de l’huile de roses, en mangeant 
du coing ou toute autre substance qui empêche les vapeurs dé mon- 
ter à la tête, ainsi tous les fruits acides et astringents. Le vin vieux 
dessèche surtout le corps; toutefois il suscite peu de vapeurs. Le vin 
nouveau est vaporeux, mais ses vapeurs sont aqueuses : il ne fait pas 
mal à la tête comme le vin aromatisé et le vin de couleur jaune. 
Quant au vin amer, très-vieux et pur, il convient comme carminatif 
et excitant de la digestion : c’est le plus contraire à la tête par les va- 
peurs qu’il soulève. Quant au vin coupé d’eau, son action est diffé- 
rente. Celui qui est d’une constitution tempérée agit à l’avenant. Les 
tempéraments chauds doivent mêler le vin d’eau, surtout s’il est fort 
et vieux, de manière qu’il ait à peu près perdu sa saveur. Les tempé- 
raments froids le mélangeront moins, et les tempéraments moyens avec 
modération/ Les vins troubles n’agissent pas comme désobstruants; 
souvent, au contraire, ils engendrent des calculs dans les reins et des 
concrétions dans les articulations. Par contre , les vins épais conviennent 
à ceux qui veulent engraisser. Les vins légers conviennent à ceux qui 
veulent atténuer leur régime. Le vin astringent convient aux personnes 
qui ont besoin de constipants et de stomachiques; quant à l’expul- 



Digitized by 



Google 



DES MANUSCRITS. 



49 



sion des humeurs, il diffère des autres espèces de vins. — En fait de 
vins, celui que l’on appelle kahoaa, »^5, convient aux tempéraments ,,N KL ' BEITHAI< 
chauds, mais il a l’inconvénient de déprimer l’appétit vénérien. Le 
vin exposé au soleil provoque promptement des fièvres et la putré- 
faction du sang. Le vin fait avec des raisins secs et qui a pris du corps 
se comporte comme le vin noir et épais, mais il réchauffe davantage 
et il est plus astringent. Le vin miellé, exposé au soleil et vieilli, 
échauffe beaucoup : il purifie le foie et convient dans les affections des 
articulations engorgées. Le vin de miel, et surtout celui d'Egypte, 
préparé avec du miel et de l’eau trouble du Nil, est très-excitant et . 
engendre de la bile. Le vin de dattes, que l’on appelle douchdb, olûjà , 
engendre du sang épais. Il aide peu à la digestion. Il provoque un 
dévoiement qui est sans utilité, qui est même inopportun par la sensi- 
bilité qu’il développe dans l’abdomen. Le vin de sucre entête : il suscite 
rapidement des vapeurs à la tète. Toutefois il est diurétique et purifie 
les reins et la vessie, en même temps qu’il entraîne les impuretés de 
la poitrine et du poumon. Je reviens maintenant aux inconvénients 
fatalement attachés à l’usage du vin et aux moyens de les combattre. 

Je dis donc que les inconvénients qu’entraîne nécessairement l’usage 
du vin sont la céphalalgie, l’ophthalmie, la fièvre hépatique, la perte 
de l’appétit, des nausées, du trouble, du vertige, des tremblements, 
de l’ivresse. Les personnes auxquelles l’usage du vin cause de la cé- 
phalalgie doivent prendre du vin blanc, léger, peu vaporeux : si elles 
sont forcées de boire d’autre vin, quelles le trempent d’eau jusqu’à ce 
qu’il perde son goût, qu’elles prennent pendant quelques jours du coing 
acide. A défaut de coing, elles prendront du fruit de lotus, du saouik 
de ce fruit et des pommes acides. Pendant qu’elles feront usage du vin, 
elles s’appliqueront sur la tète un linge mouillé d’eau de roses et du 
camphre; pendant la nuit elles flaireront de l’huile de roses, de la-vio- 
lette, du nénuphar et autres choses pareilles. Ceux que l’usage du 
vin rend sujets à l’ophthalmie boiront de l’oxymel rafraîchi avec de 
la neige, ce qui est un préservatif : il conviendra de le faire après le 
sommeil ou en sortant de l’ivresse. Comme l’oxymel pur est très-ra- 

tome xxv, i" partie. 7 
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fraîchissant et provoque rarement des nausées, excepté chez les sujets 
ibn ei.-bkithah. on j l’estomac affaibli, dans ce cas <àn prendra de l’oxymel pré- 
paré avec le coing. En voici la formule : on prend du suc de ‘coing 
acide dépouillé de son marc, une partie; dur vinaigre convenablement 
fort, une partie, du sucre cristallisé, trois parties; oit fait cuire et 
l’on enlève l’écume jusqu’à ce que la masse ait de la consistance. 11 
faut avoir soin, au moment du coucher, d’enduire les paupières, le 
front et les tempes avec un collyre de glaucium, de sandal rouge, 
d’arec, de terre d’Arménie et de vinaigre, et d’injecter dans l’œil, 
avant de dormir, de Feau de roses. Si l’on y a fait macérer du sumac, 
cela Vaudra mieux. Il faut choisir un vin qui ne soit ni fumeux ni 
acerbe, ainsi du vin trempé d’eau et le vin dit kakoua; le prendre 
après de la purée de lentilles, du karis, du houlam, ep tm mot des 
aliments acides; pratiquer des saignées et des ventouses et donner 
des laxatifs. Ceux qui ont de la chaleur au foie prendront aussi du vin 
dit kahom, du vin faible et étendu d’eau, puis après des grenades 
acides; ils le tremperont d’eau pure et fraîche, et cela après lès ali- 
ments rafraîchissants dont nous avons déjà parlé. Ceux qui éprouvent 
à la suite de l’usage du vin de la pesanteur au foie, mais sans dys- 
pnée ni douleur, devront cependant, pour diminuer cette tension, 
prendre du vin léger, s’abstenir du vin épais et trouble; ils devront à 
la suite prendre de i’ache et du panais confits, introduire dans leur 
alimentation l’artichaut et les câpres confites au vinaigre, la chicorée 
et le pissenlit, faire usage, ainsi que nous l’avons dit, de ce qui 
désobstrue le foie , s’abstenir des sucreries , surtout de celles où en trent 
de la fécule et du pain azyme. Quant à ceux qui , outre la pesanteur du 
foie, éprouvent de la dyspnée avec chaleur, ils devront s’empresser 
de recourir à la saignée et aux autres éléments de traitement que 
nous avons recommandés; ils s’appliqueront sur le foie; des cata- 
plasmes rafraîchissants. Il se peut que ces moyens suf&sônt, sinon il 
faut proscrire le vin pour quelque temps,' car ces accidents ne com- 
portent pas la temporisation , et faire attention à la tuméfaction du foie : 
on sort des limites de la santé et l’on entre sur le terrain de la théra- 
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peutique. Rarement le vin fait du mal à la raté, attendu que le vin 
la réduit, tandis que l’eau l’irrite et l’agrandit, excepté chez les su- 
jets qui ont la rate fort développée et le sang épais, et cela par le fait 
d’un vin noir et léger. Dans ces occurrences il faut proscrire le vin 
noir, épais et doux,. en choisir de couleur fauve, acerbe 'et léger, le 
tremper d’eau faiblement, le. prendre après un peu de nourriture lé- 
gère et non après saturation complète. Il y a des gens cbez qui l’usage 
du vin provoque des vomissements de matières atrabilaires, et qes 
vomissements les soulagent beaucoup s’ils se font avpc facilité. Il ne 
faut pas cependant alors qu’ils soient par trop abondants. Quand l’in- 
gestion du vin est accompagnée, ces vomissements étant difficiles, de 
rapports et de nausées, il faut administrer un julep et de l’eau tiède 
pour en faciliter l’issue. Quelques jours après ion prendra un remède 
qui évacue l’atrabile, puis on pratiquera une saignée à la-basilique 
du côté -gauehe. Si l’usage du vin amène des douletrrs hépatiques et 
des borbôrygmes avec du dévoiement et des digestions difficiles, il 
faut prendre du vin jaune, acerbe et fort, cela après dès bouillons 
fortement chargés d’épices et de. graines, puis tremper ce vin d’eau, 
prendre à 1» suite des amandes, des noix et des pistaches, s’abstenir 
des légumes et des fruits émollients jusqu’à cessation de ces symp- 
tômes. Quand: l’ usage habituel du vin détermine de l’inappétence , 
des nausées, du troublé dans l’esprit, de la prostration^ de. la pesan- 
teur à latèté, de la; somnolence, de l’agitation- et du délire, ceci 
n’est autre chose que de l’ivresse, indigestion causée par lé vin. Dès 
lors il faut se livrer à un sommeil prolongé, se couvrir les membres, 
entrer au bain, se verser sur la tête de l’eau tiède en abondance, puis 
sortir et se reposer. R se peut aloirs que ces accidents disparaissent et 
que l’appétit revienne. Sinon il faut se livrer derechef au sommeil 
et au repos, retourner au bain jusqu’à ce quele$ accidents diminuent 
et que l’a^ppétil reviènUe. S’il y a persistance de quelque accident de 
l’ivresse, comme les nausées et ia céphalalgie, -il faut provoquer des 
vomissements répétés avec de L’oxymel et.de l’eau tiède, jusqu’à ce 
que l’estomac, se soit vidé. Ensuite on prendra. un rob de grenades, 
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de coings, de rhubarbe, avec addition de terre de Nisabour. Dès que 
ei.-bkithar. j* a pp£ t j t reviendra, on donnera de l’eau de verjus et des passereaux 
cuits avec beaucoup de menthe. Si la céphalalgie persiste, on la com- 
battra par les moyens que nous avons mentionnés, tels que rafraî- 
chissants et antiphlogistiques, si la face et la tête sont chaudes au 
toucher et qu’il y ait des battements aux tempes. S’il n’y a ni chaleur 
ni battements, mais de la pesanteur, il faut revenir aux bains, pra- 
tiquer des affusions d’eau chaude, et, quand l’appétit est revenu, 
donner des préparations aux choux et aux lentilles. Il y a des gens 
chez lesquels les accidents de l’ivresse ne disparaissent pas complè- 
tement s’ils ne boivent un peu de vin. Toutefois c’est une faute grave 
de leur en donner alors, ce qui peut faire récidiver l’ivresse : on ne 
doit en donner qu’une faihle quantité, à dose fractionnée, avec addi- 
tion d’eau, environ un verre, en temps opportun, et on le supprimera 
dès que cesseront les accidents graves de l’ivresse. On peut aussi com- 
battre les effets de l’ivresse par un julep avec de la neige et de l’eau 
d’orge, du lait de fromage, des robs de fruits acides et astringents. 
Quant aux sujets chez lesquels le vin a provoqué des tremblements, 
il faut qu’ils y renoncent absolument ou bien qu’ils en diminuent la 
quantité. En effet, s’ils s’abandonnent à cette habitude, ils ont à re- 
douter l’apoplexie et la paralysie. Beaucoup ont été trompés par le 
ralentissement des convulsions qui se produit au commencement de 
l’ivresse, mais leur erreur est grande : ces convulsions deviennent de 
plus en plus fortes, attendu qu’il est de la nature du vin de relâcher 
les nerfs et d’affaiblir le cerveau. L’eau vaut mieux que le vin, et 
surtout l’eau froide, dans les affections du cerveau et des nerfs. Les 
sujets qui éprouvent du vertige et du tournoiement doivent diminuer 
la quantité de vin vaporeux et chercher à combattre ces vapeurs, 
ainsi prendre des purgatifs, particulièrement ceux d’hierasqui ne con- 
tiennent pas de safran. Ceux qui persévèrent dans leurs habitudes 
aboutissent à l’épilepsie et au coma. L’habitude du vin entraîne deux 
graves accidents. Le premier est une dyspnée qui ne fait que s’ac- 
croître et acquérir une telle gravité qu’elle présage une mort subite. 
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Un autre signe, ce sont les troubles du cœur. Dès que l'on aperçoit 
des palpitations, il faut immédiatement suspendre l’usage du vin et 
s’empresser de saigner la basilique du bras gauche : c’est là une re- 
commandation sérieuse, qui n’est pas impunément négligée. Il faut 
ensuite prolonger l’abstinence du vin, atténuer son régime et faire 
usage de médicaments émollients, qui n’échauffent pas, de la nature 
des suivants. Voici la formule d’un remède au musc, utile contre 
les palpitations et n’échauffant pas. Prendre des roses, du tabachir, 
de la coriandre sèche, du succin, de chacun une partie; des perles 
petites, moitié; du musc pur et de bonne qualité, un sixième; prendre 
du sucre cristallisé, le dissoudre dans du suc de pommes acides ex- 
primé et clarifié , puis soumettre au feu jusqu’à ce que la masse ait 
la consistance du miel, jeter dedans quelques feuilles de citronnier, 
puis pétrir avec les médicaments susdits. Tel est le remède qui con- 
vient au sujet affecté de ces accidents. C’est un remède héroïque pour 
fortifier le cœur sans échauffer, et qui convient contre les palpitations 
accompagnées de chaleur. L’autre résultat de l’ivresse consiste dans 
des convulsions et des contractures : ces dernières sont le pire des 
accidents et présagent des mouvements convulsifs par tout le corps 
Il faut, aussitôt l’apparition de ces symptômes, suspendre le vin et 
songer à faire vomir. Si les vomissements sont difficiles, on les pro- 
voque par des vomitifs. Quand l’estomac s’est vidé complètement, on 
fait asseoir dans de l’eau chaude de manière à ramollir le ventre et 
à produire un peu de gonflement. Au sortir de ce bain, on fait des 
embrocations sur les vertèbres et les jointures avec de l’huile de cos- 
tus, de narcisse, de lis ou de bân. Pendant un jour et une nuit, il faut 
observer une diète absolue. On revient encore aux bains et aux em- 
brocations, surtout si les convulsions ont récidivé. Si les accidents s’ag- 
gravent, il faut renoncer pour longtemps au vin et n’en boire que 
modérément le reste de l’existence. On a recours aussi aux grandes 
hieras dont la meilleure est celle de Rufus. En voici la formule. 
On prend de la lavande stœchas récente et triturée, deux drachmes, 
de la petite centaurée, une drachme, de la pulpe de coloquinte, deux 
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daneks, de l'agaric* quatre daneks, de l'euphorbe, un danek, du gin- 
gembre, de l'agalloche, du castoréum, de chacun un danek. Cette 
boisson évacue les humeurs des nerfs, du cerveau et de la moelle 
épinière. Elle est également salutaire dans toutes les maladies telles 
que l’épilepsie, l’apoplexie, la paralysie, le coma, la stupeur, yoJ # , 
les convulsions et les contractures de nature humide^ Ce remède n’a 
pas son pareil. Parfois on remplace la coloquinte par Son poids d’ex- 
trait d’élalérium, si l’on a de la coloquinte cariée et trop vieille. On 
atténuera le régime, on donnera des aliments échauffants, tels que des 
pois chiches, de la mdutarçle, dé la viande rouge rôtie avec de l’huile 
de bonne qualité, du poivre, des graines et des épices, des viandes 
bouillies d’oiseaux et de venaison. Quant à celui qui aura des palpi- 
tations fébriles, on lui donnera des préparations avec le vinaigre de 
viande de poule et de perdrix avec dn verjus, des gelées de chevreau 
et autres aliments pareils. Nous avons exposé suffisamment les avan- 
tages du vin et les moyens de parer à ses inconvénients. 

De tout ce long chapitre il n’y a qu'un mol, un seul mot chez Galland : Dioscorides. 

Sontheimer a cru devoir traduire le mol qui se rencontre chez Razès, par cajé, 

et nous croyons qu’il est dans l'erreur. Quelques écrivains ont fait au café une antiquité 
fabuleuse. On peut lire ces divagations un peu partout, notamment dans Y Hierobotanicon 
d’O. Celsius. On est allé jusqu'à prétendre qu’Abigaïl en avait offert à David, et l'on 
voit du café dans ce que l’on rend vulgairement par des pois chiches ou du grain grillé. 
D'autres, moins aventureux, ont prétendu que Razès, Avicenne et Ibn Djez la connais- 
saient le café. Cette opiinion repose sur une ignorance de la langue arabe. Certes il nous 
paraît impossible de voir le café dans le kahoua de Razès. Le mot kahoua n'est qu'un 
des noms qui signifient le vin chez les Arabes. Chez Avicenne on a vu doublement le 
café. D’abord à l’article Charab. Pour lixer le lecteur sur ce mot, cjui ne veut dire autre 
chose que boisson, ert général, il dit qu’il entend par là le kakoua, c’est à-dire le vin, 
et la suite ne laisse aucun doute sur ce qu’il entend. Il y a plus : Avicenne en dit autant 
à l’article Khamr, vin : c'est le kahoua. Le café se dit proprement en arabe boun, et ce 
mot a été confondu avec le mot bunk par lequel les Arabes ont entendu deux choses : 
le myrlidanon des Grecs et leur nascaplhon. Les Arabes ont même entendu autre chose, 
et Avicenne rapporte une opinion qui en fait la racine de l’oum ghailan, Mimosa gummifèra . » 
C’est là ce qu’on lit chez Ibn Djezla, comme chez Avicenne : (j+ 

pl Jj-ol (j+ Nous ne connaissons qu’un médecin arabe qui men- 

tionne le café, c'est Dawoud el-Antaki, qui mourut à la fin du xvi* siècle de notre ère. 
Le boun , dit-il, est aujourd’hui connu sous le nom de kahoua. Comme le fait remarquer 
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M. Noël des Vergers d^ns son Histoire de V Arabie, le café, dont l'usage s’est répandu 

dans le Levant vers le xv* siècle, n'est pas mentionné dans les Mille et une nuits . 11 n'en ibk bl-beïthar. 

est pas question non plus chez Ibn Batouta. Nous n’avons pas à faire l’histoire du café ; 

on peut lire ce qu’en ont écrit Galland, La Roque, de Sacy, etc. Galland s’est fait le 

promoteur des, erreurs que nous avons relevées ci-dessus. La Roque dit que Prosper 

Alpin est le premier Européen qui en ait donné des nouvelles. D’autres ont mis eu avant 

Rawolf, quia confondu, lui aussi, le boan avec le bunk. Eh bien! c’est à un autre que 

revient cet honneur, et nous sommes étonné que ce fait n’ait pas été remarqué. Rawolf, 

si Ton en croit Sprengel dans son Histoire de la botanique, voyageait de 1578 à i 5 y 6 et 

publiait son ouvrage* en i 583 . Quant a Prosper Alpin, il* s'embarqua pour l’Égypte en 

1 5 80 , comme il le dit lui-même dans la Médecine, des Egyptiens. Or nous trouvons citées , 

dans la Biographie médicale, des éditions de Garcias ab Horto, annotées par Clusius, 

en 1567, 1574 et 1579. Nous avons sous les yeux cette dernière édition, la troisième, 

et, à la page ao 5 , on y voit décrite et figurée la graine de café, récemment adressée à 

Clusius par un professeur de Ferrare, «quèmqueBuna nonnullis, aliis vero el-Kaue nun- 

cupari tradit. » C’est donc à Clusius qne revient l’honneur d’avoir le premier parlé du 

café. Voyez, du reste, l'article sur l’usage du café dans la Chrestomathie arabe de S. de 

Sacy, a* édit., t. I, p. 4 ia. 

821 {jlST Khamdn , Sureau. 

El-Ghàfekv. Il y en a deux espèces. L’une, la grande, est appelée 
vulgairement khaboûr, en latin sambouka, et en grec akti, 

Jail. C’est cette espèce que l’on emploie en médecine. L’autre, la 
petite, s’appelle vulgairement rafghâ, Ut>, en latin yedka, Xiis?, et en 
grec khama akti , JaSl C’est une erreur de croire que la petite 
espèce est le sambouka et la grande Yyedka. C’est une erreur aussi 
d’avancer que le khama akti est un arbre de l’Inde et que sôn fruit est 
le bol et le s’ol. C’est une erreur qui ne vaut pas la peine d’être dis- 
cutée. — Dioscorides, IV, 1 74- U akti, JaSl , est une plante qui a deux 
espèces. L’une est arborescente, a des rameaux qui ressemblent à des 
roseaux ronds, de couleur blanchâtre. Les féuilles, disposées par 
trois ou par quatre le long des rameaux, ressemblent à celles du 
noyer : elles sont d’une odeur forte et plus étroites que celles du 
noyer. Les rameaux portent à leur sommet des ombelles à fleurs 
blanches. Le fruit pareil à celui du térébiiithe, a une couleur pur- 
purine tounàant aii noir. Il est en grappes, très-juteux et exhalant une 
odeur de vin. L’autre espèce est le khama akti, que certaines personnes 
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appellent alaious (je restitue le texte qui donne Cette espèce, 

plus petite que l’autre, se rapproche des herbes. Elle a une tige car- 
rée, très-noueuse, des feuilles déchiquetées, espacées et naissant 
sur chacun de ces nœuds, pareilles aux feuilles de l’amandier, plus 
allongées, dentelées au bord et répandant une odeur forte. Au som- 
met sont des ombelles qui ressemblent à celles de l’autre espèce 
comme fleur et comme fruit. La racine est longue et de la grosseur 
du doigt. — Galien, VI. Ses propriétés sont en somme de dessécher 
et de cicatriser. Il résout convenablement. — Dioscorides. — El- 
Ghafeky. Le suc d’bièble, administré à l’intérieur, est eflicace contre 
les fractures, les entorses et les chutes graves. Il agit puissamment 
dans ces cas. On dit aussi qu’il convient contre les morsures de chien 
enragé. 

11 s agit ici du sureau et de l'hièble, Sambacus nigra et Sambucus ebulus. Nous trou- 
vons iti deux synonymes qui sont dils latins, c'est-à-dire appartenant à ia langue espa-' 
gnole d'alors Le mot se lit encore i&yx£. On dit aujourd’hui en espagnol sauco. 

Le mot fcjôs! répond à Yyezgo de l'espagnol moderne. Dans le texte grec de Sprengel, 
de même que chez Sérapion, les feuilles sont dites par quatre ou par cinq, et plus grandes 
que celles du noyer, tandis qu'Ibn el-Beïthâr et Sérapion les disent plus petites. Son- 
theimer a lu comme nous. 

822 yUl* Khomâhân, Minerai de fer. 

C’est le sandal ferrugineux, JoouaJl. — Et-Temîmy , dans Le 

Morched. Il est du genre du fer. C’est une pierre très-noire, donnant 
beaucoup d’eau, opaque, lourde, d’une constitution froide. 11 en 
est deux espèces, mâle et femelle. Le mâle est très-dur, donne peu 
d’eau, est trouble. Frotté avec de l’eau sur une pierre à aiguiser, il 
donne une poussière jaune de la couleur de l’arsenic (orpiment), La 
femelle est moins dure que le mâle, plus molle et plus tendre. Si 
l’on en frotte un fragment, elle donne plus d’eau et une poudre 
meilleure que celle du mâle. Frottée avec de l’eau sur une pierre à 
aiguiser, elle donne une poussière d’un beau rouge pareil à celui du 
safran trituré. Si l’on applique cette poussière avec une plume sur les 
abcès chauds, on en obtient du soulagement, l’abcès se rompt, la 
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chaleur s'éteint et les élancements cessent. La poussière de l’un et de 
l’autre est salutaire contre les affections de nature sanguine et atra- 
bilaire; toutefois la poussière de la femelle est plus rafraîchissante 
et plus calmante que celle du mêle. On prend de cette poussière ob- 
tenue par le frottement sur une pierre et on en applique sur les yeux 
lors du gonflement qui survient dans l’ophthalmie aiguë. Cette poudre 
est d’un rouge plus éclatant que la poudre fournie par l’hématite. Elle 
est pareillement rafraîchissante et a les mêmes .propriétés, elle est 
de même carminativc. Sa saveur est très-astringente, ce qui prouve 
qu’elle est rafraîchissante et qu’elle fortifie les organes en repoussant 
les humeurs qui se dirigent vers eux. — Autre. Sa poudre est utile 
contre les maux de ventre, que ce soient des coliques ou bien qu’ils 
proviennent de l’ingestion de purgatifs. On administre cette poudre 
contre les accidents produits par le vin pur, et cela avec succès. 

Ravius , dans son édition de Tifichy, p. 44 , considère cette pierre comme l’hématite , 
que nous verrons sous la dénomination de chadena au n* 1367 . Toutefois Temîmy dis- 
tingue le khomàhân de l’hématite, cliadéndj. 

823 Khimkhim. 

El-Ghafeky prétend que c’est le médicament appelé par les Grecs 
argémone, Il en a été question à la lettre alif. Pour moi, je ne 

pense pas qu’il en soit ainsi, car le khimkhim est un nom arabe, et je 
ne vois pas rie ressemblance entre le khimkhim et Yargémone. — Le 
livre d’Àbou’l-Abbàs en-Nebàty intitulé Er-Rihla. Le khimkhim est le 
nom bien connu dans le Hedjâz d’une plante qui ressemble à l’ortie 
noire appelée hachichat ez-zeddjâdj , (helxiné de Dios- 

corides), que d’autres appellent andjora harchd, ïysè\. Cepen- 

dant elle est plus verte, ses rameaux sont rouges aussi, mais plus 
durs; elle croît dans les vallées et les lieux arrosés; elle a des piquants 
minces qui s’accrochent à tous les objets, par exemple aux vêtements 
qui viennent à la rencontrer, sans toutefois être rude au toucher. La 
fleur est la même. Le fruit de cette plante est fade, avec un tant soit 
peu d’astringence. — L’auteur. Cette plante est très-çommune aux 

tome xxv, 1 " partie. 8 
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environs du Caire, au pied de la montagne Rouge, dans nn cours 

m.\ £l-bkitrar. j’ggy q U j t r0 uve là près de Kalaat el-Djebel : elle y est très-abon- 
dante. Quelques-uns prétendent que le khimkhim est la bourrache , mais 
c’est à tort, bien que telle soit l’opinion de l’auteur de la Rihla. En 
prenant celte plante pour la bourrache, on s’est trompé par suite 
d’une similitude de noms. Les Orientaux et les habitants du Diarbekr 
appellent la bourrache hamhani, avec deux ha sans points; mais 

la plante dont nous parlons s’appelle khimkhim, avec deux kha 

surmontés de points. 

824 Khondrili, Chondrille. 

C’est une espèce de chicorée sauvage et amère. On dit que c’est 
Yia’dhîd, — Dioscorides, II, 161. C’est une plante dont la 

feuille ressemble à celle de la chicorée sauvage. Il en est de même 
de la tige, du fruit et de la fleur; c’est pourquoi quelques personnes 
la regardent comme une espèce de chicorée sauvage. Toutefois sa 
feuille, sa lige et sa racine sont plus minces que celles de la chicorée 
sauvage. On trouve sur ses rameaux des morceaux de gomme du vo- 
lume d’une fève. — Galien, VIII. — Dioscorides. — Livre de l’A- 
griculture. Sa gomme guérit le pannus qui survient à l’œil. Pour 
cela on la fait dissoudre dans de la décoction de chicorée et on l’em- 
ploie comme collyre; elle le fait disparaitre complètement. On en 
donne deux drachmes dans du vin contre la morsure de la vipère, 
et on en fait des frictions sur l’endroit de la morsure. Elle jouit d’une 
propriété agglutinative merveilleuse. Avec le suc de sa feuille, on 
fait des onctions sur les hémorrhoïdes, qu’elle fait disparaitre. — 
Dioscorides. Il en est une autre espèce dont les feuilles sont érodées, 
oblongues et couchées sur la terre. Sa tige est aiguë et a des feuilles 
grêles. Sa racine a des vaisseaux arrondis, rougeàtrés et remplis de 
suc. La tige et les feuilles jouissent de propriétés digestives. Le suc 
de cette plante agglutine les cils. La plante pousse dans les bonnes 
terres et les lieux cultivés. 

La première espèce, de chondrille est pour Fraas la Chondrilla jancea, et la seconde 
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la Ch. ramosissimà. On lit dans là traduction arabe de Dioscorides deux synonymies, 

l’une , en langue berbère , amtroan , ^ , et l’autre , en latin , seraliyat el-himâr , ü&J uw el-beîth ar . 

M*. Nous les retrouverons au n° ia63, à propos de la chicorée. 

825 Khondros, Triticum spelta. 

Dioscorides, II, 118. C’est une espèce de zéa à deux graines. Il 
est plus nourrissant que le riz, resserre davantage le ventre et con- 
vient mieux à l’estomac. — Galien, VIII. 

Le Chondros des Grecs est Y Alica des Latins. C’est une préparation analogue à Y orge 
perlé. Pline en donne tout au long l’histoire et la préparation. Le texte de Dioscorides 
dit quil se fait avec le zéa : ce n'est donc pas un nom de plante. Galien commença la 
confusion, et Saumaise s’étonne de sa méprise : «Quis tantam inscitiam non miretur in 
tanto viro? » Depuis lors le mot chondros passa pour un nom de plante : ainsi chez Paul 
d’Egine, puis chez les Arabes. (Voyez le n° i58o.) 

U * 

826 Khonthq, Asphodèle. 

C’est le berouâk, dans le langage vulgaire de l’Andalousie 

l 'aboudja, **?l, et dans la langue berbère le tîglich, (variante 

tîglîlîch). — Dioscorides, II, 1 99. C’est une plante connue. Elle a des 
feuilles pareilles à celles du poireau de Syrie et la lige lisse. Elle porte 
à son sommet une fleur blanche appelée anthericon, Ses ra- 

cines sont arrondies et pareilles à des glands. Elles sont chaudes et 
âcres. — Galien, VI. — Dioscorides. — - Ishàk ibn Amrân. Le col- 
lyre préparé avec sa racine est avantageux contre les phlegmons et 
les brûlures de la paupière. — El-Ghafeky. Sa racine guérit l’impé- 
tigo. Triturée avec du vinaigre et employée. en frictions sur le pouce, 
elle est salutaire contre les maux de dents du même côté. On peut 
aussi la faire cuire avec de l’huile et en injecter dans l’oreille de l’autre 
côté. On la triture aussi avec du miel et on en fait des applications 
avantageuses sur le ventre deshydropiques. La tige , triturée et bouillie , 
puis mangée avec du ‘Vinaigre- et de l’huile, est d’une efficacité mer- 
veilleuse contre l’ictère : c’est le remède le plus puissant contre cette 
affection. On en donne aussi aux hydropiques. - — Livre des Expé- 
riences. On brûle sa racine et l’on en fait avec succès des applications 

8 . 
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contre le lentigo et le vitiligo. Ces cendres, finement pulvérisées, sont 
ibn EL-BBiTHAn. un exce ]| en t C0 Uy re contre les taies de l’œil. Le suc avec de la céruse 

est un excellent remède contre la brûlure à toutes ses périodes. Mé- 
langé avec du soufre, il est efficace contre l’impétigo. Pétri avec de 
la farine de lupin, c’est un topique excellent contre le prurit, pourvu 
que l’on en prolonge l’usage. 

L'asphodèle de Dioscorides est considéré comme Y A. ramosus. 11 faudrait peut-être, 
au Heu du synonyme I, lire Axcü] , ce qui le rapprocherait de VAlbucius de Dios- 
corides. On lit cependant abg dans Sérapion. Gailand a lu A^l. Sontheimer n'a rien 
donné, pas plus que la synonymie berbère. On lit dans la traduction arabe de Diosco- 
. rides que l 'Achras des cordonniers en est une variété ou bien en est Hré. Voyez ce mot 
au n° 88. 

827 Khonfaçâ, Scarabée. 

Razès, dans le Continent. Galien , dans son livre de la Thériaque à 
César, dit que, si l’on fait bouillir le scarabée dans de l’huile et que 
l’on en fasse des injections dans une oreille douloureuse , on en calme 
les douleurs à l’instant. — Propriétés o’Ibn Zohr. Plongé dans des 
roses rouges, il meurt, et dans du narcisse, il vit. Si l’on prend des 
têtes de scarabées et qu’on les place dans un colombier, les pigeons 
s’y réunissent. — Le CaéniF et d’autres. Si l’on coupe le derrière 
d’un scarabée, que l’on y plonge un stylet et que l’on emploie comme 
collyre la liqueur qui s’en échappe, cela fortifie la vue, est utile contre 
la vue faible et l’héméralopie. On le fait aussi bouillir dans de l’huile 
que l’on injecte avec succès dans une oreille douloureuse. Si l’on 
continue, cela est avantageux contre la surdité récente. Si on le broie 
et que l’on en fasse des frictions sur les ulcères des jambes , cela est 
très-avantageux. Si on le fait cuire parfaitement dans de l’huile afin 
de lui enlever son âcrcté et que l’on en fasse des frictions sur les 
bémorrhoïdes, on en obtient un merveilleux résultat, et, si l’on con- 
tinue, on les guérit radicalement. Si on le broie et qu’on l’applique 
sur la piqûre d’un scorpion, on en obtient la guérison. 

Il s'agit probablement ici du Scarabeiis stercorarias , vuigaircnàent connu sous le nom 
à'etcarbot ou escarbot pilulaire. 



\ 
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828 Khinzîr , Porc. ibn f.l-beîthar. 

Dioscorides, II. — Aütre. Le fiel de porc, employé en frictions 
avec du miel et du poivre, fait pousser des cheveux dans l'alopécie. 

— Dioscorides. — Le Chêrif. Si l’on fait brûler son astragale, qu’on 
le triture et qu’on le mélange avec du miel, on en fait des frictions 
efficaces contre la lèpre. — Autre. L’astr,agale de bœuf et l’astragale 
de bouc ont les mêmes propriétés que celui de porc. 

829 Khoalendjân, Galanga. 

C’est une racine rameuse et noueuse, d’une couleur qui tient du 
rouge et du noir, et qui ressemble à celte racine de grand souchet 
que l’on appelle junco, dans la langue vulgaire de l’Andalousie. 

Elle a une saveur âcre. Elle vient de l’Inde. Elle est aromatique. — 

Ibn Massouîh. Elle est chaude et sèche au troisième degré. Elle con- 
vient à l’estomac. Elle parfume l’haleine. Elle aide à la digestion. — 

Razés, dans son Traité des Correctifs des Aliments. C’est un carminatif 
qui convient aux individus sujets aux coliques venteuses et aux rap- 
ports acides. — Le même , dans le Continent. Il excite l’appétit vénérien 
à un haut degré. Il convient pour les reins et les hypocondres refroi- 
dis. — Ibn Amrân. 11 est utile aux sujets pituiteux, qui ont des hu- 
midités dans l’estomac. Il provoque et surexcite la sécrétion du sperme. 

Si l’on en prend un morceau et qu’on le tienne quelque temps dans 
la bouche, il procure de violentes érections. — L’auteur. Le meilleur 
mode d’emploi comme aphrodisiaque, c’est d’en prendre la valeur 
d’un demi-mithkal ou d’une drachme; on le pulvérise, on le répand 
dans une demi-livre de pelit-lait de vache et on le prend à jeun. C’est 
un merveilleux spécifique comme aphrodisiaque. C’est là un fait d’ex- 
périence bien avéré. — Livbe des Expériences. C’est un remède 
excellent contre le refroidissement de l’estomac et du foie. Il aide 
merveilleusement à la digestion. — Autre. Pris à l’intérieur, il for- 
tifie les organes internes et modère la sécrétion excessive de l'urine. 

— Ishak ibn Amrân. On le remplace par son poids de cinnamome. — 
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Aütre. On le remplace par son poids de cannelle, et, dit-on aussi, 
iBN KL-BEiTiuu. p ar gon poi^s d e J) 0 is d e giroflier. 

Le Galanga appartient à la famille des Cannacées sous le nom de Maranta ou Alpi- 
nia galanga. La citation du Continent se lit dans la traduction de Sérapion sous la rubrique 
Medicina antigua. 



830 



9 



Khoukh, Pêcher. 



Galien, livre Vil. — Le même, Livre des Aliments. — Dioscorides, 
livre I. — Rufus. La pêche sèche se digère difficilement. — Ibn 
MassouIh. Elle est froide et humide à la (in du premier degré, ou 
bien humide au commencement du second. Elle engendre de la 
pituite grossière et facilement altérable, et des putridités dans l'esto- 
mac. La fleur et la feuille, triturées et exprimées, tuent les vers longs 
et larges. Si l'on fait des frictions sur le corps avec la feuille après 
l’emploi préalable de la chaux vive (ou de la pâte épilatoire), elle 
en chasse les mauvaises odeurs. — Razès, dans le Continent. La pêche 
excite l’appétit. Elle convient à l’estomac échauffé et contre les ardeurs 
de la soif. Elle pousse au coït et éteint l’inflammation. — Avicenne. 
Il semble que ce soit un aphrodisiaque pour les tempéraments chauds 
et secs. — Razès, dans son Traité des Correctifs des Aliments. La 
pèche et la ronce sont rafraîchissantes et salutaires aux fiévreux au 
moment de la chaleur, que cette fièvre soit intermittente ou qu’elle 
soit inflammatoire. Elle produit une humeur crue dont la transfor- 
mation en sang ne s’accomplit pas. Elle se putréfie et provoque des 
fièvres au bout d’un mois ou deux, comme le fait l’abricot. Toutefois 
les fièvres provoquées par la pèche déterminent des frissons plus 
tenaces et $e prolongent davantage. 



831 Khoulân, Lycium. 

C'est le hodhodh , dont il a été question à la lettre hâ. 

Voyez le n° 68o. On lit dans Freytag, I, 538 : « tribus lemanensis; inde 

i. e. succus lycii ((jaJuL). * 
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832 Khoun siavuchân, Sang-dragon. 

llllf EI.-BKÏTHAK. 

Ce mot veut dire en persan du sang-dragon , f s. Il en sera 

question à la lettre dal. (Voyez le n° 88a.) 

833 ^ Khorzehredj, Laurier-rose. 

Ce mot veut dire en persan poison d’âne, ji+A j*w, et c’est le lau- 
rier-rose, Il en sera question à la lettre dal. (Voyez le n° 873.) 

Le nom persan de cetle plante est kherzehré, . 

834 Khous, Palme. 

C’est la feuille de dattier, de palmier doum , de coco et d’autres 
arbres semblables. 

835 Khyâr, Concombre. 

Isuak ibn Soleimân. Le concombre khyâr est plus. froid, plus hu- 
mide, plus grossier et plus lourd que le concombre kithâ. En effet, 
le khyâr est froid à la (in du second degré et \& kithâ au milieu. 

Le khyâr est donc plus antiphlogistique et -plus rafraîchissant; son 
action est plus prononcée que celle du khyâr pour engendrer de la 
pituite grossière, blesser les nerfs de l’estomac et crudifier les ali- 
ments. En effet il est plus lourd, plus indigeste, et séjourne plus 
longtemps dans l’estomac. Comme il se digère difficilement et que sa 
transformation tarde à se faire, il engendre une. huineur froide et 
grossière que l’on appelle khâm. Du reste les autres fruits, lorsqu’ils se 
digèrent difficilement et que leur transformation est lente, se putré- 
fient et engendrent une humeur peccante et nuisible, dont la nature 
ressemble à celle des médicaments toxiques. En cela ils sont particu- 
lièrement surpassés parle concombre khyâr, qui est de sa nature d’une 
digestion difficile. Le meilleur est celui qui est petit, dont les graines 
sont minces, nombreuses et serrées. Ce qu’ily a de. meilleur à manger 
dans ce fruit est sa. pulpe, car c’est ce> qu’il y. a de plus digestible et 
qui passe le plus vite. — El-Ghafekïj II convient dans l'inflammation 
du foie et de l’estpmac. Sa.pqlpe est plus légère que celle du kithâ. Si 
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— p on en mange modérément, il assainit l’kaleine. — Eïssa ibn Massa. 

ibm Ei.-imiTHAii. jjne p r0 p r Jété spéciale au khyâr, c’est que si l’individu qui le flaire 
a éprouvé du dévoiement copieux, des nausées, par suite d’une cha- 
leur excessive, de la dépression des forces, tous ces accidents dis- 
paraissent sous l’influence de ses émanations. — Hobeïch ibn el-Has- 
san. Le khyâr et le kithâ sont donnés avec succès comme aliments 
aux sujets affectés de fièvres aiguës. — Amîn ed-Doula. La graine 
de khyâr est froide et humide au second degré. Elle est utile contre 
la chaleur de la hile, les tumeurs inflammatoires du foie et de la rate, 
les affections inflammatoires et les abcès du poumon. — Razés, dans 
son Traité des Correctifs des Aliments. Le corps du khyâr est indigeste 
et très-diurétique. Il est très-froid. Parfois il excite la douleur des 
bypocondres. C’est pourquoi il faut donner aux tempéraments chauds 
la pulpe du khyâr, et, si cela convient, on donne à la suite des prépa- 
rations au cumin et des électuaires où il entre de l’ammi , de l’encens 
et des raisins secs. Les individus sujets aux coliques et aux flatuosités 
grossières ont à craindre, de l'usage copieux du khyâr, des douleurs 
aux hypocondres. • — Le même, autre part. Le concombre confit au 
vinaigre est rafraîchissant et antiphlogistique à un degré qui varie en 
raison de son acidité et de son ancienneté. Il séjourne longtemps dans 
l’estomac. Ilne faut pas le donner en même temps que certaines choses 
lourdes, comme le vinaigre, le petit-lait, le verjus; mais on peut le 
donner après les blanc-manger. — Le même, dans le Continent. 
L’écorce sèche de khyâr, donnée à une femme à la dose de quatre 
drachmes, lùi est avantageuse dans le cas d’accouchement difficile. 

836 Khyâr chanbâr, Cassia fistula. 

Abou’l-Abbâs en-Nebaty, dans son livre intitulé Rihla. Le cassier est 
un arbre connu et son fruit est d’un usage vulgaire. Il est très-commun 
en Egypte, à Alexandrie et dans les environs, d’où il est exporté en 
Syrie. On le rencontre aussi communément à Bassora, d’où il est ex- 
porté dans le Levant et dans l’Irak. Le cassier a la taille du noyer; 
ce sont les mêmes feuilles, mais un peu plus petites, au sommet aigu, 
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plus consistantes et se rapprochant de celles du châtaignier. Ses fleurs 

, ' , . „ 1«S BL-BEÏTIIMI. 

sont dune faeaute merveilleuse comme on nen saurait voir dune 
plus belle forme. Elles naissent à l’aisselle des feuilles au mois de 
septembre, en régimes de la longueur d’une coudée environ, portant 
sur les quatre faces des épines de la longueur du doigt dont l’extré- 
mité porte des fleurs ayant la forme de celles du jasmin , composées 
chacune de cinq folioles, toutes du {dus beau jaune, disposées en ré- 
gimes tombant de l’aisselle des feuilles. Chacun de ces régimes res- 
semble à une brillante pléiade. Quand le fruit veut sortir, la fleur 
change de couleur, blanchit, se flétrit et tombe. On voit alors apparaître 
le tube de la cassia suivant la forme connue, d’une longueur variable, 
pareil aux fruits du caroubier, contenant comme un extrait d’abord 
vert, puis tournant au noir en mûrissant. — Ishak ibn Amrân. Dans 
chacun de ces tubes est renfermée une pulpe noire, sucrée et laxative. 

Dans chaque compartiment est un noyau qui a le volume et la forme de 
la graine de caroubier. La partie employée est la pulpe, à l’exclusion 
du noyau et du tube. — Ibn MassouIh. Le meilleur fruit est celui 
qui est noir à l’intérieur, luisant, lourd, entier et contenant toute sa 
pulpe. — El-Basry. La cassia tient le milieu entre le chaud et le froid. 

Cependant elle incline à la chaleur et semble être chaude au premier 
degré. — : Ibn Sérapion. Elle évacue la bile brûlée , calme l’effervescence 
du sang et résout les abcès chauds. Elle purifie la poitrine et blesse 
les nerfs. On la donne à la dose de trois à dix drachmes en solution 
dans de l’eau chaude. — MasseRdjocih. Elle ramollit les tumeurs in- 
durées, employée en frictions, et les tumeurs de la gorge et de l’ab- 
domen, en gargarismes avec de la décoction de raisins secs et de mo- 
relle. Elle purge sans douleur ni irritations. — El-Farecy. Elle est 
sans inconvénient. Elle est utile aux femmes enceintes, par les évacua- 
tions qu’elle produit. Elle guérit l’ictère et est utile dans les affections 
du foie; — Avicenne. On en fait avec succès des frictions sur les tu- 
meurs indurées, ainsi que sur les articulations affectées de goutte 
ou douloureuses. Si l’on fait macérer ses disques dans de la décoc- 
tion de coriandre sèche avec de la pulpe de psyllium, on a un excel- 

tome xxv, 1" partie. 9 
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lent gargarisme contre les angines et un médicament qui puriûe le 
foie. — Livre des Expériences. Si l’on force la dose de cette subs- 
tance, elle produit un dévoiement chronique. On peut la donner à 
partir d'une once et demie. La cassia est salutaire contre les lièvres 
chaudes à quelque période quelle soit administrée. Elle relâche con- 
venablement le ventre, prise en potion ou en lavement avec de la 
décoction de violettes. Son utilité contre les tumeurs internes de la 
gorge est incontestable. Pour cela on en prend les disques dans la 
houchc et on avale ce qui s’en écoule. On peut aussi employer son 
macéré en gargarismes. Dès le début, ils calment les douleurs et ré- 
solvent. Vers le déclin de l'affection, ils provoquent l'ouverture de 
la tumeur. On obtient surtout ce résultat si on les fait macérer dans 
une décoction de ligues blanches très-mielleuses. — Abou’s-Salt. Elle 
relâche convenablement le ventre. Elle purifie l’estomac et les intes* 
tins en évacuant la bile et les humeurs, et facilite l’issue des matières 
fécales conglomérées et endurcies. Associée au tamarin, elle évacue 
la bile. Avec le lurbilh, elle évacue les humeurs pituitaires. Avec la 
chicorée et l’eau de morelle, elle est salutaire contre l’ictère et les 
tumeurs inflammatoires du foie, surtout si l’on ajoute de la décoction 
de cuscute. On la donne à la dose de cinq à vingt grammes. Toute- 
fois elle donne des coliques à certains individus dont les intestins 
sont affaiblis. Dans ce cas, il faut prendre la meilleure sorte. Il est 
bon d’en faire précéder l’emploi par de l’huile d’amandes douces. 
(Ce qui suit n’existe que dans le ms. 1 023 de la Bibl. nat.) — Livre 
des Propriétés du Cwérif. Cette substance, inconnue à.Dioscoridcs» 
a été mentionnée par Ishaq ben Amrân. Elle a la propriété d’évacuer la 
bile brûlée et de relâcher le ventre doucement et sans douleur. — El- 
Madjoussy. Elle est chaude et humide. Le peuple croit qu’elle évacue 
en ce qu’elle agit comme détersif et gluant : pour moi, je lui recon- 
nais outre cela une propriété attractive. Elle purge doucement, dé- 
barrasse l’estomac et les intestins de la bile et des humeurs , et elle 
facilite l’issue des matières fécales conglomérées. - — El-Messihy? Elle 
est froide et humide au premier degré. Elle éteint l’ardeur du sang. 
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Elle est utile contre les tumeurs abdominales; elle évacue la bile brû- 
lée; elle ramollit les tumeurs de la gorge; employée comme garga- 
risme, elle est salutaire contre la jaunisse et les tumeurs inflamma- 
toires du foie. — Ibn Rodhouân. Elle n’est pas mentionnée par Dios- 
corides ni par Galien. Elle a la propriété d’évacuer la bile. Elle éteint 
l’ardeur du sang. Elle fait disparaître les tumeurs abdominales et 
évacue la bile brûlée. Elle est utile contre l’ictère et les affections du 
foie et de la gorge. Elle résout les tumeurs et surtout celles de la 
gorge, employée en gargarisme. Sa constitution est équilibrée. Elle 
possède un peu de chaleur que l’on peut neutraliser par l'huile d’a- 
mandes douces et des substances analogues. — Ibn el-As. II discute 
les appréciations contradictoires des auteurs et cite Honeïn et Ibn 
Massa. Rien de neuf. — Ez-Zehraoüy. Rien de neuf. — Ettalkhin 

en-Nidhâmy. — Ibn el-Hakîm. — Abou Hanîfa. — Ibn Djqldjol. Il en 

! < 

est une espèce d’Egypte et une autre de l’Irak. Le médicament se ren- 
contre dans un tube noir et consistant qui n’est autre que le fruit de 
l’arbre. A l’intérieur de ce tube sont des disques constituant des com- 
partiments dans l’intérieur desquels est cette pulpe noire, mielleuse, 
s’attachant à la main, d’une saveur douce mêlée. d’acidité , etc. — El- 
Madjoussy, dans un autré endroit. La meilleure est celle de l’Inde, 
de Samour, qui a le tube développé, à mince écorce, et contenant une 
pulpe mielleuse abondante, etc. 

Nous n'avons pas donné intégralement toutes les citations, par la raison qu’elles 
contiennent beaucoup de redites. 11 n'y a de réellement intéressant que le passage d'ibn 
Djoldjol , qui donne quelques détails nôuveau*. Ces citations ne se trouvident point dans 
]a rédaction primitive d'ibn ei-Beïtliâr par la raison que les descriptions figurent tou- 
jours en tête des paragraphes, et, à ce titre, nous aurions dû rencontrer ta citation 
d'ibn Djoldjol. Ni Galland ni Sontheiiner n'ont connu ces citations. 

La casse est le produit du Catsia Jislula, vulgairement Canéficier , de la famille des 
Légumineuses. Pour d'autres, le nom de genre est Catharlo ( carpus ). Le nom do Cassa t 
Jîstufa n'est pas heureux, attendu, comme le fait remarquer Saumaise , que ce nom con- 
vient parfaitement au Cassia syrinx des Grecs, dont le mot cannelle est la traduction. 
Gérard de Crémone aurait le premier donné; cette synonymie , s'il faut en croire Garcias 
ab Horto, qui , à cette occasion , fait une sortie malencontreuse contre Gérard ; ce savant 
mérite au contraire notre admiration par l'immensité de ses travaux. 

9 - 
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837 Kh(ry, Giroflée. 

Dioscorides, 111, i 38. C’est une plante connue, dont les fleurs 
varient de couleur. Ainsi il en est de blanches, de pourprées et de 
jaunes. Ce sont ces dernières que l’on emploie en médecine. — Ga- 
lien, VI. — Dioscorides. — El-Ghafeky. Elle est utile conlre la plé- 
thore lymphatique de la tête. La décoction de sa racine dans du vi- 
naigre est efficace contre le mal de dents. 

On rapporte les Leucoion de Dioscorides aux genres Malthiola ou Clieiranlhiu , suivant 
leurs couleurs. Au lieu de khtry, on dit aussi menlhour, jytX* Voyez ce mot au n° ai 8 i. 



838 - Khir bou, Cardamome. 

Avicenne. C’est une graine petite comme le kakolla que l’on apporte 
de Sofala. Elle est chaude et sèche au troisième degré. Ses propriétés 
sont celles du girofle. Elle est détersivc et subtile, plus subtile que 
le kakolla. Elle convient à l’estomac et au foie refroidis. Elle convient 
mieux que le kakolla. Elle arrête les vomissements. 

Le khtr bou, dit aussi hil bou et hAl, est le petit cardamome. Le grand porte le nom 
de kakolla. Voyez les n" 1732 , iiU'] et 2268 . 



839 -j * a Khaïch/oudj, Grainb de coton. 

C’est la graine de coton, dont il sera parlé à la lettre kaf. (Voyez 
le n° i8o3.) 



840 Khaïzorân beledy. Houx-frelon. 

Nos herboristes en Espagne appellent ainsi le myrte sauvage , men- 
tionné au quatrième livre de Dioscorides. Il en a été question à la 
lettre alif. (Voyez le n° 70 .) 

Le myrte sauvage de Dioscorides est le houx-frelon. 



•> — D 

841 Dârtiny, Cinnamome. 

Ce mot veut dire en persan arbre de Chine, tyA-aJI y&. — Ishak ibn 
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Àmràn. Il y a plusieurs espèces de dâr siny. L’un est le dâr sîny vrai , 
connu sous le nom de dâr sîn. Il y a ans» le dâr sîny ed-doun, &&& fl* 
yjoJ!, qui est le dâr sous, connu sous le nom de cannelle ou 

kiifa vraie, üHjjJL Ja Xi^s. Il y a aussi la cannelle giroflée ou kirfa kar an- 
fol, Joüydl üijS. Quant au cinnamome vrai, sa substance est plus 
grasse, plus épaisse et plus poreuse que celle de la cannelle; son vo- 
lume est celui du petit doigt; il a une onctuosité qui se manifeste 
quand on le mâche ou qu’on le triture. Sa couleur tient le milieu 
entre le rouge de la cannelle et le noir de la cannelle giroflée, incli- 
nant toutefois du côté de la cannelle, à laquelle il peut ressembler, 
car chez lui la rougeur est plus prononcée et plus évidente que la 
noirceur. La couleur de sa surface se rapproche de celle de la can- 
nelle rouge. Quant à sa saveur, ce qui apparaît d’abord, c’est de l’à- 
creté avec un peu d’astringence; vient ensuite de la douceur, puis 
l’amertume du safran et une onctuosité légère. Son odeur ressemble 
à celle de la cannelle vraie , et, si on le mâche, il s’en échappe quelque 
chose de l’odeur du safran, avec un mélange d’odeur du nénuphar. La 
substance du cinnamome dit ed-doun se rapproche de celle de la can- 
nelle vraie sous le rapport de la légèreté, de la porosité et de la cou- 
leur rouge, coloration qui est cependant plus prononcée, en même 
temps que cette substance est plus mince et plus dure. Ses baguettes 
sont tordues, minces, comprimées, pareilles aux rameaux Gstulaires 
du malabathrum , si ce n’est quelles sont' fendues longitudinale- 
ment et ne forment pas un cylindre complet. La saveur et l’odeur 
sont pareilles: saveur prononcée, aromatique et âcre, sinon que le 
cinnamome est plus chaud, moins sucré et moins acerbe. Quant à la 
cannelle vraie, il en est une sorte épaisse et une sorte mince. Toutes 
deux sont rouges, lisses et un peu luisantes, de la couleur de l’écorce 
salikha. L’odeur est pénétrante et aromatique, la saveur forte et 
âcre avec un:peu de douceur. Quant à l’espèce dite cannelle giroflée, 
elle est mince et dure, légèrement noirâtre, sans aucune porosité. 
Son odeur et sa- saveur sont celles dit girofle. Il en est de même des 
propriétés, sinon que le girofle est un peu plus actif. — Dioscorides, 
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I, i3. Le dneamome compte plusieurs espèces, désignées par les 
E, '" BK1T,,AR ' noms des pays où on les trouve. La meilleure est celle que l’on ap- 
pelle mosulilis , , en ce qu’elle a une faible ressemblance avec 

l’espèce de cannelle ainsi nommée. De cette espèoe , la meilleure est 
celle qui est récente, noire, tournant à la couleur cendrée avec une 
teinte vineuse. Ses rameaux sont grêles et lisses, à nœuds rapprochés, 
d’une odeur très-agréable. On choisit partieulièrement-ceux qui ont 
„ une odeur aromatique franche. On en rencontre cependant dans le 
nombre qui ont une certaine odeur de rue ou de cardamome. On 
choisit l’espèce qui est âcre, qui pique la langue, qui ne cède pas faci- 
lement quand on veut la rompre, et qui, une fois rompue, laisse 
échapper entre les fragments une légère poussière. Si on veut l’es- 
sayer, il faut en arracher un morceau d’une seule racine, et l’expé- 
rience est facile. Ces fragments sont de nature diverse. Quand on en 
a pris des meilleurs et que leur odeur a rempli les narines, cela em- 
pêche de juger les morceaux de qualité inférieure. (Il en est une 
espèce de montagne, grosse et courte et d’un jaune prononcé.) Une 
troisième espèce se rapproche de l’espèce appelée mosulîtis ; elle est 
noire, lisse, putrescente, peu noueuse. Une quatrième est blanche, 
lisse, fongueuse, de peu de valeur, et a la racine très -friable. Une 
cinquième espèce 1 a l’odeur de la cannelle rouge, n’est pas très -fi- 
breuse et a la racine épaisse. Dans ces espèces, celles qui ont l’odeur de 
l’encens, de l’amomum ou de la cannelle, ou bien une odeur aroma- 
tique avec une certaine fétidité, sont d’une qualité inférieure. Il faut 
rejeter le bois qui est blanc, galeux et rugueux, qui n’est point lisse, 
et rapproché de la racine, comme inutile. Il est encore un bois qui 
ressemble au cinnamome et que l’on appelle pseudo-cinnamome , qui 
est grossier, sans vertu et d ? une odeur faible. 11 est encore une espèce 
de cinnamome , jtoJl que l’oii appelle zingiber, j&j, 

qui a l’aspect- du cinnamome , maisque l’on distingue par sa mauvaise 
odeur.. Quant à ce que l’on appelle (xylocinnamomum) , c’est 

une substance qui ressemble au cinnamome par son aspect et le 
nombre de ses nœuds, et c’est le cinnamome ligneux, 
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Ses rameaux sont très-longs et odorants, mais beaucoup moins que 

le cinnamome. Il y a des gens qui prétendent que la kiifa (le grec BL * BE,TBAR 

dit xylocinnamome ) est d’un gonce et d’uue nature différent» du cin- 

namome. — Galien, livre VII. Ce médicament est trèst-subtil, bien 

qu’il ne soit pas très-ohaud, car il l’est au commencement du troisième 

degré. Toutefois, parmi les médicaments pareillement chauds, il n’en 

est pas qui soit aussi dessiccatif, tant sa substance a de subtilité. 

Quant au ddr sous, jl* (ciimamomis) , c’est comme un cinnamome 
de qualité inférieure. Il y a des gens qui lui donnent le nom de zodn 
jjj . — Dioscobioes. — Ibn Massouîh. Le cinnamome convient à l’es- 
tomac, dont fl fait cesser la froideur. Il réchauffe le foie, fait couler 
l’urine et les règles, dilate les obstructions, aiguise la vue, dessèche 
les humidités de la tête et de l’estomac. Sa spécialité est de fortifier 
la vue affaiblie par des humeurs, qu’on l’emploie en collyre ou à 
l’intérieur. — -Sofiàv el-Anualoussy. Il éclaircit la voix devenue rauque 
par un afflux d’humeurs. Il résout la pituite fixée à la gorge et à la 
trachée-artère; il dessèche aussi les humeurs qui s’y sont portées et 
dissipe les aspérités de la gorge par le fait de la pituite. En somme; 
il n’est pas de médicament plus efficace pour dessécher les humeurs 
superflues fixées sur un organe quelconque. II est salutaire contre 
l’hydropisie ascite et l’anasarque en réchauffant le foie et en desséchant 
les humeurs en exçès. Il fortifie merveilleusement l’intelligence; sur- 
tout si on l’associe avec le myrobolan de Caboul. — Massîh ibn el- 
Hakem. Il est carminatif. Il est salutaire contre les douleurs utérines. 

On le mélange avec les médicaments employés contre les substances 
septiques et les poisons. Il est utile contre des frissons et les tremble- 
ments.' — Razès, dans son Traité des Correctifs des Aliments. Le cin- 
namome réchauffe et subtilise les aliments et les prépare à la diges- 
tion. Il est salutaire dans la plupart des affections de l’estomac de 
nature algide; c’est pourquoi il faut l’introduire abondamment dans la 
nourriture des individus qui ont des renvois , chez ceux qui sont affectés 
d’asthme ou d'humeurs grossières dans la' poitrine. Il n’est point car- 
minatif à l’instar du poivre., du galanga et de lenrs congénères : au 



Digitized by ^sOOQ Le 




72 



NOTICES 



contraire, il est légèrement tuméfiant, et c’est pourquoi il provoqué 
m kl-bkithaii. ( j çs érections. — Avicenne. Sa saveur a un peu d’aslringence. II a la 
propriété de réjouir l’esprit, aidé en cela par son aromaticité et la 
persistance de sa chaleur, secondé aussi par ses propriétés antivéné- 
neuses. Il convient contre les agents septiques et altérants. — Ahmed 
ibn Abi Khâled. Bouilli avec de la gomme mastic et pris en potion, il 
calme et détruit les renvois. — El-Israïly. 11 est utile contre les flu- 
xions qui viennent de la tête à la poitrine et aux poumons. — Galien. 
Il y a des gens qui remplacent le cinnamome par deux fois son poids 
de Sabine, car la sabine dans l’usage interne jouit d’une grande force 
atténuante. — Hazès, dans son Livre des Succédanés. Il ne faut pas 
faire cette substitution chez les femmes enceintes. — Galien, dans son 
Livre du Régime de la santé. Dans la composition de Xhierp. picra, j’em- 
ploie la cannelle de première qualité en remplacement du cinna- 
mome, à poids égal. Toutefois le bon cinnamome est plus actif que 
la bonne cannelle, bien que, en l’absence de l’un, il convienne d’em- 
ployer l’autre. — Le même, dans les Médicaments selon les lieux. A dé- 
faut de cinnamome, il faut employer de la cannelle de première 
qualité, soit à dose double, soit à dose égale, mais jamais moins. — 
Le même. Acrathus (lisez Quintus) employait, en place de cinnamome, 
deux fois du cubèbe. Or le cubèbe a moins de subtilité. — Tîadook. 
A défaut de cinnamome, on le remplace par son poids de galanga. 

Ce chapitre soulève bien des questions. Nous en aborderons quelques-unes, réservant 
les autres pour l’article Salîkha, n° A2o5, qui les comporte pareillement. Et d’abord 
nous allons établir la manière dont les Arabes ont rendu les expressions grecques, sujet 
déjà traité par Saumaise. Le mot cinnamomon a été rendu par dâr sîny, qui 

veut dire proprement bois de Chine , d’un mot persan dâr, qui veut dire bois et que les 
Arabes ont fait souvent entrer en composition , comme nous le verrons bientôt. Le mot 
sîny implique la provenance de la Chine, et c’est en vain que GaTcias ab Horlo a ima- 
giné des hypothèses et nié la possibilité de cette provenance. On sait que la Chine four- 
nit de la cannelle congénère du cinnamome et confondue avec lui. Mais la cassia est 
tubuleuse, comme l’indique le mot cannelle, et comme il résulte de la description qu’en 
fait Dioscorides. Choisissez, dit-il, celle qui est très-fistuleuse , rejetez celle dont la ca- 
nule n’est pas épaisse. Ainsi la Cassia des Grecs , selîkha, , des Arabes, est particu- 

lièrement fistuleuse. Ces deux termes sont toujours pris l’un pour l’autre, comme dâr 
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siny pou* cinnamome. Nous rencontrons une troisième expression kirfa, À ijjj, qui rend 

constamment ce que les Grecs appellent Xylocinnamomon. En quoi le cinnamome diffé- 1B * BI *" BB,TH Au- 
rait-il du xylocinnamome ? Peut-être le premier était-il constitué par des écorces conser- 
vant du bois, et le second par des ramuscules entiers. Quoi qu'il en soit, ils étaient 
ligneux, et la selîkha ou cassia , constituée par de l'écorce, est fistuleuse. On s'est de- 
mandé si les Arabes ont pris seUkha du grec xuliché. La preuve du contraire est dans 
la traduction arabe de Dioscorides. Le mot grec y est d'abord transcrit , et il est suivi de 
son équivalent arabe. Or, voici ce qu'on y lit : luJ. Saumaise veut que , 

du grec k aift, les Arabes aient fait kitfa. Mais iüjï signifie parfaitement écorce en 
arabe, et même aussi écorce de grenadier. Saumaise a reconnu que le mot xuliché était 
d'origine récente et avait été introduit pour distinguer d'un nouveau médicament la 
Cassia fistula , qui donne un produit cathartique. Les mots Cassia Jistula auraient donc 
un double sens, un chez les anciens, cannelle ligneuse , un chez les modernes, canéjicier. 

Dans la citation de Galien, nous trouvons certaines expressions à noter. Son cinnamomis 
est rendu en arabe par ddrsoûs, , qui se lit chez Ishak ibn Sokimân. Quant au 

terme final écrit zoâr, ou doûn, (jj*, c'est un mot altéré sans doute qui répond à 
pseudo-cinnamomwn. On lit dans les Antidotes de Galien un article curieux sur la durée 
du cinnamome, où sa nature ligneuse est parfaitement établie. Quant au kirfet el-koran- 
fol, ce serait le kullilavân, mot qui signifierait la même chose en sanscrit. 

842 Dâr chîcha’ân, Aspalàthe. 

Ce st le kandoul, , en berbère l'aroûzi, — Dioscorides, 

I, 19. C’est un végétal de petite taille, assez fort pour être appelé 
ligneux, et pourvu d’aiguillons. On le trouve dans les contrées d 7 $/ros 
et de Rodia (Rhodes). Les parfumeurs l’emploient pour donner de la 
consistance aux parfums. Le meilleur est celui qui est lourd, qui, dé- 
pouillé de son écorce, apparaît sous une couleur légèrement sanguine 
et tournant au pourpre, qui est compacte, d’une bonne odeur et d’une 
saveur un peu amère. Il en est une espèce blanche, grossière, ligneuse, 
sans odeur et inférieure à la première. — Le Chérif. C’est le bois à 
la foudre , C’est une espèce d’arbre épineux, Son port 

ressemble à celui du genêt épineux, sinon qu’il s’élève davan-* 
tage de terre, mais sans dépasser une coudée et demie. Il a des ra- 
meaux grêles, durs, dont les exlrémités sont aiguës comme des 
épines. Sur ces rameaux sont des feuilles que l’on a peine à distin- 
guer. Les fleurs sont d’un jaune pur et odorantes. La racine est 
Ligneuse et noire, et c’est la partie employée.* La fleur aussi est em- 

tome xxv, impartie. 10 
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— ployée pour aromatiser les huiles. Si la main tombe sur ce végétal , 

bn rl-bkitbar. e j| e en con tracte une odeur pénétrante. Dans l’Ifrikiya on lui donne 
le nom de bois à la foudre, Si l’on soumet son bois aux va- 

peurs de l’encens, qu’on l’enroule dans de la soie et qu’on le place 
sous son oreiller la quatorzième nuit de la lune, on voit en songe ce 
que l’on désire savoir. Voilà ce que rapporte Ibn Ouachchîa. — Ga- 
lien , VI. — Dioscorides. — Autre. Il est chaud au premier degré 
et sec au second. — Masserdjouih. Il est utile contre la résolution 
des nerfs. — Massîh. Dans toutes ses actions il dessèche et il enlève 
les humeurs grossières. — Ishak ibn AmrAn. Il fortifie la vessie. — 
Avicenne. Sa décoction s’emploie avec un grand succès en collutoire 
et conserve les dents. Réduit en poudre, on le répand sur Ie3 ulcères 
des parties génitales entre les testicules et l’anus : il combat leur in- 
duration et leur extension. — BadIghoras. On le remplace contre le 
relâchement des nerfs par son poids d’asarum, deux tiers d’aristo- 
loche et moitié de doronic. 

Les commentateurs varient au sujet de l'Aspalathe. Sprengel voit dans la première 
espèce le Cytisus laniger, et dans la seconde le Spartium horridam ou le Cytisum spinosum. 
Fraas donne le genêt auioclade et le calycotome villeux . Pour les Arabe* de l'Algérie, le 
kandoâl est le genêt épineux. Quant au mot berbère , nous sommes tenté de le restituer 
sous la forme azezzou , yfy , nom que porte le genêt épineux chez les Kabyles. Cepen- 
dant la forme se lit partout. Nous trouvons dans la traduction arabe de Diosco- 
rides un synonyme addouna , qui nous est donné comme latin, <$udaJit*.Un au- 

teur cité par Sérapion fait du dar chîchaân, pour les pharmaciens de l’Irak , un grenadier 
sauvage, et c’est le titre du paragraphe adopté par les traducteurs. 

843 Dâdi. 

Avicenne. C’est une graine qui ressemble à l’orge, qui est plus 
longue et plus mince, d’une couleur noirâtre et d’une saveur a inère. 
D’après le dire de Masserdjouih, elle serait froide, mais la vérité est 
qu’elle est chaude et sèche au second degré. Elle est astringente, et, 
en vertu de cette astringence, elle resserre le ventre. Elle empêche le 
vin de dattes de s’aigrir. Elle est très-efficace pour ramollir les indu- 
rations. On l’emploie avec succès contre les affections du siège 'et sa 
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procidence, en bain de siège dans sa décoction. Associée à deux 
drachmes d’huile et ingérée , elle est utile coütre les hémorrhoïdes. Ôn ,B " Kt " BEITH ' 1 ' 
l’administre aussi contre les poisons. — El-Madjocssy. Le meilleur 
dâdi est celui, qui est rouge, récent et odorant. Il est froid et sec. Ce- 
pendant il a; de l’ amertume, ce qui indique une certaine chaleur et 
de l’astringence. Pris à la dose de deux drachmes avec du sucre, il 
est utile contre les hémorrhoïdes; les bains de siège pris dans sa dé- 
coction les dessèchent. De même , dans les procidences du rectum et 
de la matrice, il les resserre -et les réduit. Mélangé avec du miel et 
pris comme éclegme, il tue les vers et les entozoaires. — Autre. Il 
arrête la salivation. Son ingestion provoque un sentiment de chaleur, 
de la rougeur aux joues et le vertige le lendemain du jour où on l’a 
pris. — : El-Kjndy, dans i son Livre des Poisons. Il survient après son 
ingestion du vertige, du délire et des douleurs d’entrailles. On le 
remplace pour résoudre les indurations par deux tiers en poids de 
cire et moitié de sabine. Toutefois il ne faut pas donner la sabine 
aux femmes enceintes. 

Nous ignorons ce qu’est le dâdi. Sontheimer avance, avec un point d’interrogalion , 
le mot hypericum; mais rien ne l’y autorise, pas même le dâdi roumy. « Le dâdi de Perse, 
dit le cheikh Dawoud, est un arbre qui croît dans les montagnes de la Perse et dont on 
fait la récolte à la fin de l’automne. » 

844 Dddi roumy y Hypbricum. 

C’est le hiofarîkon, mille-pertuis , au dire de Honeïn. 

(Voyez le n° 2265 .) 

845 Ddr fotfol , Poivre long. 

Il en aéra. question avec le poivre, Jôb, à la lettre fâ. (Voyez le 
n° 16 ^ 6 .) . 

846 i^éèjS Dâr kisa , Macer. 

"S 

Les uns disent que c’est le thalisfar, d’autres que c’est le tnacis. 

Il sera question du thalisfar à b lettre thâ. (Voyez le n° 1 443.) 

1 o. 
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847 



Dânedj abroandj. 



C’est la graine que les pharmaciens de l’Irak connaissent sous le 
nom de poivre blanc, et quelques-uns sous le nom de carthame indien. 
— El-Madjoüssy. C’est une graine qui vient des montagnes de la 
Perse. Elle est triangulaire et chaude au premier degré, d’une humi- 
dité et d’une sécheresse tempérées. Elle excite la sécrétion du sperme 
et porte au coït. 



On lit aussi dâledj , ^1* , mais la forme persane dânek est plus commune. Le mot 
dântché, xf Is , veut dire lentille en persan. 



848 D’bk, Gui. 

Dioscorides, III, 93. Le meilleur est celui qui est récent, de cou- 
leur porracée en dedans et rougeâtre en dehors, qui n’a rien de gra- 
veleux ni de furfuracé. On le prépare avec un fruit arrondi que l’on 
trouve sur le chêne, et dont la plante a des feuilles pareilles à celles 
du buis (c’est-à-dire du chçmchâr, On triture ce fruit, on le lave 

et on le fait bouillir avec de l’eau. Il y a des gens qui préparent le 
gui en mâchant ce fruit. On trouve également ce fruit sur les pom- 
miers et les poiriers, et même sur la racine de certains arbrisseaux. 
— Galien , VI. — Dioscorides. — Autre. Le gui est chaud Su troi- 
sième degré et sec au premier. — Razès, dans son Livre des Succé- 
danés. On remplace le gui, pour la résolution des tumeurs, par deux 
tiers de propolis et moitié de sabine. 

Le dibk est YIxos des Grecs, le Viscum des Latins. 



849 Dabidârya. 

Le Livre de l’Agriculture. C’est une plante âcre qui croît dans 
l'Inde. Elle a une tige ligneuse et lisse (litt. pas rugueuse^, ^*ê), 
portant des rameaux souples qui montent à la hauteur d’une coudée , 
qui ressemblent aux feuilles du buphthalme et qui sont d’un vert 
éclatant. Au printemps apparaît une capsule pareille à celle du coton, 
non précédée par une fleur, et contenant des graines arrondies et 
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brunâtres, que l’on emploie en les soumettant à la coction. La partie 

. «. • « wf* 11* "Il 1* * 1 IBX' RL-BKÏTHAR. 

inferieure des rameaux est epineuse; on mange les feuilles fraîches 
et les rameaux encore tendres, et la saveur en est agréable, malgré 
son âcreté et une légère amertume. Le bois est employé pour cure- 
dents et convient aux gencives en même temps qu’il résout les hu- 
meurs de la luette.- Son odeur rappelle l’odèur de la Sabine , mais 
elle est plus faible. Elle produit sur l’œil une sensation de cuisson. 

Elle convient aux individus affectés de paralysie, de tic facial et de 
goutte. Ôn la mange souvent cuite. Préparée avec du vinaigre, elle 
est stomachique. On la mange aussi préparée avec du lait. 



O 

850 Dibt, Rob db dattes. 

Menhâdj. Le meilleur est celui de Bassora fait avec du suc de 
dattes fraîches. — El-Farecy. 11 est chaud et humide. 11 déterge et 
fait disparaître le lentigo, employé en onctions avec du coslus et du 
sel. Il relâche le ventre. Il nourrit, mais ne fournit qu’un chyme gros- 
sier et un sang trouble. On le corrige par l’amande et le pavot, et en 
prenant à la suite de l’oxymel pur ou de la pulpe de laitue. — Ho- 
beïch iap el-Hassan. Voici la manière de le préparer quand on n’a 
pas de suc. On prend des dattes de bonne qualité, fraîches, de Perse, 
et l’on met dans une marmite, pour chaque livre de dattes, dix 
livres d’eau douce et claire , que l’on a fait préalablement bien bouillir. 
Une fois les dattes introduites, on les agite jusqu’à ce qu’elles soient 
bien détrempées et cuites. Alors on les prend, on les exprime à la 
chaleur et on les met dans des vases que l’on expose au soleil, si l’on 
opère en été, jusqu’à ce que le suc soit épaissi. On les remet de nou- 
veau dans des marmites et l’on chauffe jusqu’à ce que l’on atteigne 
la consistance voulue. 



851 



il 



Doubbd, Citrouille. 



C’est la kara, dont il sera question à la lettre kaf. (Voyez le 
n° 1752 .) 
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IBN Rr-BKITHAR. 852 Debâb , Menthe. 

C’est la menthe, pic, dont il sera question à la lettre noun. (Voyez 
le n° 2233.) 

. » 

853 Dobb, Ou ns. 

Le Cbérif. C’est un animal qui ressemble au porc potir la taille 
et les formes, sinon que ses pieds de devant et de derrière ressemblent 
aux mains et aux pieds de l’homme. C’est un animal intelligent,; qui 
imite l’homme en marchant sur ses pieds et en lançant des pierres. 
Il a beaucoup de force et de puissance. Il apparaît rarement en hiver. 
Quand il a faim, il suce ses mains et ses pieds, et cela lui suffit. Son 
fiel, mélangé à du miel et du poivre, employé en frictions sur la 
teigne, la fait disparaître et y fait pousser des cheveux de bonne 
qualité, surtout si l’on renouvelle les frictions de trois à cinq fois. 
Pris avec de l’oxymel, son fiel est avantageux dans les affections du 
foie. Si l’on fait cuire sa cervelle dans une grenade vidée de ses 
graines, puis qu’on la mélange avec une égale quantité d’huile et que 
l’on en fasse des frictions sur les sourcils, elle en multiplie les poils. 
Si on en remplit une fistule, on la guérit. Son sang, injecté dans le 
nez d’un épileptique, lui est avantageux. Sa graisse chauffée, employée 
en frictions sur les articulations nouées et sur le siège, les ramollit. 
Si l’on en fait des frictions prolongées sur ta lèpre blanche, on la 
guérit. Ses yeux , suspendus dans un linge sur l’œil d’un individu affecté 
de fièvre quarte, le guérissent en vertu d’une propriété qui leur est 
spéciale. — Amr ibn Bahr el-Djahedh, dans son Livre des Animaux. La 
femelle de cet animal ne met bas qu’un petit, informe, et qu’elle ne 
cesse de lécher avec sa langue jusqu’à ce que ses membres se dessi- 
nent. — Dioscorides, II, 94 . La graisse de cet animal fait pousser des 
cheveux dans l’alopécie. Elle convient contre les gerçures causées par 
le froid. — Adhoursa&es, La graisse d’ours est très-bonne 

pour les luxations, les entorses, les indurations chroniques et les con- 
tusions. Elle assouplit très-bien les nerfs indurés. Si l’on en fait au 
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soleil des frictions légères de manière à faire gonfler les membres, 
elle agit au plus haut degré comme assouplissant — Galien. Le sang 
d’ours est;cbaud. Appliqué sur les tumeurs, il les! fait mûrir promp- 
tement. — ■ DiOSCORiqKS. Lè fiel d’ours, est moins actif, que celui de 
taureau, mais il a ies mêmes propriétés. 11 est très-avantageux contre 
l’épilepsie , administré sous forme d’éclegme. — Poopuétés d’Ibn' 
ZoriR. La présure d’ours, engraisse. Les frictions faites aveo sa> 
graisse sur l’alopécie font pousser, des cheveux. Son; fiel, employé 
comme collyre avec du miel et du suc de fenouil vert, aiguise la vue. 
Son sang, comme collyre, est avantageux contre les cil» exubérants, 
après leur évulsion. Si l’on frotte avec sa graisse un nouveau-né, on 
le préserve contre tout accident. — Autre. La chair d’ours est gluante < 
mucilaginensé, d’une digestion difficile, et constitue un 'mauvais ali- 
ment. Les fourrures de peaux d’ours et de loup sont' très^sèches et 
préservent bien contre la pluie : c’est pour cela que les Esdavom et 
les Turcs les emploient à l’exclusion de toute autre. Le poil d’ours 
velu est très-chaud et très-sec en raison de sa grossièreté. Il convient 
d’en préparer des sièges aux individus goutteux, et lymphatiques, sur- 
tout dans les cas de goutte algide. 

854 Dedjddj, Foule. 

Galien, XI. Le bouillon de poule, préparé sous la forme de blanc- 
manger, convient pour reconstituer le tempérament. Quant au bouillon 
de vieux coq, il relâche. Quand on veut en user, il faut faire bouillir 
pendant longtemps dans de l’eau. Ce sont là des faits qui ressortent 
de mon expérience. — Dioscorides, II, 53. — Autre. Le bouillon 
susdit confient; contre les coliques. La chair de poule et de poulet 
active la sécrétion du sperme; elle aide à l’intelligence et clarifie la 
voix. — Razés , dans son Traité des ■ Correctifs des Aliments. La chair 
des poules domestiques est un excellent aliment. Vient ensuite celle 
de faisan, qui est plus nutritive encore et plus que toutes les chairs 
dont nous avons parlé. Elle est d’autant plus nourrissante qu’elle est 
plus grasse. Il arrive parfois qu’olle fournit trop d’humeurs en raison 
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jg J a graisse de l'animal, de son alimentation et des lieux où on l’a 
mi» bL-BKUHAR. ^j ey ^ . e |j e r amollit alors le corps et lui fournit un embonpoint pro- 
portionnel à la graisse dont elle est chargée. La chair de poule do- 
mestique, privée de graisse, ramollit plus le corps que celle des autres 
oiseaux sauvages. C’est une chair qui convient aux constitutions tem- 
pérées et aux sujets qui ne fatiguent pas beaucoup. Elle embellit 
le teint, accroît la substance du sperme et du cerveau, surtout la 
cervelle de poule domestique, laquelle nourrit fortement le cerveau 
et corrige l’état des sujets qui ont l'esprit léger. Elle convient aux 
tempéraments froids; mais s’ils en font uu usage fréquent, elle est 
nuisible et entraîne des coliques, surtout si on la prend avec du 
verjus. Il ne faut pas non plus manger concurremment de la chair 
de poule et du lait caillé, sous peine de s’exposer à des coliques graves. 
De même, si on la mange avec du fromage, son issue deviendra 
très-difficile. — Le Chérie. Si l’on fait cuire de jeunes poulets gras 
bien à point avec du beurre et qu’on les fasse manger complètement, 
s’il est possible, à un malade, c’est une médication qui convient contre 
la toux sèche, non accompagnée d’expectoration. Si l’on engraisse 
pendant cfix jours une poule avec de la graisse de carthamc, que l’on 
prenne la graisse, qu’on la fasse chauffer et que l’on en frictionne les 
extrémités dans la lèpre tuberculeuse, on en obtiendra uu succès 
marqué. Si l’on fait chauffer de la graisse de poule et que l’on en fasse 
des frictions sur la tête d’un sujet atteint de mélancolie atrabilaire, 
on en obtiendra un succès merveilleux, surtout si l’on y revient à trois 
reprises consécutives. Si l’on administre du bouillon de poule grasse 
pendant sept jours consécutifs à un sujet affecté d’ictère sans cause 
connue, avec du pain de bonne qualité, on obtiendra un succès mer- 
veilleux. — Dioscorides. — Galien. — Anonyme. La fiente de coq, 
pulvérisée et mélangée avec du vinaigre , s’applique avantageusement 
sur les morsures de chien enragé. 

« 9 

855 gO Dodj, Grive. 

MbnhAdj. Au dire de ftufus, c’est le meilleur des oiseaux cham- 
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pêtres (quant à la chair); vient ensuite celle des merles , , des 
cailles, jUw, des perdrix, des francolins, des perdreaux, IB * hL ' BKITHAR 
des tourterelles , des pigeonneaux, pLÜ jji, des co- 
lombes, et des ramiers, Elle est chaude et sèche. 

Sonlheimer a traduit le mot dodj par Tetrao perdix. Nous avons cru devoir traduire 
par grive, d'après le Dictionnaire de Bochtor. 

9 

856 Dodjr, Haricot. 

C’est le haricot, , dont il sera question à la lettre lam, (Voyez 
le n° 20 / 12 . ) 



857 



Dadj el-Amîr, Amaranthe. 



C’est le nom d’une plante que l’on appelle en persan boslân abrouz , 
jjyj I ulx*»?, dans le Diar-Becr et les environs. Il en a été question à la 
lettre bâ. (Voyez le n° 283.) 



858 



Dohhn, Elymus holcus , Ê'auixos. 



Abou HanÎfa. 11 y a deux espèces de ce grain : l’une est plus rude 
que l’autre et peut se décortiquer à l’instar du riz; la seconde espèce 
est lisse et ne se décortique pas, mais se laisse broyer. — Galien, VI. 
C’est une graine qui compte parmi les céréales et -qui ressemble exté- 
rieurement au millet, dont elle a les propriétés. Elle est peu nu- 
tritive. Elle est dessiccative et resserre le ventre tout comme le 
millet. Appliquée à l’extérieur, elle refroidit et dessèche. — Diosco- 
rides , II, 120. C’est une graine que l’on emploie à la panification 
comme le millet. Elle est moins astringente. — Ed-Dimachky. Elle 
est froide au premier degré et sèche au second. — Ishak ibn Amràn. 
Elle est diurétique et séjourne longtemps dans l’estomac. Préparée 
avec du petit-lait, des graisses, des rohs, elle a moins d’inconvénient, 
est moins sèche et nourrit convenablement. Sa bouillie arrête le dé- 
voiement et les vomissements biliaires. 



Fraas fait du Panicum, Elymus des Grecs, un Holcus cernuus. Aujourd'hui, on l’ap- 
pelle Holcus dokhna (Forskal, lxi). Le genre Holcus, dohhn des Arabes, a beaucoup de 



tome xxv, i" partie. 



1 1 
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représentants dans le nord de l’Afrique. Il y en a une espèce du nom de bechna, que 
nous n’avons pu reconnaître dans le n® 290. 

859 Dokhân, Suie. 

Galien, VII. Toute suie est dessiccative. En effet, ses éléments 
sont des éléments terreux avec des restes de la nature du feu qui a 
brûlé la matière, mais ces éléments sont en petite quantité. Les élé- 
ments de la suie sont donc terreux et subtils. Toutefois elle varie en 
raison des substances d’où elle provient. Que ces substances soient 
chaudes et âcres, la suie qui en provient sera à l’avenant; quelles 
soient douces ou légèrement irritantes, la suie leur ressemblera. 
Les médecins font usage de la suie d'encens dans la préparation des 
médicaments employés contre les inflammations ulcéreuses de l’œil : 
en elfet, la suie purifie ces ulcères et y fait pousser des chairs. On la 
fait entrer aussi dans la composition de ces collyres appelés calli ble- 
phara,jli£y\ La suie de térébinthe et celle de myrrhe sont 

aussi innocentes que la suie d’encens. Celle de styrax est plus forte. 
De même celle de goudron est plus active que celle de poix. Les 
médecins font encore usage de suies âcres dans le traitement des ma- 
ladies des paupières, particulièrement celle qui est connue sous le nom 
de soâlaq et qui consiste dans line divarication des cils avec engor- 
gement, rougeur et induration de la paupière; dans le traitement 
de l’érosion et du prurit à l’angle de l’œil; dans les catarrhes non 
inflammatoires de l’œil. On fait aussi usage de suies plus douces soit 
dans le traitement de ces maladies, soit contre celles où nous avons 
indiqué la suie d’encens. 

Le mot dokhân signifie proprement fumée. C’est aussi, de nos jours, le nom du tabac. 

860 LwJUufcâfeft) Dakhsissà , Baume. 

On entend par ce nom soit le nascapthon , düu (voyez le n° 369), 
soit le baume de Judée, d’après les tableaux synoptiques, du 

Continent (de Razès). 

Sontheimer a lu au lieu de dût* et traduit par jusguiame. Galiand a vu dans le 
mol düLf ce qu’il appelle collicuîo. 
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861 Derdâr, Orme, IT7eX^a. IBN F.L-BEÏTHAH. 

C’est l'arbre aux moucherons, pour les habitants de l’Irak. 

On lui donne en Espagne le nom de nechem noir, 11 est 

appelé arbre aux moucherons, parce qu’il porte des vésicules pareilles à 
des coloquintes remplies de liquide, à la dessiccation desquelles il 
s’échappe des moucherons, c’est-à-dire des cousins. — Galien, VIII. 

- — Dioscobides, I, lia. Les feuilles, les rameaux et l’écorce de cet 
arbre jouissent de propriétés astringentes. — Massîh ibn el-Hakem. 

Les feuilles de l’orme sont froides et sèches au premier degré. L’écorce 
est très-amère. Mélangée avec du vinaigre et employée en frictions, 
elle guérit la lèpre. — El-Ghafeky. Si l’on prend la racine de cet 
arbre, qu’on la soumette âu feu jusqu’à ce qu’elle entre en efferves- 
cence, que l’on recueille le liquide qui s’en écoule et qu’on l’injecte 
dans l’oreille, on guérira la surdité contractée à la suite d’affections 
chroniques. Le suc de la feuille, injecté dans l’oreille, en calme l’in- 
flammation. Mélangé avec du miel et employé en collyre, il guérit 
l’héméralopie. 

Au début de cet article, Sonlheimer a lu au lieu de On sait que les Espa- 
gnols donnaient le nom de nechem à deux arbres, l’orme et le micocoulier, distinguant 
le dernier sous le nom de nechem tuoaad , nechem noir. Le mot derdâr est particulier à 
l'Orient, comme nous le lisons dans la traduction arabe de Dioscorides. L’orme se lit 
sous la forme derdâr et tous la forme hou kissa. Chez Avicenne on lit que , dans le Ma- 
ghreb , le derdâr est le frêne , ce qui a occasionné des confusions dans lesquelles Ibn 
el-Beithâr tombe ici même. Au n° 3025, il 'dit que les langues de passereaux (fruits du 
Fr. Ornus) viennent du derdâr et non de l'arbre aux moucherons. 

862 Dorondj , Doronicum. 

C’est une plante abondante dans les montagnes de Beïrout en Sy- 
rie. On en trouve aussi à Refer Solou&n, dans le Liban, au nord de 
Dbia’a, et on l’y connaît sous le nom de okaïreba, Ses 

feuilles sont étalées à terre et ressemblent aux feuilles d’arum, sinon 
qu’elles sont un peu jaunâtres et velues. Du milieu des feuilles 
s’élève une tige (istuleuse de la hauteur de deux coudées et plus, peu 

1 1 . 
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g ar nie de feuilles dans toute sa longueur, de cinq environ, distancées, 
ibs ll-buth vr. pj ug £t ro j tes et pj us longues que celles qui touchent la terre. A l’extré- 
mité de la tige est une fleur jaune et creuse comme un soufflet d’or- 
fèvre. La racine de cette plante ressemble à un scorpion. Chaque année 
>il s’en détache que d’autres remplacent, et elles peuvent se multiplier 
et présenter deux ou trois figures de scorpion sur une seule souche. La 
partie employée de la plante est la racine, qui est un peu amère et 
un peu aromatique. On la rencontre abondamment dans les montagnes 
de l’Andalousie, en Syrie et particulièrement dans les montagnes de 
Beïrout. — MassIh. Cette plante est chaude et sèche au second 
degré. Elle est utile contre les flatuosités et contre la morsure des 
animaux venimeux. — FUzès. Le dorondj est salutaire contre les 
douleurs des abcès froids et les palpitations algides. — Le même 
dans le Djami. On l’emploie avec succès contre les flatuosités gros- 
sières de l’estomac, des intestins et de la matrice, qu’il subtilise et 
qu’il résout. Il est encore utile contre les piqûres de scorpion et de 
phaiangium, pris à l’intérieur ou appliqué extérieurement avec des 
figues. — Masserdjouih. Il est utile contre les vapeurs qui pro- 
duisent de la tuméfaction, surtout celles de la matrice. — Avi- 
cenne. Il a la propriété de fortifier lo cœur et de le réjouir singuliè- 
rement, sans que sa chaleur intense y fasse obstacle. Il est secondé 
par ses propriétés antitoxiques et sa légère astringence; aussi est-il 
un antidote contre tous les poisons. Il fortifie et réjouit. On neutralise 
son excès de chaleur en lui associant du sirop de pommes. Dans les 
palpitations fébriles on lui associe un peu de camphre, et il conserve 
ses propriétés. — Sofiân el-Andaloussy. Il réchauffe le cœur, l’esto- 
mac et le foie, favorise la digestion des aliments. Il est d’une effica- 
cité reconnue contre la mélancolie par son action résolutive sur la 
tuméfaction et atténuante sur les humeurs grossières. — Propriétés 
d’Ibn Zohr. Si l’on en suspend un morceau dans un appartement, 
la peste n’y pénétrera pas. Si une femme enceinte en porte un 
morceau, que ce morceau soit percé et suspendu sur le flanc par un 
fil, l’enfant sera à l’abri de tous les accidents qui peuvent compliquer 



Digitized by ^OOQ Le 




DES MANUSCRITS. 



85 



la grossesse. Si l’enfantement était difficile, ce moyen le rendrait fa- 
cile. Quiconque en portera sur sa tète un fragment maintenu par un 
fil, la racine étant percée longitudinalement, sera préservé contre les 
pollutions et les frayeurs nocturnes. — Razès, dans le Livre des Suc- 
cédanés. Pour combattre les vapeurs de la matrice, on le remplace 
par son poids de zérumbet et deux tiers de girofle. 

Nous pensons qu'il s’agit ici du Doronicum scorpioides , qui croît dans les montagnes 
de l’Europe. Quelques manuscrits ajoutent au commencement de ce chapitre : dans le 
mont Liban. Du reste le mot okaïreba représente bien le nom spécifique scorpioides, et 
ne peut être qu’un diminutif à'akreb, scorpion. 



863 



o* 

Dardy, Lie. 



Dioscorides, V, 1 3 i . Il faut employer celle qui provient d’un vin 
vieux d’Italie, ou bien celle d’un vin d’une autre provenance, mais 
de nature pareille. La lie de vinaigre est par trop active. Il faut brû- 
ler la lie, comme on brûle l’alcyonium , après l’avoir parfaitement des- 
séchée. 11 y a des gens qui la placent dans un vase d’argile neuf et la 
mettent sur un feu puissant, où ils la laissent jusqu’à ce que sa masse 
soit profondément brûlée. D’autres en recouvrent une certaine quan- 
tité avec des charbons et l’y abandonnent jusqu’à ce que toute la masse 
soit brûlée. Il faut savoir que le signe de sa combustion parfaite est 
une coloration blanchâtre ou azurée et la sensation de brûlure qu’elle 
provoque appliquée sur la langue. La lie de vinaigre se brûle de 
la même manière. La lie brûlée est très-caustique; elle déterge, 
ronge les chairs exubérantes des ulcères, est astringente, fortement 
putréfiante, échauffante et dessiccative. Il faut l’employer quand elle 
est encore fraîche, attendu que ses propriétés disparaissent promp- 
tement; c’est pourquoi il ne faut pas la déposer dans un vase décou- 
vert. On la lave de la même manière que la tuthie. — Honeïn, dans 
son Livre de la Vigne. La fie de vin fait disparaître les éphélides, le 
viiiligo, les taches lenticulaires de' la face, et pour cela on la pulvé- 
rise , on l’associe à partie égale de soude et l’on en fait usage chaque 
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jour. Le peuple l’emploie avec du vin; elle déterge parfaitement la 
face et lui donne de l’éclat. 

864 o*l>* Dourakin, Pêche. 

C’est le nom que l’on donne à la pèche, dans le dialecte de 
Syrie. Nous avons parlé de la pèche à la lettre khâ. (Voyez le n° 83o.) 

865 Derafil, Ertngidm. 

C’est une espèce de grand karsana ( eryngium ). Les habitants du 
Liban et de Beïrout l’appellent chindâb, mot qui s’écrit avec 

un chin affecté d’un kesra, un noan et un dal marqué d’un point. Il 
sera question du karsana à la lettre kaf. (Voyez le n° i 754-) 



866 Derâcedj, Divers. v 

Les uns disent que c’est la chondrille, .JwuajmJ! , d’autres que c'est 
une espèce de petit liseron , Ses rameaux s’étalent sur 

la terre suivant une longueur d’environ une coudée. Sa fleur est bleue 
comme celle du Convolvulus nil, et son fruit ressemble à celui de 
ÏAnagallis. C’est une plante que les moutons mangent et qui leur re- 
lâche le ventre. Nous parlerons du liseron à la lettre lam, et de la 
chondrille à la lettre yd. (Voyez les n*" î3i 5, aoo4-) 



867 



, c 9 

'fljà Dourrâdj, Francoi.in. 



Avicenne. Sa chair vaut mieux que celles des perdrix, ^Jül, et des 
ramiers, Elle est plus légère et plus sèche que celle des fai- 
sans, et moins chaude. Cette chair nourrit le cerveau, excite 

l’intelligence et la sécrétion du sperme. 



Sontheimer a traduit par : Perdicis species. Nous avons rendu par francolin. C’est le 
mot que nous trouvons pour le dourrâdj dans la Description <£Alep du D r Russe!. Galland 
a rendu ce mot comme nous. 



868 Doruknion, Dorycnium. 

Dioscorides, IV, 75. Cratévas lui donne le nom d’alicacabon et 
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on l'appelle aussi kaléa, C’est ua arbuste qui ressemble à un jeune 
plant d’olivier. Les rameaux sont longs de moins d’une coudée; les «--«ithai». 
feuilles ont la couleur de celles de l’olivier, mais sont plus longues et 
plus étroites, en même temps que très-rudes. Il a la Beur blanche et, 
au sommet, des gousses épaisses comme celles du pois chiche, con- 
tenant des graines arrondies, au nomhre de cinq ou six, du volume 
de petites graines d’orobe, lisses, dures et panachées. Il a une racine 
de la grosseur du doigt et longue d’une coudée. Il croit parmi les 
rochers, non loin de la mer. — Galien, VII. Cette plante est d’une 
nature pareille à celle du pavot et de la mandragore et des autres 
plantes pareillement réfrigérantes. Elle jouit d’une puissance réfrigé- 
rante manifeste et très-intense; aussi son ingestion à petite dose en- 
traîne le coma, et 4 forte dose la mort. — Le même, à propos des 
Antidates. 

Sprengel, avec plusieurs médecins, adopte pour synonymie Convolvulus cneorum, et 
Sontheimer s’y est conformé. Fraas donne le C. dorycnium. 

869 Druoblaris, Drtoptéris. 

Ce mot veut dire chêne ou fougère , ou fougère du chêne , . 

La plante ainsi nommée croît avec les mousses qui poussent sur le 
chêne. Elle est connue à Algésiras, en Andalousie , sous le nom de dik. 

C’est aussi Valâma , (variante a'iâla, ïhte), pour nos herbo- 
ristes espagnols. C’est une espèce de polypode toxique. — Dioscorides, 

IV, 1 86 . C’est une plante qui croît au milieu des mousses que l’on 
trouve sur les vieux chênes. Elle ressemble à la plante appelée ptèris, 

(fougère), mais elle est beaucoup plus petite et plus humble. 

Elle a des racines enchevêtrées les unes dans les autres, velues, avec 
une astringence mêlée de douceur. — Galien, VI. — Dioscorides. 

— Avicenne. On prétend qu’elle convient contre la paralysie. 

Sprengel admet pour synonymie Polyp&dium dryopteris , et Fraas Asplénium adianthum. 

870 Deslbouya, Melon, Citron. 

On donne ce nom à une espèce de petit melon que Ton appelle 



Digitized by ^ssOOQ le 




88 NOTICES 

en Syrie chemmâmdt , c»Ulïa, et loffâh, ^Cü. Nous en avons parlé à 
propos du melon. On donne aussi ce nom à un petit citron, et c'est 
de quoi nous voulons parler ici. — Ibn Rodhooân. Le destbouya a l’é- 
corce chaude et subtile. Il aide à la digestion, fortifie l’estomac et 
en chasse les vents. Sa chair est lente à digérer. — Et-Tem1mt. C’est 
le chemmâm el-otrodj, pW*. (Voyez le n° 1 343 . ) Ses propriétés 
sont celles de l’écorce de citron. Ses émanations, longtemps respirées, 
échauffent le cerveau, le désobstruent et en chassent les vapeurs. 

Nous avons déjà vu le destbouya au n* 3o4, sous la rubrique Bitttkh hindy, et nous 
l’avons pris, avec M. de Sacy, pour le Cucumis chemmâm de Forskal. 

871 <i Dechich, Gruau. 

C’est le djachîch, avec un djim, dont il a été question ci-de- 

vant. (Voyez le n° 485 .) 

872 Da’fClâ, Orobanche. 

C’est le dja’Jîl, , que les Grecs appellent orobanche. Il en a été 

question à la lettre alif. (Voyez le n° 201.) 

873 Dijla, Laurier-rose. 

Dioscobides, IV, 82. C’est un arbrisseau connu. Ses feuilles res- 
semblent à celles de l’amandier, sinon qu’elles sont plus longues, plus 
épaisses et plus rudes. Sa fleur ressemble à une rose rouge. Son fruit 
ressemble à des caroubes et donne en s’ouvrant quelque chose de la- 
nugineux, à l’instar de ce qu’on trouve chez l’acanthion. La racine est 
aiguë, longue et d’une saveur saline. Il croît dans les jardins et sur les 
rivages. — Galien, VIII. — Dioscorides. — Masserdjocih. Ses feuilles, 
cuites et appliquées comme un emplâtre sur les tumeurs indurées, 
en opèrent la résolution et la fonte. Le suc de ses feuilles, employé 
en frictions, est salutaire contre le prurit et la gale. La fleur est alté- 
rante. — El-Basry. La fleur convient contre les douleurs utérines. 
— FUzés. Il est utile, employé extérieurement, contre les douleurs 
du cou et du dos chroniques et tenaces. — Ishak ibn Amrân. Si l’on 
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prend un cylindre de roseau, que l’on engage à l’intérieur l’extrémité 
d’une tige de laurier-rose, que l’on place une extrémité de cette lige 
sur un feu de charbons et l’autre sur une dent où se trouve un ver, 
une fois la fumée arrivée sur la dent, elle le tuera. — Avicenne. Il 
est très-résolutif. Les aspersions faites dans un appartement avec sa 
décoction tuent les puces et les mites. — Le Chérif. Si l’on recueille 
des bourgeons encore tendres de laurier-rose, qu’on les triture par- 
faitement, qu’on les fasse cuire dans du beurre jusqu’à ce qu’ils soient 
complètement ramollis et qu’ils aient cédé leurs propriétés à ce beurre, 
les frictions que l’on en fera contre 4a teigne auront un succès mer- 
veilleux et des résultats infaillibles. On en fait aussi utilement des 
frictions contre la variole des animaux, surtout contre l’espèce ambu- 
lante, et cela dès les premières frictions. On fait avec les feuilles une 
décoction concentrée que l’on clarifie et à laquelle on ajoute pour 
chaque livre une demi-livre de vieille huile. On fait chauffer ensuite 
jusqu’à ce que l’eau disparaisse et qu’il ne reste plus que l’huile. On 
ajoute alors à l’huile un quart de livre de cire fondue et l’on en pré- 
pare un emplâtre dont on fait des applications sur la gale et le prurit; 
on obtient un résultat merveilleux. On peut aussi, après des lotions 
préalables, faire une douzaine d’applications de la moelle de laurier 
sur la lèpre blanche , et on la fait disparaître. Si l’on recueille les jeunes 
bourgeons, qu’on les triture et qu’on les fasse cuire avec du beurre 
jusqu’à ce qu’ils se ramollissent et qu’ils cèdent au beurre toutes leurs 
propriétés, on en fait des frictions très-efficaces contre la gale et le 
prurit, surtout après avoir lavé l’endroit. Ce médicament a une pro- 
priété merveilleuse pour guérir la teigne. — Razés, Des Succédanés. 
On peut le remplacer pour la résolution des tumeurs indurées par son 
poids de mélilot, JAU £*Ue>! , et le tiers de son poids de feuilles d’olivier. 
— El-Ghafeky. La décoction de la fleur et de la feuille dans de l’huile 
est très-efficace contre la gale. Les feuilles séchées, pulvérisées et ré- 
pandues sur les ulcères, les dessèchent. — Le Menhâdj. Contre l’in- 
gestion du laurier-rose, on administre des bouillons gras, des prépa- 
rations de dattes et de khabis, du mucilage de psyllium, de 

tome xxv, 1" partie. 12 
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l’huile de roses, de la gomme adragante. Les dattes dites chihrir, 
sont d’une efficacité remarquable. On emploie aussi les figues 
avec du miel et du sucre, toutes les sucreries et le rob de raisin 
associé à des corps gras. 



Il est une expression que nous donnons sous toute réserve, ne l’ayant pas rencontrée 
ailleurs, c’est celle viLLU que nous avons rendue par mélilot. 



874 jls'j Dokdk el-Kondor, Farinb d’encbns. 

C’est ce qui tombe sous le tamis quand on tamise l’encens. Il en 
sera question avec l’encens à la lettre kaf. (Voyez le n° 1974.) 



875 



■_ Doulb, Pi 



■ ATANE. 



Je n’en ai vu aucun ni en Espagne ni dans le Maghreb. — Abou 
Hanîfa. Le doulb est le sinnâr, j\jL? , mot persan qui a passé en arabe. 
On donne lemom de douh, _jâ,aux grands et amples individus de son 
espèce. 11 a les feuilles découpées, grandes et larges, pareilles à celles 
de la vigne. II n’a ni fleurs ni fruits. Quelques auteurs prétendent 
que c’est ce qu’on appelle eïtsâm, pUU*. — Ishak ibn Amrân. Le pla- 
tane est un arbre d’une haute et large taille. Les feuilles sont grandes 
comme la main et ressemblent à celles du ricin, sinon qu elles sont 
plus petites. Il a une saveur amère et astringente. L’écorce de son 
arbre triturée prend une couleur rouge de bruyère. Il porte une 
fleur petite et spongieuse, légère, d’une couleur jaune, remplacée par 
un fruit rugueux d’un jaune qui tourne au rouge et au brun comme 
la graine de ricin. Il croit surtout dans les endroits ombragés et creux 
et dans le fond des vallées. — Galien, VIII. — Dioscohides, I, 
107. — Avicenne. Le fruit et la feuille tuent les scarabées. Le fruit 
associé à la graisse est appliqué avec succès sur les piqûres et les 
morsures. — Paul, VII. L’écorce brûlée est dessiccativc et déter- 
sive. Elle guérit les lèpres. — El-Ghafeky. Si l’on cueille le fruit, 
qu’on le fasse sécher dans un linge grossier, qu’on prenne la pous- 
sière qui le couvre et qu’on l’insuffle dans le nez, on arrête l’épistaxis. 
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Les fumigations que l’on en fait dans un appariement chassent les 
scarabées. 

Le nom persan du platane est tchénâr, jlÀa*. 

875 bis. Dalabouth, Glaïeul. 

C’est une espèce rouge de lis sauvage. — El-Ghafeky. C’est ce 
que l’on appelle épée du corbeau, ou ■«,. Il croît le plus souvent 

dans les moissons. Il a un tubercule blanc, dur et couvert de fila- 
ments. Sa substance n’est pas feuilletée. On le fait cuire dans du lait 
et on le mange. A l’état cru, il est amer et acerbe. — Dioscobides, 
IV, 20. Lexiphion est encore appelé phasganon elmakhaironion, 

Il doit son nom à la ressemblance de ses feuilles avec une épée. Ses 
feuilles ressemblent à celles de l’espèce de lis que l’on appelle iris, 
sinon qu’elles sont plus petites et plus étroites. Elles sont pointues 
comme une épée. La tige s’élève à la hauteur d’environ une coudée 
et porte des fleurs distancées, de couleur purpurine. Le fruit est 
arrondi. La racine est double. L’une repose sur l’autre , comme deux 
petits bulbes. Celle qui est supérieure est plus grêle que l’autre. La 
plante croît dans les terres cultivées. — Galien, VU. La racine de 
cette plante est attractive, subtile et résolutive; en conséquence elle 
est aussi dessiccativc, surtout sa partie supérieure. — Dioscorides. 

— Ez-Zehraouy. La racine , macérée dans une livre de vin et employée 
journellement, dessèche les tumeurs du siège et les hémorrhoïdes. 
C’est un remède éprouvé. On obtient aussi les mêmes résultats en la 
prenant sèche avec de l’eau miellée, à la dose d’une drachme par jour. 

— Abou’l-Abbâs en-Nebâty. On dit que sa racine, à Bagdad, porte le 
nom de nafoàkh, avec un noun. Les femmes en font usage pour en- 
graisser et comme cosmétique pour donner de l’éclat à leur teint. 
On le trouve abondamment dans les campagnes voisines, et desséché 
il se vend trois drachmes le mann (environ deux livres). 

On lit dans la traduction arabe de Dioscorides que c'est le Us rouge, I le 

smkhâr,j\Jè^m , connu aussi sous le nom de dourhaoulu , *J**VJ a 1 que nous trouverons 
au n° 984 . 

1 2 . 



Digitized by ^ooq le 




92 



NOTICES 



m.\ ki.-bp.Itiiar. 



876 



, J î> 

Doldogh, Spondylium. 



Aboü l-Abbâs en-Nebàty. Ce mot s’écrit avec un dhamma sur le dal, 
un lam quiescent, un second dal avec un dhamma, puis un ghaïn. 
C’est le nom que porte à Jérusalem une espèce de férule à larges 
feuilles que l’on connaît à Grenade, en Andalousie, sous le nom 
d 'el-kelkh ed-dolby, gjjTl, et dans le pays des Berbères sous le 

nom de lajifrâ, Elle est renommée comme efficace contre les 

douleurs et comme aphrodisiaque. — L’aüteur. C’est la plante que 
l’on appelle en grec spondilioun, dont il sera qilestion à la lettre sin. 
(Voyez le n u 1191.) 



877 jJuüo Déltk, Fruit de la Rose. 

C’est le nom du fruit de la rose, fruit qui est, à sa maturité, rouge 
el sucré. On lui donne vulgairement en Syrie le nom de sourm ed-dik , p+o 
(éperon du coq). 

878 { J * Juüo 'Dellinès, Tei.line. 

; 

C’est le nom que l’on donne en Egypte à une espèce de petit co- 
quillage que l’on mange cru et salé, et qui est employé comme con- 
diment. Il en sera question à la lettre sad , à l’article Sadef. (Voyez le 
n ° 1 393 .) 

879 Delek, Fouine. 

Ses propriétés sont celles de la martre. — El-Balecy. Elle est 
moins chaude que la martre et plus pesante. Sa chaleur est tempérée, 
sa constitution étant chaude et humide. Son odeur est désagréable. 
Sontheimer a écrit Et-Talasi au Heu d' El-Balecy. 



880 ^\JÜa> Dolfin, Dauphin. 

Le Chérif. C’est un poisson grand et noir, à tète large pareille à 
celle du porc, dont il a le grouin et la forte mâchoire. Il porte des 
dents et se nomme aussi porc de mer . C’est un poisson qui ne marche 
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et ne se livre à la chasse qu’en compagnie , sur une seule ligne , l’un sui- 
vant l’autre. Il est très-charnu. Sa graisse , fondue dans une coloquinte 1BI ' 1 EL ' BUT, ‘' K 
dont on a enlevé la pulpe et que l’on a fait chauffer, introduite dans 
l’oreille, est efficace contre la surdité chronique ou récente. Sa chair 
est froide et indigeste.* Les gens de peine la mangent avec profit, 
car elle leur fortifie le corps. Ses dents, portées par les enfants, les 
préservent contre les frayeurs nocturnes. L’usage de sa graisse comme 
aliment est salutaire contre les douleurs articulaires. — L’aüteur. Le 
Chérif prétend que c’est le poisson appelé en grec akoutèrikhîs? , 
jjaHkâÇjUsjil , mais c’est une erreur. — Et-TemÎmy. Sa chair est lourde 
et ressemble à celle du chien de mer : elle est aussi lourde et indi- 
geste que celle-ci , de nature atrabilaire et donnant un mauvais chyme. 

Le root grec akoutèrikhîs présente quelques incertitudes de transcription. Parmi les 
genres actuels, nous ne voyons guère que le Delphinorhynq ue qui s’en rapproche. 

881 I»,) Dem, Sang. 

Plusieurs espèces de sang, tant de quadrupèdes que d’oiseaux, ont 
été mentionnées dans ce livre à propos des animaux qui les fournissent. 

— Galien. Xénocrate prétend que le sang de chevreau convient 
contre l’-épilepsie. Il prétend aussi que ce sang est utile contre l’hé- 
moptysie, pris caillé à la dose d’une livre, mélangé avec partie égale 
de vinaigre fort, soumis à trois reprises à l’ébullition, partagé le plus 
fréquemment en trois doses, et donné par tiers, à jeun, trois jours 
consécutifs. Il dit en avoir fait l’expérience avec succès. — Diosco- 
rides, livre II. — Avicenne. Le sang de bouc desséché dissout les 
calculs des reins. Le meilleur moment pour le recueillir est l’époque 
où les raisins commencent à prendre de la couleur. Choisissez une 
marmite neuve, lavez-la bien de manière à la débarrasser de tout ves- 
tige de cendre ou de sel, et si vous avez un poêlon, cela vaut mieux 
encore. Saignez un bouc de quatre ans sur cette marmite, laissez cou- 
ler le sang au début et à la fin, ne recueillez que celui du milieu et 
laissez-le cailler. Coupez-le ensuite par petits morceaux que vous placez 
sur un filet ou sur un linge propre, exposez-le au soleil à l’air libre, 
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protégé par de la soie contre la poussière; laissez-le jusqu’à ce qu’il 
iBi> el-rkithar. j,ien desséché dans un endroit parfaitement sec, et conservez ces 
tablettes. Vous en administrerez à l’occasion une cuillerée dans du 
vin doux, au moment de la sédation des douleurs, ou bien avec une 
décoction de persil de montagne, et vous en verrez merveille. 

Nous trouvons dans cet article un nom que nous avons déjà rencontré ailleurs et gé- 
néralement mal transcrit, celui de Xénocrate, qui devait s'écrire ^H^t^ÀA«w5^en ca- 
ractères arabes. Il s'agit de l'auteur qui est mentionné Hans la compilation d'Oribase. Le 
passage cité ici est tiré du livre X des Médicaments simples de Galien. 

882 Déni el-akhoueïn t Sang-dragon. 

C’est le dem et-tinnin, yvJuJl pS , le dem eth-thabân , u L*âJJ p*. — -Abou 
Hanîfa. Le sang-dragon est une gomme rouge qui vient de Socotora, 
File qui fournit l’aloès socotorin (et que l’on emploie contre les plaies). 
C’est l 'aïda, des auteurs. On lui donne aussi le nom de cheiyân, 
ylxi. — Massîh. Il est froid au troisième degré et astringent — El- 
Basry. Le sang-dragon convient pour les blessures faites p^r les épées 
et autres instruments pareils. Il cicatrise les plaies récentes et sai- 
gnantes. En injections il constipe et fortifie le vagin. — Autre. Il est 
très-astringent. Il arrête les hémorrhagies, quel qu’en soit le siège. Il 
est utile contre les excoriations des intestins, pris à la dose d’une 
demi-drachme dans un œuf à la coque. — Avicenne. Il est sec au 
second degré. Il fortifie l’estomac. Il est utile contre les fissures du 
siège. 

Le sang-dragon est une résine fournie par le Calamus draco, de la famille des Pal- 
miers. Sérapion s'est trompé en faisant du sang-dragon Y Achilleios de Dioscorides. Dons 
la traduction arabe de Dioscorides, celte identité est affirmée par une note marginale 
et contredite par une autre. On voit dans le sang-dragon le Cinnabaris de Dioscorides. 
Voyez le n # t i3a. 

883 Dimâgh, Cervelle. 

Nous avons mentionné plusieurs sortes de cervelles à propos des 
animaux auxquels elles appartiennent. — Galien. — Ibn Massouîh. 
La cervelle est froide et humide; elle s’attache à l’estomac, le ramollit 
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et déprime l’appétit. Celui qui doit en faire usage doit la prendre avec ~ 
de la menthe, de la sarriette, du poivre, de la moutarde, du garum, 11 
du cinnamorac et du vinaigre. — Razès. La cervelle engendre un 
sang froid et visqueux. Rôtie, elle est plus lente à descendre que 
bouillie, mais elle s’attache moins à l’estomac. — Avicenne. Parmi 
les cervelles d’oiseaux, les meilleures sont celles des oiseaux de mon- 
tagne, et, parmi celles de quadrupèdes, celles de mouton et de 
veau. On dit que la cervelle convient contre l’ingestion des poisons et 
les piqûres d’animaux venimeux, administrée à l’intérieur. 

884 Demddem, Légdmineüse. 

El-Balecy. Il en est deux espèces. L\me est complètement rouge 
et ressemble au haricot rouge, sinon qu’elle est plus petite, plus com- 
plètement rouge et d’une couleur plus claire. L’autre a la graine plus 
petite; elle a la couleur de la première, sinon qu’elle a la pointe 
tachée de noir. Toutes deux sont chaudes. Elles suspendent l’écou- 
lement de la salive chez les enfants et fortifient leur cerveau. On donne 
la pulpe verte à la dose d’un demi-danek. 

Nous n’avons pu déterminer cette légumineuse. 

885 LyO Demyâ, Sèche. 

Dans quelques copies des Simples de Galien on trouve écrit ramyâ 
avec un râ. Honeïn a prétendu que c’était une écrevisse de mer; mais 
il se trompe, attendu que c’est un poisson connu sous le nom de 
sibyâ, dont nous avons parlé à la lettre sîn. (Voyez le n° ta5o.) Le 
test qu’il contient n’est autre que la langue de mer,^S\ U LJ, et ce n’est 
pas une écrevisse de mer, ainsi que Honeïn l’a prétendu de la demyâ. 
Sachez-le bien. . 

886 <>si J Dend, Croton Tiglium. 

C’est le ricin de Chine, C’est une erreur de le prendre 

pour la mahoabedâna , ( Lathyris ), suivant l’opinion d«Ibn 

Djoldjol, d’Ibn el-Heïthem et de la plupart des médecius de ce 
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temps-ci, qui partagent cette erreur. Abou Djoreïh er-Raheb, Ho- 
ib.n Kr.-BKiTH4R. jjgjçjj jjj n e l_H assan7 Mohammed ibn Zakariya er-Razi et d’autres en- 
core font du dend et de la mahoubedâna des espèces distinctes. — Abou 
Djoreïh. Il y a trois espèces de dend : une de Chine, une de Chihr 
et une de l’Inde. L’espèce de Chine a la graine forte, ayant une cer- 
taine ressemblance avec la pistache. Celle de Chihr ressemble à la 
graine du ricin, sinon qu’elle est marquée de petites taches noires. 
Celle de l’Inde tient le milieu pour le volume entre celle de Chine 
et celle de Chihr; elle est d’un brun jaunâtre. Celle de Chine est la 
meilleure et la plus active comme purgatif. Celle de l’Inde vaut mieux 
que celle de Chihr. Sachez que, à la longue, la pulpe contenue dans 
le fruit sous forme de langue ne cesse de s’amoindrir, au point qu’elle 
iinit par disparaître, surtout hors de son pays natal où elle est plus 
active et plus durable. — Eïssa ibn Ali. La saveur du dend ressemble 
à celle de l’amande amère. Sa couleur est brune. Intérieurement il 
contient une substance en forme de langue, pareille à celle qui est dite 
langue de passereaux, et c’est la partie active. — Hobeïch. Le dend est 
âcre et chaud dans toutes ses parties, et ce qu’il a de remarquable, 
c’est cette âcreté unie à sa consistance huileuse. Il évacue lesdiumeurs 
grossières et crues et les humeurs pituitaires qui se portent aux arti- 
culations. Les Indiens le font entrer dans leurs grandes préparations, 
leurs électuaires, les stomachiques? , , et autres prépara- 

tions purgatives. Leur pays est le plus tempéré du septième climat 
et comporte l’administration de ce médicament. Quant aux pays très- 
chauds, comme l’Irak, les bords de la mer, l’Égypte et l’Yémen, je ne 
suis pas d’avis que l’on y fasse usage ,du dend, par la raison que les 
évacuations qu’il détermine entraînent une excessive dépression des 
forces. Le dend convient aux habitants des pays froids de l’Orient, 
les montagnes, la Syrie et les environs. L’Égypte, l’Irak, le littoral 
de l’Hédjaz et de l’Yémen, les contrées chaudes en général, ne com- 
portent pas son administration. L’Égypte est un pays chaud et sec, 
dénué de miasmes putrides, peu sujet aux variations atmosphériques; 
c’est pourquoi on y répugne à prendre le dend, parce qu’il opère une 
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résolution trop grande des humeurs du corps. Quant à l’Yémen et 
au Hédjaz, celui-ci est un pays chaud, putride et très-dissolvant; dans IBN EL ' BEmuR 
l’Yémen l’hiver est un été et l’été un hiver, les pluies et l’humidité 
y dominent. Dans ces sortes de contrées il faut s’abstenir des médi- 
caments chauds et âcres, et choisir de préférence ceux qui sont as- 
tringents et rafraîchissants, tels que le myrobolan, la violette, le lise- 
ron, la manne et autres pareils. — Razès. Quant au dend, quand je 
voyais une personne ayant pris ce remède éprouver des déjections 
excessives, je la faisais asseoir dans de l’eau froide ou j’en faisais verser 
sur elle, et j’arrêtais ainsi le dévoiement et les nausées. C’est là un mé- 
dicament dont il faut se méfier, car il peut être mortel. Quand on veut 
en faire usage, il faut choisir le dend de Chine, qui a les graines vo- 
lumineuses, et encore faut-il une certaine préparation. A défaut de 
cette espèce, on peut prendre celle de l’Inde, qui a les graines moins 
volumineuses. Quant au dend de Chihr, à petites graines, je suis d’avis 
de ne jamais l’employer, parce qu’il agit lentement et qu’il entraîne 
des nausées et des coliques. Voici la manière de bien préparer le 
dend. On en prend soit de la Chine, soit de l’Inde, on enlève l’en- 
veloppe extérieure avec un instrument tranchant, et l’on a soin qu’il 
ne touche pas la bouche, car si cette enveloppe extérieure vient à 
loucher les lèvres, elle les décolore et y produit des taches blanches 
comme la lèpre. Après avoir donc enlevé l’écorce extérieure, on prend 
cette partie en forme de langue et qui équivaut à la moitié du vo- 
lume de la graine, et l’on triture cette pulpe avec un peu d’amidon 
et de rose débarrassée de ses calices jet une légère quantité de sa- 
fran. Quoique le safran soit chaud, il a une subtilité et une ténuité 
qui font disparaître les inconvénients du*rcmède, neutralisent son 
âcreté et le font parvenir jusqu’aux extrémités du corps. Si l’on veut 
l’associer à des purgatifs, il faut choisir le turbith, le suc d’eupaloire, 
le suc d’absinthe et autres médicaments pareils. Il ne faut pas faire 
entrer le dend dans les compositions qui contiennent de l’opium ou 
de l’euphorbe, car leur constitution lui est antipathique. Associé aux 
médicaments dont nous avons parlé, c’est un remède excellent dans 

tome xxv, i" partie. i3 
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les affections atrabilaires et pituitaires, pour l’évacuation des crudités, 
pour la résolution des douleurs articulaires, pour le maintien de la 
coloration noire des cheveux et pour prévenir la canitie prématurée. 
Sa dose, après qu’il a été corrigé pour les tempéraments forts qui 
peuvent supporter les purgatifs énergiques, est de deux daneks à 
une demi-drachme. — Eïssa ibn Au. Le dend est chaud et sec. Il purge 
violemment et excorie les intestins. Quand on l’administre, il faut 
donner préalablement un vomitif, puis du beurre, du petit-lait s des 
médicaments qui resserrent le ventre et ont de la viscosité, comme 
le pompier, le psyllium, la gomme arabique, la gomme adragante, ou 
autres choses pareilles, des boissons de riz, d’orge mondé avec de 
l’huile de roses sans addition de sucre, puis du bouillon avec du suc 
de pommes, du verjus, asperger d’un peu de vin, faire manger du 
poisson ou quelque aliment pareil. 

M. de Sacy, dans Abdallatif, p. 75, avait déjà considéré le dend comme étant le Croton 
tiglium. C'est la synonymie que l'on trouve dans Ainslie, qui donne le mot dend comme 
persan, et c’est aussi la synonymie que nous avons trouvée à l'Exposition de 1867 des 
produits de l'Inde anglaise. Comme le fait M. de Sacy, on peut rapprocher le dend du 
Dendul de Forskal, qui en fait un Croton variegatum, qui croit en Arabie. On sait que 
Chihr, qui a donné son nom à une espèce de dend, est une ville de la province d'Oman. 
Le mot Dend est aussi le nom du Curcat, qui Ggurail à l'exposition indienne de 1878 
sous le nom de Dend berri, dend sauvage. 

887 XjîiJ Denka, Ivraie. 

C’est l’ivraie, yhÿ, que l’on trouve dans le froment et dont on le 
débarrasse. (Voyez les n°*.i 139 et 1370.) 

888 ^^3^1 Dohn el-idkhir, Huile de Schoenanthb. 

D’après le Livre des Expériences, ses propriétés sont celles de 
l’huile de mastic pour combattre les douleurs dentaires, les douleurs 
des gencives gonflées ou non , et les douleurs de nature algide. Voici 
la manière de la préparer. On prend la fleur, on la met dans de 
l’huile omphacine dont le volume sera double, on expose dans un 
vase en verre à la chaleur du soleil, au commencement de l’été, et. 
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après avoir laissé pendant trente jours, on exprime, on jette le résidu, 
puis on remet de la fleur dans l’huile , et cela à trois reprises. Ce qui 
convient le plus dans le cours de l’opération, c’est la chaleur. Dès lors 
on peut en user* — Hobeïch, dans, son Livre de la Thériaque. Cette 
huile convient contre toute sorte de prurits, même chez les animaux. 
Elle fait passer la lassitude et convient contre les contusions. Phila- 
grius prétend, qu’il n’y a rien de plus efficace contre les aphthes, si l’on 
conserve de cette huile tiède dans la bouche. — Autre. Elle fait 
pousser la barhe tardive. 

Galland a altéré et Sontheimer a lu le nom de Philagrius, que nous trouvons bien 
écrit dans quelques manuscrits. Parmi les ouvrages de Philagrius traduits en arabe est 
un traité sur les Affections des gencives et des dents. Philagrius était contemporain d’Ori- 
base, qui l'a cité. 

889 Dohn el-okhouân, Huile de Matricairb. 

Dioscorides, 1 , 69. La meilleure est celle qui vient de la ville de 
Cyzique. Préparée avec de l’omphacine et de l’huile de ban et figée 
avec du bois dehaumier, du schœnantbe et du calamus, on l’aroma- 
tise avec de l’amaracum, du costus, de l’amomum, du nard, de la 
cannelle, de la graine de baumier. ïl y a des gens qui, pour l’aroma- 
tiser plus encore, ajoutent du cinnamome. On prend aussi du vin et 
du miel, tant pour en laver les vases que pour réunir les poudres 
des aromates. — Ibn Massa. Ses vapeurs flairées entêtent. A l’intérieur 
elle est diurétique. — Avicenne. Ou l’emploie contre les douleurs 
des oreilles, contre les coliques, les- douleurs de la vessie et l’in- 
duration de la rate. Elle est sudorifique. On la donne à l’intérieur à 
la dose de trois drachmes. 

Selon Dioscorides, cette huile est celle de YAmaracus. 

890 Dohn el-âss, Huile de Myrte. 

Dioscorides, I, 49- La plus efficace est celle qui a de ramertume 
au goût, ou l’huile prédomine, qui est verte et pure, qui répand une 
odeur de myrte. Elle est astringente et indurante, aussi la fait-on en- 
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trer dans les onguents cicatrisants. Elle est utile contre les brûlures, 
les ulcères de la tête, les pustules, les excoriations, les rhagades du 
siège, les hémorrhoïdes et le relâchement des articulations. Elle ré- 
prime les sueurs; enfin elle est avantageuse dans tous les cas où il 
faut de l’astriction et de la condensation. Voici la manière de la 
préparer. On prend des feuilles de myrte sauvage ou cultivée encore 
fraîches, on les triture, on en exprime 'le suc, on le mélange avec 
une égale quantité d’imile omphacine, on les soumet au feu jusqu'à 
cuisson et l’on recueille l’huile. Une autre manière plus simple que 
la précédente est celle-ci : On prend des feuilles de myrte, on les 
laisse macérer dans de l’huile exposées au soleil; quelques personnes 
rendent préalablement cette huile astringente en y mêlant de l’écorce 
de grenade, du cyprès, du souchet odorant et du schœnanthe. — 
Autre. Elle a la propriété de fortifier les cheveux, de les contenir et 
les empêcher de tomber : elle fortifie leurs racines et les fait pousser 
plus épais. 

891 ( jiijSf'j ^11 Dohn el-merzendjouch , Huile de Marjolaine. 

Dioscorides, I, 58. Prenez des feuilles de myrte, de l’espèce ap- 
pelée sysymbrium, de l’abrotanum, de la marjolaine, de la cannelle, 
de chaque substance en proportion de sa force; triturez le tout en- 
semble, versez par-dessus de l’huile omphacine en quantité que vous 
jugerez convenable, de manière à ne pas étouffer ces substances, lais- 
sez macérer quatre jours, puis exprimez. Prenez cette huile et ajou- 
tez-y une seconde fois les mêmes substances odorantes, et laissez-les 
aussi longtemps que vous l’avez fait d’abord, puis exprimez; de cette 
façon votre huile sera plus active. Choisissez de la marjolaine qui soit 
un peu verte et noire, d’une odeur très-prononcée et d’une saveur 
légèrement âcre. Cette huile est échauffante, atténuante et âcre. 

Selon Dioscorides, celle huile est un composé du sampsuchon. 

892 D°hn el-bâdroudj, Huile de Basilic. 

Dioscorides, I, 59. On prend vingt et une livres de bonne huile 
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qui sert pour faire de l’huile de henné, dont j’indiquerai sous peu 

la préparation, et onze livres huit onces de basilic. On cueille les ,u * «•-«hïtbah 
feuilles et on les laisse macérer un jour et une nuit, puis on les fait 
égoutter dans une corbeille de sparterie. On enlève aussi ces feuilles, 
on les fait macérer de nouveau dans de l’huile comme la première fois, 
et l’huile obtenue est dite de seconde goutte. On ne saurait pratiquer une 
troisième macération. Si l’on veut, on peut prendre une nouvelle 
quantité de basilic frais et opérer comme je l’ai recommandé pour 
la rose, c’est-à-dire verser dessus l’huile précédemment récoltée et 
laisser macérer le même laps de temps. On égoutte ensuite et l’on 
met en réserve. Si l’on veut faire une troisième ou une quatrième 
macération, on prendra toujours du basilic frais. On pourrait se servir 
d’huile omphacine, mais il vaut mieux faire comme nous l’avons dit. 

Cette huile a les propriétés de l’huile de marjolaine, mais à un plus 
faible degré. 

893 à Dohn el-haïssoum, Huile d’Abrotanum. 

Dioscorides. Prenez de la bonne huile dont on se sert pour pré- 
parer l’huile de henné, neuf livres et cinq onces, jetez dedans huit 
livres de feuilles d’aurone, laissez macérer un jour et une nuit, puis 
exprimez. Si vous voulez répéter l’opération, jetez les premières 
feuilles, ajoutez-en de nouvelles, faites macérer et exprimez. Cette 
huile est chaude. Elle convient dans les obstructions de la matrice 
et ses indurations. Elle est emménagogue et fait sortir l’arnère-faix. 

894 y&à Dohn es-chibth, Huile d'Aneth. 

Dioscorides. Prenez huit livres neuf onces d’huile, laissez-y macé- 
rer onze livres huit onces de fleurs d’aneth pendant un jour entier, 
exprimez avec vos mains et mettez de côté. Si vous voulez, vous pou- 
vez faire macérer une seconde fois avec de nouvelles fleurs d’aneth 
fraîches. Cette huile ramollit les indurations de la matrice et en dilate 
les obstructions. Par sa chaleur elle convient contre les frissons. Elle 
dissipe la lassitude. Elle est efficace contre les douleurs articulaires. 
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* — Le Chérif (quelques copies donnent Avicenne). Elle est salutaire 

imBL-BEiTHAn. con t re ) es a £f e ctions des nerfs et les affections de ce genre. — Irn 
Massa. Les onctions que l'on en fait sur le corps sont utiles contre 
les frissons des fièvres périodiques. 

895 Dohn es-soussen el-abiad, Huile de Lis blanc. 

Ce lis est celui que l’on appelle râzeky, — Dioscorides, I, 

63. Prenez neuf livres cinq onces d’huile, du calamus aromaticus 
cinq livres dix onces, de la myrrhe cinq mithkals. Triturez le cala- 
mus et la myrrhe, battez-les avec du vin de bonne qualité et odorant, 
puis faites chauffer avec l’huile et décantez. Versez alors sur trois livres 
et demie de cardamome trituré et macéré dans de l’eau de pluie. 
Une fois la macération faite, exprimez. Prenez de cette huile ainsi 
chargée trois livres et demie et versez-les sur mille fleurs de lis pla- 
cées dans un vase large et peu profond, puis battez-les avec vos mains 
enduites de miel. Laissez un jour et une nuit. Le lendemain, placez 
dans un panier et exprimez. Séparez l’huile du suc, car, si on le lais- 
sait, il corromprait la masse, ainsi qu’il arrive pour l’huile de roses, 
en passant à la fermentation putride. Versez successivement dans plu- 
sieurs vases enduits de miel et répandez par-dessus du sel pilé en 
ayant soin d’enlever les impuretés. Recueillez les marcs dans un vase , 
versez par-dessus cette huile déjà préparée une quantité pareille à 
la première, ajoutez dix mithkals de cardamome et agitez avec la 
main. Laissez quelque temps et exprimez. Prenez cette huile et cla- 
rifiez-la, puis versez-la une troisième fois sur le marc en ajoutant du 
cardamome et du sel comme vous avez déjà fait, puis exprimez avec 
les mains enduites de miel. La meilleure huilo est celle qui est obtenue 
par la première préparation, vient ensuite celle de la seconde, puis 
celle de la troisième. Enfin prenez mille fleurs de lis et versez par- 
dessus le premier liquide obtenu par expression, et préparez comme 
nous l’avons dit en commençant, ajoutant du cardamome et soumet- 
tant à l’expression. Opérez une seconde et une troisième fois comme 
nous l’avons exposé. Toutes les fois que vous ajouterez du lis frais dans 
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l'huile, vous rendrez ses propriétés plus intenses. Quand vous penserez 
avoir suffisamment répété l’opération, ajoutez à votre huile quarante 
mithkals d’huile, quarante de cardamome et dix de safran. Il y a des 
gens qui prennent du safran et du cardamome à parties égales, les 
pulvérisent, les mettent dans un vase par-dessus l’huile de la première 
expression, laissent quelque temps, versent ensuite .dans des vases 
séchés et enduits de gomme,. de myrrhe, de safran et de miel. On 
agit de même une seconde et une troisième fois. Il y a des gens qui 
font de l’huile de iis simple avec des lis et de l’huile de ban ou toute 
autre huile. La meilleure huile vient de la Phénicie, <£+*», et de 
l’Egypte. La plus estimée est celle qui répand une odeur de lis. — 
Masserdjodih. L’huile de lis, ijtpi, est chaude et subtile. Elle convient 
contre les douleurs des nerfs et des reins causées par le froid , contre 
la paralysie, les tremblements, les convulsions, contre toutes les ma- 
ladies causées par le froid et l’affaiblissement des organes, employée 
en embrocations. Employée de même, elle fortifie les organes internes. 
— Et-TbmImy, dans le Morched. Elle est excellente pour dissiper les 
douleurs des nerfs provoquées par le froid et les vapeurs atrabilaires; 
elle les calme, en même temps qu’elle guérit leurs nodosités, contor- 
sions et contractures. Elle résout la tuméfaction qui survient au nerf de 
l’audition et la tuméfaction causée par un afflux d’humeurs pituitaires 
venues de la tête. Si l’on en fait chauffer une petite quantité et qu’on 
l’injecte dans une oreille où l’audition est obtuse, on en dissipe la 
tuméfaction, on dilate l’obstruction du conduit auditif et l’on fait 
cesser les douleurs que le froid y a pu engendrer. Elle est utile 
contre les dartres, l’impétigo, les teignes, les verrues, le charbon, 
les abcès chauds et froids. 

Les traductions de Galland et de Sontheimer laissent entendre que l'huile de lis porte 
le nom de râziky, tandis que ce nom est celui du lis lui-méme. Voyez le n # ioa4. 

896 Dohn en-nirdjis , Huile de Narcisse. 

Dioscorides. Prenez de l’huile lavée neuf livres cinq onces et de 
l’aspalathe six livres deux onces; triturez l’aspalathe, faites-le macérer 
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dans de l'eau , puis soumettez-le au feu avec son tiers d’huile. Une 
fois la coction faite, enlevez l’aspalathe, prenez cinq livres huit onces 
de calamus aromaticus et un morceau de myrrhe, triturez, pétrissez 
avec du vin aromatisé et mêlez à l’huile, puis soumettez au feu. Une 
fois que l’ébullition se produira, enlevez et laissez refroidir, puis dé- 
cantez. Versez alors dans un vase, ajoutez une quantité considérable 
de fleurs de narcisse, laissez deux jours et agitez comme nous l’avons 
recommandé pour l’huile de lis. Exprimez ensuite et séparez l’huile 
des liquides étrangers qui la corrompraient s'ils restaient longtemps 
en présence, et décantez en transvasant dans plusieurs vases. Cette 
huile convient contre les affections de la matrice, elle en ramollit 
les indurations et en dilate les obstructions. Toutefois elle entête. 
— Autre. Cette huile convient dans les affections des nerfs et contre 
la céphalalgie. Elle résout les tumeurs indurées et froides des mé- 
ninges, employée en frictions sur les tempes. Elle convient dans les 
affections de la vessie , les maux d’oreilles causés par le froid et les 
coups d’air. 

897 Dohn el-hamâhem. Huile de Basilic. 

Ce sont les fleurs du basilic à larges feuilles. — Et-Temîmy. Elle 
est chaude et sèche au second degré. Son arôme respiré dilate les 
obstructions des membranes du cerveau et en résout la tuméfaction. 
Injectée dans le nez, elle est. plus efficace encore. C’est une huile à 
odeur pénétrante qui dissipe les vapeurs de la tête et des narines. En 
embrocations, elle résout les engorgements articulaires, les flatuosités 
et les obstructions. 

Sontheimer s’est mépris au début en lisant (jAz. Vovei le n° joâ ■ 

898 Dohn ez-za’ferân, Huile de Safran. 

Dioscorides. Pour la préparation de l’huile de safran, il faut prendre 
de l'huile déjà concentrée comme nous l’avons exposé pour la prépa- 
ration de l’huile de lis, les quantités étant les même». Prenez-en cinq 
livres et jetez-y cinq mithkals de safran, et agitez continuellement 



Digitized by 



Google 



DES MANUSCRITS. 



105 



pendant cinq jours consécutifs. Le sixième jour, séparez l'huile du 
safran et versez de l’huile sur ce safran comme vous l’avez fait la pre- 
mière fois, et agitez. Il y a des gens qui, pour préparer l’huile de 
safran, prennent l’huile dont on se sert pour confectionner celle de 
henné. La meilleure est celle qui répand une odeur de safran, et c’est 
celle qui convient pour l’usage médical; vient ensuite l’huile qui ré- 
pand une odeur de myrrhe. 

Le Ma-la-iessâ et le Menhâdj disent qu’on l'appelle aussi dohn khâloak. 

899 Uü Dohn el-henna, Huile de Henné. 

Dioscorides, I, 66. Prenez de l’huile omphacine épurée une par- 
tie, de l’eau de pluie une partie, dont vous mêlerez une portion avec 
l’huile, l’autre étant employée à détremper les aromates que vous 
voulez faire entrer dans votre huile. Prenez de l’aspalathe cinq livres 
et demie, du calamus aromaticus cinq livres et demie (le grec dit 
six), de la myrrhe une livre, du cardamome trois livres neuf onces 
et de l’huile neuf livres cinq onces. Triturez l’aspalathe, mouillez-ïe, 
puis mêlez-le avec l’huile, baltez-les, séparez l’aspalathe de l’huile dans 
laquelle vous jetterez le calamus mêlé avec la myrrhe, et soumettez à 
la cuisson. Une fois que le liquide a bouilli , enlevez-le et répandez-le 
sur le cardamome qui a été pulvérisé et mêlé avec l’eau qui restait, 
et continuez d’agiter vivement avec une cuiller de bois jusqu’à refroi- 
dissement. Décantez, et pour vingt-huit livres d’huile ajoutez qua- 
rante-neuf livres et huit onces de fleurs de henné : laissez macérer un 
jour et une nuit, mettez dans un panier et égouttez. Si vous voulez 
avoir une plus grande quantité d’huile de henné, prenez une certaine 
quantité de fleurs de henné et jetez-les dans une pareille quantité 
d’huile, et exprimez. Vous pouvez aussi faire macérer dans l’huile, une 
seconde et une troisième fois, les fleurs de henné; par ce moyen 
l’huile sera plus chargée. En fait d’huile de henné, il faut choisir 
celle qui a une odeur très-prononcée. Il y a des gens qui ajoutent 
aussi du cinnamome aux aromates que nous avons indiqués. — Et- 
Temîmy. L’huile de fleurs de henné a la propriété de fortifier les che- 
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veux des femmes, de les épaissir, de les faire pousser, de leur com- 
muniquer une teinte rouge et une bonne odeur. 

Dans le détail des médicaments, Dioscorides recommande une seconde fois de prendre 
de l'huile neuf livres cinq onces , ce qui parait un contre-sens à Sprengel , qui propose , 
d'après Paul d'Égine, de lire hélénion. Nos manuscrits donnent oi^Jl , huile. 

900 Dohn el-irissâ. Huile d’Iris. 

C’est l’huile de lis azuré, — Dioscorides. Prenez 

des spatbes de palmier trois livres huit onces, de l’huile huit livres 
cinq onces; triturez parfaitement l’écorce avec neuf livres et demie 
d’eau. 

Nous avons pensé qu'il serait fastidieux et d’une faible utilité de donner in extenso 
toutes les préparations des huiles essentielles d’après Dioscorides. Nous nous bornerons 
donc à l'avenir à ce que nous trouvons dans les écrivains arabes, passant sous silence 
tout ce qui est de provenance grecque. — Les quantités dosiques ne s’accordent pas dans 
les copies. 

901 vy - i> » 11 jjuaC Dohn a’ssîr el-a'neb, Huilb de Vin cuit. 

Dioscorides. 

902 (£> a I - v 11 Dohn ed-dârsîny, Huile de Cinnamome. 

Dioscorides. 

903 Dohn en-nârdin. Huile de Nard. 

Dioscorides. — Le Menhâdj. Cette huile est avantageuse dans les 
affections du foie et de l’estomac, les coliques, le refroidissement du 
ventre, en potion, en épithème ou en lavement; dans le refroidisse- 
ment des membres, en frictions; dans les affections de la matrice, en 
suppositoire ou en lavement; dans les affections des oreilles, en injec- 
tions; dans la céphalalgie et la migraine, injectée dans le nez; dans 
Je relâchement de la vessie, introduite dans la verge. 

904 Dohn el-holba. Huile de Fenugrec. 

Dioscorides. 
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905 . >$<) Dohn es-sedâb, Huile de Rue. 

• isn bl-bbItraii. 

Elle est utile contre le refroidissement des reins, de la vessie, du 
dos et de la matrice, le relâchement des nerfs, les douleurs des côtés. 

Elle calme les douleurs chroniques, résout les vents, est utile contre 
les frissons, employée en frictions sur le corps. On la donne à la dose 
d’une demi-once au bain contre les horripilations. Son efficacité est 
à l’épreuve. Elle est utile contre toutes les affections de la partie in- 
férieure du corps. En injection, elle dilate les obstructions des oreilles 
et en calme les douleurs algides. En lavement, elle est utile contre les 
coliques et particulièrement celles qui sont causées par des humeurs 
visqueuses ou des vents grossiers. On la prépare de la façon suivante. 

On prend quatre livres et demie d’huile , quatre onces de rue fraîche , 
une livre et demie d’eau douce : on fait cuire à un feu doux dans un 
vase net jusqu’à évaporation de feau, on laisse refroidir et l’on dé- 
cante l’huile restante. 

906 Dohn en-nisrin, Huile de Roses sauvages. 

Et-Temîmy. Flairée ou introduite dans les narines, elle échauffe le 
cerveau refroidi et le fortifie. Elle dissipe les vapeurs qui se trouvent 
dans ses enveloppes et les expulse par l’élernument. Elle est utile 
contre les douleurs de la matrice dont elle résout les tumeurs algides. 

Plus que toute autre, elle est efficace contre la pleurésie causée par 
un tempérament dépravé par la pituite et l’atrabile. 

907 Dohn el-bàbounedj , Huile de Camomille. 

Dioscoudes? Ce nom se trouve seulement dans le manuscrit 1071. 

Nous y voyons une erreur. 

908 ^y£<à Dohn es-seferdjel. Huile de Coings. 

Dioscorioes. — Autre. Elle incline au froid et à l’astringence. Elle 
est utile contre l’épistaxis, la céphalalgie fébrile, le coryza fébrile, 
les tumeurs du foie , la diarrhée chronique causée par la chaleur et 
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le ténesme. Elle est efficace en lavements contre les ulcères des in- 

ibn bl-beïthab. testins. Elle est utile, réduite en pâte avec du henné et appliquée sur 
les pustules. 

909 s j&j Dohn zehret el-kerm. Huile de Fleurs de Vigne. 

Dioscorides. 

910 Dohn el-kofri. Huile db Fleurs db Palmier. 
Dioscorides. 

911 Dohn el-ouerd, Huile de Roses. 

Dioscorides. — Avicenne. Elle donné des forces au cerveau et à 
l’intelUgence, employée en embrocations. Elle relâche quand elle 
rencontre des humeurs qui ont besoin d’être rendues glissantes. Prise 
à l’intérieur, elle suspend la diarrhée biliaire. — Ibn Zohr. Elle re- 
froidit légèrement. Elle incline à la sécheresse et à l’humidité : elle 
tient le milieu entre les deux, si elle n’approche pas davantage de la 
sécheresse. Elle fortifie les organes et en repousse les humeurs af- 
fluentes en même temps quelle dissipe celles qui les ont atteints. 
Je ne connais rien de meilleur pour les plaies, dont elle calme la 
douleur vive au début, et dissipe aussi bien la tuméfaction : elle agit 
dans ces cas avec une efficacité que l’on n’attendrait pas d’un charme. 
— Sofiânl’Andaloüs. L’huile essentielle de roses se faitavec del’huile 
d’olive ou de sésame. Elle calme les douleurs cérébrales, battue 
avec du vinaigre. Elle est utile contre les tumeurs chaudes et froides 
du cerveau, si on la bat avec du vinaigre, que l’on y trempe un 
linge et qu’on l’applique à plusieurs reprises. Celle qui est préparée 
avec l’huile de sésame calme davantage les douleurs, et celle qui est 
préparée avec l’huile d’olive est plus fortifiante. — Et-Temîmy. On 
l’associe aux poudres constipantes et aux graines astringentes pour en 
seconder l’action constipante et sédative des douleurs de l’intestin 
rectum. Elle est salutaire contre les douleurs de l’oreille causées par 
la chaleur, contre leurs élancements, tiédie et au moyen d’un morceau 
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de coton égouttée dans l’oreille : elle en calme les élancements dou- 
loureux. Elle calme aussi les douleurs lancinantes des abcès chauds IB '* tl " BE,TH ' R 
causés par un afflux de bile et de sang âcre vers les organes très-sen- 
sibles. Si on l’emploie en frictions sur le corps et généralement sur 
tous les organes, battue avec de l’eau de myrte frais et du vinaigre 
de vin, elle arrête les hémorrhagies et les sueurs excessives. Si on la 
mélange avec du suc de pulpe de citrou ou de pulpe de concombre, 
que l’on en frotte au bain la plante des pieds dans certaines fièvres 
chaudes accompagnées de céphalalgie violente, elle fait tomber les 
vapeursqui engendrent la céphalalgie , et la guérissent. Employée tiède 
en lavement avec un jaune d’œuf cuit, elle est salutaire contre les 
ulcérations du rectum et le ténesme, et cicatrise les ulcérations intes- 
tinales. Si l’on en traite les ulcères profonds, elle y fait pousser les 
chairs et les cicatrise. En somme , elle convient contre tous les ulcères 
et les pustules de nature inflammatoire qui surviennent tant à l’exté- 
rieur du corps qu’à l’intérieur : elle les rafraîchit et en dessèche la 
matière. Elle est utile contre les myrmécies, les excoriations et l’o- 
phiasis. On en prépare un cérat dont on fait des onctions sur les ab- 
cès chauds et l’érysipèle : elle les refroidit et en calme les élance- 
ments, surtout si on lui associe un peu de poudre de camphre riahy. 

Elle est efficace contre l’ingestion des poisons tels que la chaux, 
l’arsenic, le savon, les cantharides et autres poisons pareils. Dans ces 
cas, il faut la donner à la dose d'une once avec de la décoction d’aneth : 
on provoque ainsi des vomissements, que l’on réitère, puis on en 
donne cinq drachmes avec une drachme de grande thériaque. De 
la sorte on n’a rien à craindre. 

912 ÿ-fià Dohn el-benefsedj , Huile de Violettes. 

Elle refroidit et humecte. Elle réprime et tempère la chaleur ex- 
cessive. Elle est utile contre la chaleur et l’âcreté de la peau, la cé- 
phalalgie fébrile, injectée dans tenez. Si on la fait pénétrer, récem- 
ment préparée, dans la verge, elle en calme les ardeurs ainsi que 
celles de la vessie. Si l’on y fait dissoudre de la cire blanche et que 
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l’on en frictionne la poitrine des enfants, on les soulage beaucoup 

iim m.-rkïthai;. con t re j a toux. Elle est utile en onctions contre la sécheresse des na- 
rines, la chute des poils de la barbe et des cheveux, leur rupture, la 
chute des cils. Si l’on en prend au bain, à jeun, après avoir sué, à la 
dose de deux drachmes, elle calme la dyspnée, à la condition de re- 
commencer chaque semaine. — Le Menbàdj. Elle assouplit les indu- 
rations des articulations et des nerfs et facilite les mouvements des 
articulations. En onctions, elle conserve les ongles. Elle combat l’in- 
somnie, surtout si elle est associée à de la pulpe de citrouille et 
d’amandes et de l’huile de nénufar. Voici la manière ordinaire de 
la préparer. On prend ses tiges, que l’on met dans un vase avec de 
l’huile de sésame, et l’on fait bouillir, ou bien on expose pendant plu- 
sieurs jours à un soleil ardent jusqu’à ce que l’huile en soit bien pé- 
nétrée, on exprime, on rejette le résidu et l’on conserve l'huile. On 
prend quatre onces de fleurs de violettes pour chaque livre d’huile. 
C’est là la dose ordinaire de toutes les huiles préparées avec des fleurs. 
Ainsi que nous l’avons dit, on use dans l’Irak d’un autre procédé. — 
Amîn ed-Doüla ben et-Talmid. On prend du sésame dépouillé de son 
écorce, non grillé, mais séché; on met dans un sachet de linge neuf 
une couche de sésame et une de violettes mondées, privées de leur 
queue, non humectées, modérément lavées : on ferme la poche, on 
en recouvre l’ouverture avec un linge, on laisse trois ou quatre jours; 
on vide ensuite la poche et l’on étale le contenu sur un linge dans un 
appartement où il n’entre pas de fumée , puis l’on attend la dessic- 
cation. On répète cette opération trois ou quatre fois ou même da- 
vantage, suivant la consistance des violettes. On étend de nouveau 
et l’on fait parfaitement sécher. On pile ensuite et l’on extrait le suc, 
que l’on verse dans un vase en verre. Toutes les fois qu’il se dépose 
quelque chose au fond du vase, on décante dans on autre et l’on 
continue ainsi à plusieurs reprises jusqu’à ce que le liquide soit cla- 
rifié. On agit de même pour préparer de l’huile de violettes avec de 
la pulpe d’amandes douces. Même préparation pour l’huile de roses, 
de nénufar, de narcisse, de saule d’Egypte, etc. 
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913 



Dohn en-nîloufer, Huile de Nénufar. 



IBN KL-BÜTnAlt. 



Cette huile est froide et humide. Les médecins disent qu’elle a les 
mêmes propriétés que l’huile de violettes, sinon qu’elle est plus active 
contre la céphalalgie fébrile, où elle est d’une grande efficacité. Elle 
la remplace partout ailleurs. On l’obtient absolument de la même 
manière. 



914 à Dohnfokkdh el-khilaf. Huile 



de Fleurs de Saule. 



Et-TemImy. On l’obtient avec les fleurs et les épis encore tendres 
qui poussent sur les branches du saule, à peu. près de la manière indi- 
quée pour l’huile de violettes. Elle est froide et dessiocative. Elle a la 
propriété de calmer la céphalalgie causée par une chaleur excessive, 
par des vapeurs biliaires et du sang âcre. Elle neutralise les vapeurs 
chaudes qui montent à la tête, flairée ou introduite dans le nez. On 
l’emploie en guise d’huile de roses. 



915 Dohn el - khiri , Huilb de Giroflée. 

Et-Tbm1my. Elle est résolutive et atténuante. Elle convient contre 
les abcès, surtout l’huile préparée avec la variété jaune. Elle résout 
parfaitement les tumeurs de la matrice et des articulations, les indu- 
rations, les squirrhes et les contractions des nerfs. Dans ces cas, elle 
agit plus efficacement que toutes les autres huiles. Elle fortifie les 
cheveux et les épaissit. On la fait entrer dans les baumes résolutifs 
des abcès. Sa préparation est la même que celle de l’huile de vio- 
lettes, où l’on emploie les pulpes d’amandes douces. 



916 Dohn ez-zenbak. Huile de Jasmin. 

Solbiuân ibn Hassbn. On fait macérer des fleurs de jasmin blanc 
dans de l’huile de sésame, on exprime, et l’huile ainsi obtenue porte le 
nom A'kuile de zenbak. — Autre. L’huile de jasmin est chaude et sèche. 
Elle est utile contre la paralysie, l’épilepsie, le tic facial, la migraine 
et la céphalalgie non fébriles; on Femploie en frictions sur les tempes 
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ou injectée dans le nez. En frictions, elle fait cesser les sueurs et dis- 
sipe la lassitude, et convient contre les douleurs articulaires. Si l’on 
en prépare un cérat avec de la cire blanche et que l’on en fasse des 
applications sur les tumeurs indurées, elle les mûrit et les résout. Si 
l’on triture des feuilles de jasmin encore fraîches et qu’on les fasse 
bouillir avec de l’huile de sésame, cette huile peut remplacer l’huile 
de zenbak. — Et-Thabary. L’huile de jasmin est d’une merveilleuse 
efficacité dans les cas de calculs volumineux : pour cela on l’injecte à 
plusieurs reprises dans la verge. 

917 jLwJi ijJ>ô Dohn el-hasseh, Huile de Chausse-trape. 

Ibn Sérafioün. Elle est utile contre les douleurs articulaires; elle 
embellit le teint, fortifie les facultés génitales et porte au coït. Elle 
est utile contre les douleurs des reins et du dos. On peut aussi avec 
avantage en administrer une once avec du vin cuit, ou bien avec du 
vin en lavement. — Aütre. Elle dissout les calculs des reins et de la 
vessie, soit en injections, soit en frictions sur les vertèbres dorsales 
inférieures, les hypocondres et les testicules. Elle est d’une grande 
efficacité contre la dysurie. On la fait entrer dans les cérats et les 
emplâtres employés contre les abcès chauds. On la prépare comme 
les huiles du même genre, soit chauffée au soleil avec de l’huile dite 
rakaby ou de l’huile de sésame, que l’on charge à trois- reprises de 
chausse-trape, soit en la pilant, en versant dessus de l’eau èt de l’huile, 
en mettant sur le feu et. décantant comme nous l’avons dit ci-devant. 

918 Dohn noaar el-kandoul, Huilb de Fleurs de Kandoul. 

Et-TemImy. C’est une huile préparée avec les fleurs d’un arbre que 
l’on appelle kandoul en Syrie. Cet arbre est de haute taille et porte 
des épines aiguës disposées sur ses rameaux comme les épines de 
facacia. Il croît abondamment dans les montagnes de Jérusalem. Il 
fleurit au mois de mars et donne des fleurs jaunes ayant la forme 
d’un oiseau avec sa tète et ses ailes. Ces fleurs ressemblent un peu 
aux fleurs de l’arbre dit el-yossr, , que l’on appelle aussi arbre d’or. 
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On recueille une grande quantité de fleurs de cet arbre et on les en- 
tasse. Il y a des gens qui les préparent avec du sésame écorcé et 
exposé sur un tissu de crin au soleil, au moment de sa plus grande 
chaleur. On étend les fleurs encore fraîches sur un tissu de lin, et on 
répand par-dessus le sésame échauffe de manière à les recouvrir; on 
leur superpose une autre toile et on laisse ainsi un jour et une nuit. 
Le lendemain matin, on enlève le sésame de dessus les fleurs et on 
l’expose au soleil, à vase découvert, pour l’échauffer et lui faire 
perdre l’humidité qu’il a contractée au contact des fleurs. On l’étend 
une seconde fois avec les fleurs, en le recouvrant encore d’un tissu de 
lin, et on l’abandonne un jour et une nuit. On répète cette opération 
trois ou quatre fois, de façon que le soleil enlève au sésaihe sa force 
et son odeur, odeur qui se rapproche de celle du styrax. Cela fait, on 
passe au tamis et on triture ensemble le sésame et les fleurs, puis on 
exprime; on laisse reposer l’huile comme qnfait pour les autres huiles, 
et on conserve pour l’usage. Il y a des gens qui prennent de l’huile de 
sésame purifiée, environ deux livres, et la versent dans un vase en 
verre d’une contenance supérieure au volume de l’huile. Tous les 
jours, ils ajoutent une poignée de fleurs, recouvrent le vase avec un 
linge de lin, puis exposent au soleil et continuent à ajouter tous les 
deux jours une poignée de fleurs, jusqu’à quantité suffisante. Ils 
les laissent dans le vase jusqu’à ce que le soleil ait enlevé l’bumidité 
des fleurs : alors ils déposent sur un tamis de crin et laissent l’huile 
s’écouler. Ils soumettent ensuite à la pression la masse des fleurs, 
ajoutent le suc à l’huile et conservent le tout dans un vase en verre 
pour l’usage. Cette huile a une odeur pénétrante : elle est chaude 
et sèche au second degré. Elle est utile contre les gonflements œdé- 
mateux des articulations et des membres, les douleurs de goutte 
et de rhumatisme d’origine froide, employée en embrocation. Elle 
échauffe les membres refroidis, les reins et la vessie. Elle anime les 
facultés génitales et excite, au coït, en même temps qu’elle procure 
des érections, si l’on en fait des frictions sur les lombes, les aines, 
la verge, les testicules et la région de la vessie. Elle résout les tu- 
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meurs indurées qui ont le froid pour origine. Flairée ou injectée dans 
le nez, elle est utile contre la céphalalgie non fébrile, le coryza, les 
fluxions, la migraine, la céphalée chronique. Injectée dans le nez, 
elle dissipe les vapeurs contenues dans les membranes du cerveau et 
en dilate les obstructions. Elle est utile contre le tic facial et la réso- 
lution des membres. Associée aux lavements constipants, elle aide à 
resserrer le ventre. Elle fortifie le cardia refroidi et affaibli, soit en 
frictions locales, soit administrée à l’intérieur avec quelque boisson 
échauffante comme le sirop d’aunée, le sirop de panais ou le sirop 
de coings aromatisé. 



Ce que rapporte Et-Temîmy des caractères du kandoul nous laisse des doutes sur son 
identité avec le genêt épineux ou autres congénères que nous avons vus (n*84a) donnés 
ou proposés pour YAspalathe des anciens. Nous avons vu ailleurs cité l'arbre dit el-yossr. 



jZ# Y 



919 6^1 <>-»*> Dohn el-kara , Huile de Courge. 

* EI-Madjoüssy. Elle est froide et humide. Elle est utile contre la 
chaleur et la sécheresse du cerveau, si on l’injecte dans le nez; contre 
la frénésie et la mélancolie, si elle est flairée ou répandue sur la tête 
avec un peu de vinaigre de vin. Elle convient contre toute chaleur qui 
se développe dans le corps. Voici sa préparation : on prend une 
courge de fort volume, on enlève l’écorce, on l’exprime, on prend 
quatre parties du suc et une partie d’huile de sésame; on met sur un 
feu doux et on laisse jusqu’à ce que l’eau soit évaporée et qu’il ne 
reste plus que de l’huile ; on s’assure ainsi qu’il ne reste plus d’eau. 
On introduit une tige de bois garnie de coton jusqu’au fond du vase 
où est l’huile, puis on la relève et on l’allume : si elle brûle sans pé- 
tiller, c’est qu’il ne reste plus d’eau du tout. Pour obtenir l’huile de 
courge, on enlève l’écorce de la courge, on la triture bien, on y 
verse de l’eau chaude et on la pétrit bien de manière à en faire sortir 
l’huile. — Autre. L’huile de graine ( var . : de pulpe) de courge s’ob- 
tient de la même manière que l’huile d’amandes et de toutes les 
autres graines. 1) en est de même pour le melon et le concombre. 
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Elle est utile contre la bile, la chaleur, la céphalalgie, l’induration 

du nez. Injectée dans le nez, soit seule, soit avec du lait de femme, 1B, ‘ Èt - BE!tHAn 
elle procure un sommeil convenable. Les propriétés de l’huile de 
melon et de l’huile de concombre sont les mêmes que celles de 
l’huile de courge, sinon que l’huile de melon est employéo dans les 
affections de la verge qui proviennent d’une cuisson ou de calculs. 

920 Dohn el-amledj. Huile d’Emblic. 

Elle noircit les cheveux, les fortifie, les embellit, les allonge et les 
conserve en les préservant contre la chute et la rupture. Pour ob- 
tenir cette huile, on prend de i’emblic débarrassé de son noyau, du 
myrte, de l’écorce de racine de pin, à parties égales; on fait bien 
bouillir avec de l’eau, on décante et on ajoute moitié d’huile de sé- . 
same, puis on fait chauffer à un feu doux, dans une autre marmite, 
jusqu’à ce que l’eau s’évapore et qu’il ne reste plus que l’huile. On en- 
lève et on conserve pour l’usage. 

921 Dohn el-adjor. Huile de Briques. 

On lui donne aussi le nom de Mobarek, djhu», et de Monfed , âjU*. 

— Ez-Zehràoüt. Ses propriétés sont celles de l’huile de naphte, si- 
non qu’elle est plus chaude et plus subtile que l’huile de naphte, 
qu’elle pénètre plus promptement dans les corps et qu’elle est plus 
efficace contre les maladies causées par le froid ou la pituite. Une 
preuve de sa subtilité c’est que, si l’on en enduit la paume de la main, 
elle pénètre rapidement jusqu’àla face dorsale , et que , si l’on en répand 
une goutte sur une étoffe ou sur tout autre objet, elle s’étend et oc- 
cupe une étendue considérable. Elle convient, à la dose d’un mith- 
kal, contre les calculs et les affections de la vessie. Elle excite 
l’écoulement de l’urine, au point qu’elle l’imprègne de son odeur. 

Prise à la dose de deux mitbkals dans un sirop ou dans du lait, elle 
tue tous les vers intestinaux et convient contre toutes les coliques et 
douleurs causées par le froid. Injectée dans l’oreille, elle en calme 
toutes les douleurs algides et tue les vers qui s’y engendrent. Elle est 

1 5 . 
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très-utile contre la paralysie, le tic facial, tant à l’intérieur qu’à l’exté- 
ibn el-buthar. r j eur Elle conv ient contre la sciatique, les douleurs articulaires et 
dorsales, et si l’on y dissout de la gomme ammoniaque et que l’on 
applique sur la rate, on en résout rapidement les tumeurs indurées. 
Il en serait de même de toutes les tumeurs indurées produites par le 
froid. On en verse avec succès dans le nez des épileptiques. Elle est 
utile contre les obstructions des narines et échauffe le cerveau. Si 
l’on en frictionne la partie postérieure de la tète, elle fortifie la 
mémoire affaiblie. Quelques gouttes sur une dent douloureuse en 
calment la souffrance. Employée dans les pessaires, elle fait couler 
promptement les règles et expulse l’embryon mort ou vif. Portée dans 
de la laine, elle tue les vers du fondement. Elle dilate les pores des 
. vaisseaux et dissout le sang caillé. Quelques gouttes dans une potion 
de sirop d’hysope débarrassent les poumons de leurs humeurs gros- 
sières et sont utiles contre la dyspnée. Ses frictions sur le dos sont 
utiles contre le refroidissement. En collyre, elle est utile contre la ca- 
taracte qu’elle guérit parfois. Elle est utile contre tous les poisons 
froids, les piqûres de scorpion, l’opium, lajusquiame, la mandragore 
et autres substances pareilles. En voici les proportions : On prend 
de l’huile vieille à discrétion, des briques rouges que l’eau n’a pas 
touchées; on les concasse en morceaux d’une à deux onces, on les 
chauffe jusqu’au rouge, puis on les prend l’une après l’autre et on les 
éteint dans l’huile. Alors on les triture grossièrement et on en remplit 
les flancs d’une cucurbile en verre résistant au feu, après l’avoir garnie 
d’argile et l’avoir placée sur un fourneau, comme on le fait pour la dis- 
tillation de l’eau de roses, de manière que le feu touche directement 
la cucurbite. On ajuste ensuite le chapiteau sur la cucurbite et on 
lute les joints avec de l’argile. On laisse le tout sécher, après quoi on 
fait un feu modéré sous la cucurbite. Toutes les fois que la cucurbite 
s’échauffe trop, ralentissez le feu et continuez ainsi jusqu’à ce que 
vous voyiez couler une liqueur d’un rouge prononcé. Prenez garde 
que le feu n’atteigne l’huile distillée, car elle s’enflammerait et vous 
ne pourriez l’éteindre. Continuez à mener votre feu avec modération 
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jusqu'à ce qu’il ne s’écoule plus d’huile. Laissez refroidir le fourneau 
de manière à pouvoir en extraire les résidus. Après en avoir débar- 1BN KI- ' BEITHAK 
rassé la cucurbite, placez-y d’autres matières, lutez et distillez jus- 
qu’à ce que vous ayez obtenu la quantité voulue. Versez dans un vase 
que vous fermerez de manière que rien ne s’en échappe, et employez 
dans les cas de maladies froides, ainsi que nous l’avons dit précédem- 
ment. C’est là une des préparations les plus délicates de la médecine 
et que l’on ne peut faire qu’après l’avoir vue. 

Ez-Zehraouy, comme on sait, n’est autre qu’Abulcasis. On peut lire ce passage dans 
le Liber servitoris, id est liber XXVIII Balchasim. Voir l’édition des Juntes, à la suite de 
Mésué, in-folio, i58i, page a46 : Modus faciendi oleum de lateribus. 

922 Dohn el-ghar, Huile de Laürier. 

Dioscorwes. — Autre. Elle est utile contre le prurit, la gale, l’im- 
pétigo produit par la pituite salée; dans ces cas, on s’en frictionne 
au bain. Elle tue les vers, les poux et les lentes. Elle convient contre 
les teignes et l’alopécie. — El-Madjoüssy. Elle est utile contre le cli- 
gnotement, les maladies engendrées par le froid, contre les affections 
des nerfs et la migraine, autant que le froid et l’humidité en sont les 
causes. 

923 SjJf ÿAô Dohn chedjret el-mastaca, Huile de Lentisque. 

On la prépare avec le fruit et les feuilles du lentisque mûr, comme 
on le fait avec le laurier. On prend aussi le fruit encore acerbe. On 
en traite les animaux domestiques et les chiens atteints de la gale. On 
fait entrer cette huile dans les suppositoires et les huiles employées 
contre la lassitude; c’est un des onguents employés contre la gale ul- 
cérée, la lèpre noueuse ( var . ; et en lavement) et pour provoquer la 
sueur. 

924 Dohn el-mastaca. Huile de Mastic. 

Dioscorides. — Autre. Elle est utile contre la faiblesse de l’es- 
tomac. On la prépare aussi d’une manière différente de celle qui a été 
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indiquée ci-dessus. On prend trois livres d’huile de sésame et six onces 
de mastic. On soumet à un feu modéré, dans un vase double, jusqu’à 
ce que le mastic soit dissous dans l’huile : on laisse refroidir, on en- 
lève et on conserve pour l’usage. 

925 Dohn el-khirwa. Huile de Ricin. 

Galien. — Dioscorides. — Razès. Elle purifie les nerfs et leurs 
humeurs visqueuses. — Aotre. Elle est très-détersive et évidemment 
atténuante. — Dioscorides. 

w 

926 Aî) Dohn el-louz el-morr. Huile D'Amandes ambres. 

Dioscorides. 

927 Dohn el-louz el-halou. Huile d’Auandes douces. 

Elle est d’une froideur tempérée et très-humide. Elle est utile 
contre les # tumeurs des mamelles, les douleurs des reins et de la 
vessie, prise chaude. Elle convient contre la dysurie, les calculs, les 
coliques, les morsures de chien enragé, la céphalalgie, les maux d’es- 
tomac, la frénésie, l’irritation de la gorge et de la trachée et la 
toux. Elle est nuisible aux viscères affaiblis. — Averrhoës. C’est la 
meilleure des huiles pour amollir les contractures. Elle vaut mieux 
de beaucoup que l’huile de sésame. — Autre. Les applications d’huile 
d’amandes douces sur les vertèbres dorsales préservent contre la gib- 
bosité ou incurvation sénile. 

928 Dohn el-djouz. Huile de .Noix. 

El-Madjousst. Elle est très-chaude et résolutive. Elle convient aux 
sujets affectés de tic facial, de paralysie, de convulsions, injectée dans 
le nez ou employée en frictions sur le corps. — Le MenhAdj. Elle est 
utile contre les démangeaisons, les fistules de la région de l’œil, et 
convient aux tempéraments froids. — Livre des Expériences. L’huile 
vieille ramollit les nerfs rétractés. Elle convient, en frictions, dans les 
douleurs non fébriles, l’impétigo et l’alopécie. — Le Chërif. Prise à la 
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dose de trois drachmes, elle est utile contre les douleurs des hanches, 

surtout si l’on en prolonge les frictions pendant sept jours consécutifs. IB ' KL ' BUTH * B 

En frictions sur le corps, elle tue les poux. C’est un fait d’expérience. 

929 (jiii » wil Dohn lobb noua’ l-mechmech , 

Huile de Noyaux d’abricots. 



Elle résout les tumeurs du siège et les indurations de la vulve; 
elle réduit les hémorrhoïdes internes et externes, celles-ci en embro- 
cations, et celles-là en suppositoire. Ses propriétés sont celles de 
l’huile d’amandes amères. Elle est utile contre la dyssenterie causée 
par le froid et l’humidité. 



930 



Dohn lobb el-khoûkh. Huile 



de Noyaux de pêchb. 



Sofiân el-Andalocjssy. Elle est utile contre le tintement des 
oreilles et elle n.dilate les obstructions. Si l’on en continue l’usage, 
elle est utile contre la surdité et les douleurs algides des oreilles. 



931 Juo^Ul Dohn en-nardjîl, Huile de Coco. 

Raxès. Elle échauffe les reins. — Actre. Elle est échauffante et 
convient contre l’anaphrodisie. Ole active l’intelligence. Elle est utile 
contrôles douleurs de la vessie, les vapeurs du dos et des hanches, 
les hémorrhoïdes causées par l’atrabile et la pituite , prise avec de l’huile 
d’abricots et de pêches. En frictions, elle est utile contre les hémor- 
rhoïdes. Elle résout les humeurs pituitaires, visqueuses et grossières 
des articulations, prise dans une potion ou employée en frictions au 
bain. 

932 Dohn el-bân. Huile de Ben. 

Dioscorides. — El-Madjousst. Elle ramollit les nerfs. Elle est utile 
contre les gerçures causées par le froid en hiver. — Livre des Ex- 
périences. Son huile aromatique, employée en frictions sur la tête, 
est très-efficace contre la céphalalgie non fébrile. Si l’on y dissout de 
l’ambre et un peu de musc, et que l’on en fasse des frictions sur le de- 
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vant du crâne, cette huile échauffe le cerveau et prévient le retour des 
ibn fc.L-BF.mmi. fl ux j ons> l n j ec tée dans l’oreille, elle en calme les douleurs algides et 
la désobstrue. En collutoire, elle calme les douleurs dentaires causées 
par le froid. On en fait avec succès des frictions sur l’épine des sujets 
affectés de paralysie ou de stupeur. Si l’on en frictionne l’épigastre 
et que l’on répande par-dessus du mastic en poudre, on calme les vo- 
missements pituitaires et on fortifie l’organe. Si, alors quelle est 
chaude, on en imbibe un morceau de coton ou de laine et qu’on 
l’applique sur l’estomac, on guérit ainsi les douleurs causées par le 
froid. Si l’on y dissout du mastic et que l’on en continue l’application 
sur les tumeurs indurées de la rate et du foie, on les résout et on 
échauffe la constitution du foie refroidi. 

933 *kJ! Dohn el-bezr. Huile de Lin. 

Abou-HanIfa. Quand on parle d’huile de bezr ou de bizer (voyez le 
n° 279), on veutparler d’huile de lin. — Ibn-Djezzâr. Elle est chaude 
et humide. Elle.est utile contre les vapeurs et la tension des vaisseaux; 
contre les ulcères intestinaux, associée avec de l’huile de roses et ad- 
ministrée en lavements; contre l’impétigo et les ulcères externes, em- 
ployée en embrocations. — Sofiân el-Andaloüssy. Si l’on y dissout de 
la sandaraque, suivant la méthode employée par les parfumeurs, et 
qu’on l’applique sur les plaies encore fraîches et saignantes, on les ci- 
catrise, on les dessèche et on les empêche de suppurer. 

934 Dohn el-fostok. Huile de Pistache. 

Elle est chaude et humide. Elle convient contre les douleurs du 
foie causées par des humeurs grossières. On la prépare comme l’huile 
de noix. Elle a la propriété de nuire à l’estomac. 

935 Dohn el-bondok. Huile de Noisettes. 

Oni’obtient aussi comme l’huile de noix. Elle est chaude et humide. 
Elle est utile contre la toux non fébrile, les affections thoraciques, le 
refroidissement du foie. Elle ne vaut rien à l’estomac. 
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936 Dohn el-hotam, Huile de Terébinthe. 



UH KL-BKITHAR. 



Dioscobides. — Avicenne. Elle entre dans les huiles et les em- 
plâtres contre la lassitude. Elle est chaude et convient contre la para- 
lysie et le tic facial. — Et-Temîmy. Elle est utile contre la froideur 
des organes, les douleurs dorsales et articulaires, les douleurs des 
hanches et des genoux, prise en sorbet ou employée en frictions soit 
au bain, soit au soleil. Elle échauffe l’estomac refroidi et active la 
digestion, soit en frictions, soit introduite dans un topique. Elle ré- 
chauffe les reins et en dilate les obstructions, tant à l’intérieur qu’à 
l’extérieur. — Et-Tabebï. Prise à l’intérieur, elle expulse les calculs 
et surtout ceux de la vessie. 



937 ÿ-fià Dohn el-bendj. Huile db Jusquiame. 

Dioscorides. — Autre. Elle est froide. Injectée dans le nez, elle 
est utile contre l’insomnie. Elle calme la céphalalgie de nature bi- 
liaire. Elle est utile contre les ulcères de la tête, de nature biliaire, 
contre le prurit et la gale; on en fait des frictions sur le corps pour 
tuer les lentes. On en fait des frictions sur les tempes, et elle procure 
un bon sommeil. Les injections de cette huile sont utiles contre les 
douleurs d’oreille. 

938 Dohn el-fodjel, Huile de Raifort. 

Dioscorides. — Le MenhAdj. Elle ressemble à de l’huile d’olives 
vieille. Elle est plus échauffante que l’huile de ricin. Elle est subtile. 
Elle est utile contre les bourdonnements d'oreille et le mal d’oreille 
causé par le, froid. — - Autre. Elle déterge la peau de la face, est 
utile contre l’impétigo et la lèpre blanche. Elle résout avec puissance, 
employée en frictions. Elle échauffe notablement et convient contre 
la paralysie et le tic facial . 

939 Dohn el-korlom, Huile de Carthamb. 

Dioscorides. — L’auteur. L’expérience a prouvé en Égypte que 
l’usage de cette huile enlève la lèpre blanche. 

tome xxv, i " partie. 1 6 
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940 Dohn bezr el-rrhdjora , Humide Gimw*s d’ortie. 

’ Dfoscorides. — Aüttie. Elle a la propriété d’évacu-er la pituite. 
EHe est utile contre les douleurs dorsales, tant à l’intérieur qu’à l’ex- 
térieur. 



941 Dohn ech-chomîz, Huile de Nigeixe. 

Dioscorides. — Eî-Temîmy. Elle dilate les obstructions des mem- 
branes et des ventricules du cerveau, introduite dans le nez avee du 
suc de marjolaine verte ou de -conyza. Elle est utile contre la para- 
lysie , le tic facial, l’engourdissement, les frissons et les convulsions. 
Elle ouvre les voies à l’esprit vital, en désobstruant le cerveau et les 
nerfs. 



9A2 Dohn el-khaj'del. Huile deM outarde. 

DioscoRroEs. — Et-Temî-my. Elle est utile contre la surdité chro- 
nique. EHe résout les tumeurs des oreilles et en dilate les obstruc- 
tions/ Elle- aide à la résolution de toutes les humeurs froides et indu- 
rées.' Elle échauffe les nerfs refroidis et dissipe tout ce qui s’y oppose 
au sentiment et au mouvement, ainsi que les obstructions qui sur- 
viennent à la colonne vertébrale et à la partie postérieure du cerveau. 
Les frictions de cette huile , prolongées au>ham , sont utiles contre l’en- 
gourdissement; elles doivent être opérées depuis la nuque jusqu’aux 
vertèbres dorsales supérieures, pour obtenir les résultats que nous 
avons dits. Elle est utile aussi contre la paralysie, les frissons, la perte 
de la mémoire et l’altération de l’intelligence. On obtient cette huile 
par deux procédés. Ou bien on la triture et on la bat ‘avec de l’eau 
chaude, puis on l’exprime avec un linge, comme on le fait pour l’huile 
de sésame, ou bien, comme le font certains médecins, on obtient celte 
huile par le feu. — Galien. 



943 






Dohn bezr el-harmel, Huile de Graine de harmel. 



Et-Temîmy. On l’obtient comme l’huile de moutarde. Elle est 
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chaoéeel sèche au troisième degré. Elle dissipe les obstructions des 
membranes du cervoaœ et en chasse les vapeurs, introduite dans le 1B " EU ' BB,T "* n ' 
nez, avec du suc de conyza ou de marjolaine. Elle est' utile < contre' la 
paralysie y l’épilepsie et le tic facial, employée en frictions; : En r fric- 
tions sor les vertèbres dorsales, elle fortifie le sentiment et lé mou+ 
vementr, et: dissipe les vents et: les humeurs des nerfs. Elle est utile 
contre les douleurs articulaires causées parle froid. Employée en la* 
vements à petite dose, elle réchauffe les reins refroidis et convient 
contre la sciatique engendrée par le froid. Elle est-utile contre l'en- 
gourdissement et les frissons. 

944 ^lôJI Dohn ez-zakkoum ech-chamy, Huile de Zakkoum. 

Et-TbmImï. C’est une> huile douée de propriétés merveilleuses, 
très-puissante pont dissiper les wapenrs froides rqiïi’se portent aùx ar- 
ticulationss et conti<e les maladies pituitaires. Elle est chaude au 
milieu du second degré et sèche à la fin du premier. Elle est utile 
contre les froids et les vapeurs fixées dans les articulations, les liga- 
ments, les nerfs et les vertèbres du dos. Elle dissipe les humeurs pi-* 
tuitaires en les évacuait par les selles ou par les sueurs au bain, quand 
on en fait des frictions ou qu’on la boit à la suite d’un sorbet ou 
d’une décoction de racines. Au bain, employée en friction ou prise 
en potion, elle est utile contre les douleurs articulaires, la goutte 
causée- par lo froid, la sciatique, les vapeurs fixes dans l’articulation 
coxale. La dose -dans un sorbet ou dans une décoction de racines 

/ 

est de cinq à sept drachmes. On en prolonge l’usage de trois à cinq 
jours,: pour que son action et son efficacité soient pires prononcées: 
Quelquefois, 4 la longue, elle est efficace pour guérir les boiteux. 

Elle dissipe l’engourdissement et convient contre la paralysie.- On 
prépare cette huile dans le Ghour (vallée du Jourdain), auprès de 
Jéricho et aux environs de Jérnsalera, avec le noyau d’un arbre nommé , 
zakkoum , qui ressemble à l’espèce de myrobodan appelée zakhouuny. 

Les habitants du pays, leurs anciens et leurs savants prétendent 
que l'origine de cet arbre est le myrobolan de Caboul, qui fut ap* 

16. 



/ 
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porté par les Omeyyades, .à l’époque de leur puissance, et planté 
dans le Ghour de Jéricho où il a donné un grand arbre qui s’est per- 
pétué depuis cette époque jusqu’à nos jours. La terre de Jéricho a 
transformé ce fruit et lui a enlevé les caractères du myrobolan. Cet 
arbre donne un fruit de couleur verte, de la forme du myrobolan, 
sinon qu’il n’a pas l’astringence de celui-ci. Il reste sur l’arbre jus- 
qu’à ce qu’il mûrisse et qu’il ressemble à une datte. On en mange la 
partie extérieure, qui a une certaine douceur avec un peu d’amer- 
tume; mais l’intérieur du fruit provoque des nausées et des selles, et 
parfois des vomissements. Ce fruit une fois mûr, on en enlève la par- 
tie charnue, que l’on donne aux personnes affaiblies, et on recueille sa 
graine, c’est-à-dire son noyau. On le lave parfaitement , on le fait sé- 
cher, on le casse et on en extrait l’amande, qui a la forme du fruit d’un 
grand pin et qui est fortement huileuse. On la triture parfaitement, 
on la bat avec de l’eau chaude, comme on le fait pour l’amande, et, au 
moyen d’un linge, on en exprime une huile de bonne qualité et abon- 
dante qui ressemble à de l’huile d’olives épurée et qui a le goût de 
l’huile d’amandes; sa saveur est douce et n’a rien de désagréable. 

Il sera question du zakkoum au n° 1118. Nous y renvoyons pour toutes les questions 
qu’il soulève. 



945 



Dohn el-otrodj. 



Huile de Citron. 



Elle convient aux vieillards, en frictions contre le froid des frissons 
qui accompagnent la fièvre d’accès et la fièvre quarte. Les frictions 
opérées sur la plante des pieds des voyageurs, pendant les temps 
froids, les réchauffent merveilleusement. Appliquée après un purgatif 
sur une articulation douloureuse, elle en calme la douleur. Elle con- 
vient contre la paralysie, le tic facial, les tremblements, les crampes, 
la sciatique, les douleurs articulaires et dorsales. Injectée dans le nez, 
elle est utile contre la migraine et la céphalalgie , ainsi que contre les 
affections atrabilaires. Elle convient contre le refroidissement et le relâ- 
chement des nerfs, les douleurs des reins et de la vessie causées par 
le froid, les douleurs dentaires de même origine; en frictions, contre 
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l’épilepsie causée par le froid. Elle active la pousse des cheveux, en 
frictions locales. En frictions sur la peau , elle en parfume l’odeur ainsi 
que les sueurs. Voici les différentes manières de la préparer. On 
prend une livre d’huile de jasmin et autant d’huile de giroflée, et, 
pour chaque livre d’huile, les écorces de trois citrons. On change les 
citrons tous les trois jours, jusqu’à ce que l’huile soit parfumée et 
exhale une bonne odeur. Autrement , on prend un citron encore vert 
et non mûr; on enlève son écorce avec une lame de fer ou de verre, 
on la met dans une marmite; on verse dessus de l’huile de jasmin 
et de l’huile de roses et on soumet à un feu doux, jusqu’à ce que le 
citron blanchisse et donne au liquide son huile et son odeur. On en- 
lève alors, on laisse couvert un jour et une nuit, on clarifie et on 
ajoute du souk musqué et du camphre, après que la masse est bien 
pure et qu’il ne reste plus d’eau. On en obtiendra merveilles. On la pré- 
pare aussi en prenant du coton que l’on imbibe d’huile de sésame et 
au moyen duquel on enduit le fruit pendant qu’il mûrit sur l’arbre, 
et cela trois fois par jour, pendant quarante jours. Alors on récolte le 
fruit et on fait passer à sa surface une cuiller légère, en argent, avec 
laquelle on recueille l’huile petit à petit. On l’obtient encore de cette 
manière : on met dans un plat de l’huile de sésame avec un petit 
citron et on laisse recouvert jusqu’à ce que l’huile en ait pris l’odeur. 
On remplace le citron par un autre et on continue suivant le degré de 
force que l’on veut donner à l’huile. Alors on exprime et on conserve 
l’huile obtenue. On la prépare encore en prenant un citron complè- 
tement développé que l’on a laissé de côté une nuit. On prend un 
coquillage à bords lisses ou un vase à huile, à bords également lisses, 
en argent, et on en racle doucement le citron, sans en entamer l’in- 
térieur; on en retire ainsi un liquide en quantité voulue que l’on 
recueille dans un verre où l’on a fait deux ou trois fumigations avec 
de l’ambre odorant, l’huile étant dans un autre vase. Plus on aura 
multiplié les fumigations, plus l’huile sera aromatisée et efficace 
contre les affections du cerveau. On la recueille dans un vase en verre, 
à col étroit, que l’on bouche avec de la cire pour la conserver. Cette 
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huile est une des plus merveilleuses par ses propriétés. Elle compte* 

ibm rxBKiTH». [ es aromates employés par les gens ri oh es et les souverains. 

946 Dohn el-cadi, Huile de Pandanus. 

Le cadi est un arbre qui ressemble au dattier. 11 est' très<-coaimun 
da ns l’iémen, où l’on en retire de l’huile. En voici les propriétés, au 
dired’Et-Temîmy : en frictions au bain, elle.est utile contre les douleurs 
dorsales, lombaires et articulaires, et contre les vapeurs fixées dans ces 
régions. — Chem’aoun er-Rabeb. L’huile de cadi est- froide .et sèche. 
Elle est astringente et neutralise le chaud par sa -froideur. Par son as- 
tringence, elle resserre les organes ramollis .et le ventre, et fortifie 
l’estomac. Elle entre dans les mélanges du Ramek et autres éleetuaires. 

Nous parlèrent du cadi au n° 1 870. 

947 UaÜ ÿÆà Dohn kittha el-himâr. Huile d’Élaterium. 

Ibn Abd Rabbihi. Prenez ce fruit, triturezde, retirez le .suc, mé- 
langez-le avec autant d’huile d’olives et faites cuire jusqu’à ce que le 
suc s’évapore et qu’il ne reste que de l’huile. Ou bien prenez-le vert 
encore, coupcz-le, mettez-le dans un vase où il soit. plongé dans une. 
quantité d’huile d’olives, de façon à être recouvert deux fois; fermez 
l’orifice du vase, exposez au soleil pendant quarante jours, puis cla- 
rifiez et conservez. En frictions, cette huile est utile contre le refroi- 
dissement du corps et l’afflux des humeurs aux organes, le vitiligo, 
les lentilles de la lace. Injectée dans l’oreille, elle fait cesser les tinte- 
ments et les bourdonnements, tue les verset guérit la dureté de l’ouïe 
causée par des vapeurs grossières. 

Sontheimer (Vibra Abd Rabbihi a fait Ebn Abdawiah. 

948 jjftj Dohn ed-dijla. Huile de Laurier-rose. 

On prend une livre de suc de laurier-rose, on le met. dans un vase 
avec une demi-livre d’huile de roses ou d'huile omphacine, on fait 
chauffer jusqu'à ce que le suc s’évapore et qu’il ne reste que l’huile,' 
on clarifie et on* conserve. Cette huile guérit radicalement la.gale. 
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949 



Dohn ech-ckehdânedj , Huile de Chènevis. 



IB N EL-BRÏTHAR. 



1 C’est f huile de chanvre T Or l’extrait comme toutes les huiles. 

Elle est 'chaude et sèches Elle convient cBntreies douleurs 1 de nerfs, 
é’induration et la constriction de la matrice , les douleurs des oreilles et 
leurs vapeurs. On en fait un cérat que l’on applique 'sur les ilutneurs 
indurées et qui en opère la résolution. 



950 Dohn ed-dhirou, Huile de Lbntisque. 

On l’ob rient comme l’huile 1 d’olives. Elle est très*aromatique. Elle 
fortifie l’estomac et resserre les membres. Elle- se rapproche, pur -ses 
propriétés y de l’huile de térébinthe. On ‘l’emploie au traitement delà 
gale chez les animaux. 



951 Dohn d-hhêchkhéch ei-aswad. 

Huile de Pavot noir. 



• On la prépare de deux i manières. On prend la (leur et on la fait 
macérer dans du sésame, ou bien on la met dans le vinaigre et on 
expose au soleil, comme- nous l’avons dit. On clarifie et on -conserve. 
Le pavot blanc a les mêmes propriétés :> ; il rafraîchit* et fait dormir; 
en 'frictions sur les- tempes ou injecté dans une oreille malade , il en 
calme les douleurs fébriles instantanément. Appliqué sur les- abcès 
chauds, il en calme la chaleur et les élancements. Quant à l’huile de 
graine de pavots blancs, elle est salutaire contre la toux causée par 
de» humeurs venues de la tète -à la poitrine , administrée en potion ou 
en frictions «tut le thorax. 



952 J*ui.o** Dohn el-handhal , Huile de Coloquinte. 

On prend du «suc de coloquinte mûre, 'quatre livres, et ont y- ajoute 
autant d'huile ; on fait chauffer jusqu’à ce que le ‘suc- soit évaporé- et 
qufil ne reste que l’huile ; on clarifie et on conserve.' Si l’on -n’a pas<de 
coloquinte «verte, “ on en prend -de lasècbe, <>on «jette l’écorce et les 
graines; pour quatre livres, on prend une-livre dlhuile d’olives et on 



Digitized by ^OOQ Le 




128 



NOTICES 



IBN EL-BKITHAR. 



fait chauffer jusqu’à ce que la coloquinte ait cédé ses propriétés, et 
on conserve pour l’usage. Cette huile convient dans les maladies 
froides. En potion, elle évacue abondamment la pituite, les hu- 
meurs crues et les vers longs et larges. Appliquée sur l’épigastre avec 
du fiel de bœuf, elle agit de même. En lavement, elle est utile contre 
les coliques causées par des humeurs grossières. En frictions sur la 
tête, elle est efficace contre la teigne et empêche la chute des che- 
veux. Injectée dans l’oreille , elle fait cesser les bourdonnements et 
les tintements, et tue les vers qui s’y trouvent. Si on la chauffe, qu'on 
en imbibe un morceau de laine et qu’on l’applique sur une dent 
douloureuse, elle en fait cesser la souffrance. Les frictions faites avec 
cette huile sur les douleurs algides de n’importe quel organe, les font 
cesser. 

953 Dohn el-bidh, Huile d’OEuf. 

On prend dix œufs, on les fait cuire, on enlève la coquille, on 
prend les jaunes, on les met dans une cuiller de fer sur des charbons 
jusqu’à ce qu’il s’en échappe de l’huile et que le jaune reste char- 
bonné, et on enlève l’huile que l’on conserve dans un vase en verre. 
Elle est utile contre les douleurs et les élancements du siège, les dou- 
leurs des oreilles et des dents. En frictions, elle active la croissance 
de la barbe. 

954 £üUt Dohn el-kamh, Huile de Blé. 

Pour l’obtenir, on prend une livre de blé mondé que l’on met dans 
un vase de verre qu’on lute avec de l’argile et dont on remplit le 
col avec une corde faite de laine fine , qui restera dans le col , afin que 
rien ne s’échappe du vase quand il sera renversé. On adaptera ce 
vase, la tète renversée, à un creuset percé d’une ouverture, et, cela 
fait, on accumulera sur le vase de la bouse sèche qu’on allumera; 
alors l’huile s’égouttera et on l’enlèvera pour s’en servir contre l’impé- 
tigo, ainsi que nous l’avons dit. Il est encore un autre mode de pré- 
paration : on prend du blé que l’on étend sur du marbre, on place 
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dessus une lame de fer épaisse et chauffée, et alors l’huile s’égoutte 
et on la recueille avec précaution. 



955 Dohn el-himmes, Huile db Pois chiches. 

On prend des pois chiches, on les concasse, on les met dans un 
vase dont on ferme l’ouverture avec un linge; on prend un autre vase 
vide dont l’ouverture soit plus large que celle du vase qui contient les 
pois; on fixe l’un sur l’autre, de manière que l’ouverture du premier 
tombe dans celle du second, et on les lute. On fait alors un trou en 
terre dans lequel on introduit le vase vide, l’autre vase restant à l’exté- 
rieur, et on allume sur cclui-ci un feu doux, de manière que les pois 
transsudent et qu’il s’en échappe une huile qui coule dans le vase vide. 



956 Dohn ech-cheilem, Huile d’Iviuie. 

On la prépare de la même manière que l’huile de blé. Elle est 
chaude et s’emploie contre l’impétigo avec plus d’avantage que l’huile 
de blé. 



957 Dohn el-afsintîn. Huile d’Absinthe. 

On prend une livre de fleurs non complètement développées et 
encore vertes, on verse par-dessus quatre livres d’huile dite er-recabi, 
; on expose au soleil pendant quarante jours, on clarifie et on 
conserve. On peut, si l’on veut, se servir du sésame, ainsi que nous 
l’avons vu pour les autres huiles employées dans l’usage soit interne , 
soit externe. A l’intérieur, cette huile est utile contre les obstructions 
du foie et l’ictère. Elle est emménagogue. Elle fortifie l’estomac affai- 
bli. Injectée dans l’oreille , elle en tue les vers. A dose convenahle , elle 
tue les vers intestinaux. Elle convient contre l’ivresse, si elle est prise 
avant le vin. On en prépare un cérat que l’on applique sur le fonde- 
ment pour le fortifier. On l’applique avec succès sur les yeux dou- 
loureux. Elle convient contre l’ingestion des champignons vénéneux. 
Prise avec de l’oxymel, elle est plus active pour désobstruer le foie 
et la rate, 

tome xxv, i " partie, 1 7 
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IBN el-beÎthak. 958 ^iLJI IxmJÜI Dohn el-kost es sadedj, Huile de Costus. 

On prend trente drachmes de costus indien, on le triture grossiè- 
rement et on le fait macérer dans du vin aromatique pendant un jour 
et une nuit; on verse par-dessus quatre livres d’huile dite recabi et 
on fait chauffer à un feu doux jusqu’à ce que le vin se soit évaporé; 
puis on emploie au besoin. Cette huile, tant à l’intérieur qu’à l’exté- 
rieur, est utile contre le refroidissement de l’estomac et les frissons 
des fièvres d’accès. Elle embellit les cheveux et convient dans la 
généralité des maladies froides. 

959 ^j>\c (y&à Dohn aker karha, Huile de Pyrkthre. 

On prend trente drachmes de pyrèthre et on procède de la même 
manière que pour l’huile de costus. Cette huile fortifie l’estomac et 
convient aux organes saisis par le froid. Elle est utile contre la para- 
lysie, la résolution des nerfs et des membres, la perte des mouve- 
ments survenue par l’action du froid sur les organes. En frictions sur 
le dos et les vertèbres, elle convient, avant un accès de fièvre pério- 
dique, contre les frissons. Si l’on étend les frictions par tout le corps, 
elle provoque la sueur, convient contre les élancements et l’engour- 
dissement et rappelle la chaleur dans les organes. On en fait avec 
succès des injections dans le nez contre l’épilepsie. Elle est utile contre 
la migraine et la céphalalgie algide. 

960 Dohn el-haiyât, Huile de Serpent. 

Elle convient contre l’impétigo et la procidence de l’anus, employée 
en embrocations avec une plume. Elle ne saurait être employée dans 
l’usage interne. Si l’on en fait des applications sur la tète , elle y fait 
pousser les cheveux, les allonge, les multiplie et les embellit. C’est 
aussi un remède contre la chute des cheveux. Voici sa préparation : 
on prend quatre livres et demie d’huile de sésame, que l’on verse 
dans un vase en cuivre; on y met de quinze à vingt serpents noirs; on 
ferme l’ouverture du vase et on le met à un feu doux jusqu’à cuisson 
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complète. On retire ensuite du feu, on laisse refroidir un peu et on 
retire le couvercle du vase, en évitant de s’exposer à ses émanations. IB,f EL BBÎTHAR 
On laisse complètement refroidir, puis on clarifie. On peut aussi em- 
ployer l’huile d’olives. 

961 cjjIÀaJI Dohn el-akdreb. Huile de Scorpions. 

Avicenne. En onctions ou en injections au moyen d’une seringue, 
elle convient contre les calculs de la vessie. C’est un fait d’expérience. 

— Autre. Elle est très-efficace contre les douleurs d’oreilles et guérit 
la surdité. On l’emploie contre le larmoiement, et cela avec succès, 
en collyre. Elle convient contre l’œdème des testicules. Voici com- 
ment elle se prépare : on prend de l’huile d’olives pure que l’on verse 
dans un vase, on y met un scorpion vivant, et on laisse exposé à un 
soleil ardent, en été, pendant trois semaines. Cette huile convient, 
en onctions, contre les hémorrhoïdes. 

962 Dohn el-djol, Huile de Roses. 

Ce mot s’écrit avec un djim. C’est l’huile de roses, en persan. Nous 
en avons parlé précédemment. (Voyez les n°® 5 o 4 et 2274») 

963 Dohn el-hall, Huile de Sésame. 

Ce mot s’écrit avec un ha. C’est l’huile de sésame écorcé, d’après 
Massîh. 11 sera question du sésame à la lettre sin. (Voyez le n° 1218.) 

964 Dohn acely, Éléomel. 

C’est Y éléomel, JUjill, en grec; on le nomme aussi miel de David, 
àjtà et huile de l’arbre de Palmyre, iyë. Il en a été ques- 

tion à la. lettre alif. (Voyez le n° 137.) 

965 ‘i’ » wif* Dehmest, Graine de laurier. 

C’est la graine de laurier, en persan. Il sera question du laurier, 
jUJl, à la lettre ghaïn. (Voyez le n° 1619.) 

» 7 - 
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IB* el-bbïtbai». 966 à Dehnedj , Malachite. 

Le Livre des Pierres. C’est une pierre verte, de la couleur de 
l’éineraude , que l’on rencontre dans les mines de cuivre, tout comme 
on rencontre l’émeraude dans les mines d’or. On la trouve mélangée 
avec le cuivre, et voici son mode de formation : quand le cuivre se 
pétrifie dans ses mines, il lui survient des vapeurs de soufre qui s’en- 
gendrent à l’instar du vert-dc-gris, et quand elles arrivent en des 
points où la terre est compacte, elles se condensent et se transforment 
en pierre. Il en est de couleurs variées; il en est d’un vert éclatant, 
de moirées, qui ressemblent aux plumes de paon, de la couleur du 
foie. D’autres ont des nuances intermédiaires , et on peut les rencontrer 
toutes sur une même pierre. Les tourneurs la soumettent au tour et 
font ressortir d’une seule pierre des nuances variées, et cela en raison 
de sa formation dans la terre par couches successives. C’est une pierre 
tendre, qui est luisante quand l’air est pur, et terne quand il est trouble. 
Elle jouit de propriétés antitoxiques. En raison de sa mollesse, elle se 
laisse facilement détruire par le frottement. Sa poudre, administrée à 
quelqu’un qui a pris du poison, est d’une certaine utilité. Si, au con- 
traire, on la donne à celui qui n’a pas absorbé de poison, elle devient 
elle-même un poison violent qui pénètre dans les intestins et suscite 
dans l’abdomen des pustules et de la putréfaction, toutes choses qui 
se guérissent difficilement. L’absorption de l’eau qui s’en écoule, 
quand on la garde dans la bouche, est très-dangereuse. Si l’on fait 
des frictions avec cette pierre sur la piqûre d’un scorpion , on en retire 
quelque avantage. Les frictions faites avec sa poudre, dissoute dans du 
vinaigre, sur l’impétigo de nature atrabilaire le guérissent. Elle est 
utile contre les dartres furfuracées de la tête et de tout le corps. — 
Ishak ibn Amràn. Elle est chaude au quatrième degré. — Autre. Pul- 
vérisée, c’est la substance la meilleure qui se puisse associer au musc 
pour les épileptiques qui tombent en perdant connaissance. On leur 
en administre trois fois en injections» dans le nez et en fumigations, 
et ils guérissent. 
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La malachite est un carbonate de cuivre, comme on le sait. A la dernière citation. Son- ' 

theimer a traduit par céphalalgie ce que le contexte nous paraît commander de rendre ibn el-beItbar. 
par épilepsie . Le Livre des Pierres est attribué par les Arabes à Aristote. Il en existe une 
copie à la Bibliot. nat, suppl. ar. 876 . L’auteur le dit abrégé de l’original. Toutefois 
Aristote y prend la parole et parle de son disciple Alexandre. 



967 Doâm, Palmier doum. 

Abod HanIfa. C’est le mokl, JdU. C’est un arbre qui a de l’ampleur 
et de la taille. Ses branches et ses feuilles sont pareilles à celles du 
palmier. Il porte le fruit nommé mokl. On donne à ses branches le 
nom de tofy, et d'aslam, Jt-*!. Elles ont beaucoup de consistance, 
et on en fait des nattes et des sacs. Son fruit est le mokl, dit aussi oaakil, 
J J,. A l’état frais, on l’appelle behech, , et à l’état sec hache f, 
Uus^-. On appelle aussi sa farine khachec, & A± . . Nous parlerons du 
mokl à la lettre mim. 

Voyez les n*‘ 799 et ai 58 On lit Khachal dans le Ma-la-iessâ el chez Daoud el-Antaki. 

968 Lj^«) Douaia aghrfa. 

Livré de l’Agriculture. C’est une tige qui pousse parmi les 
rochers et dans les terres grasses ; elle s’élève à la hauteur d’un em- 
pan. Elle est pleine et sans cavité, légèrement colorée en jaune. Elle 
est couverte du haut en bas de poils d’une couleur jaunâtre. Elle 
porte à son sommet quatre feuilles de forme carrée, d’un blanc ver- 
dâtre, couronnées par un appendice contenant des graines sans fleurs. 
Son odeur est aromatique. On la mange crue et cuite, et elle a une 
légère âcreté agréable. Elle convient à l’estomac, provoque l’écou- 
lement de l’urine et y produit des humeurs visqueuses et épaisses. 
Parfois elle purge, si on la prend à l’état de crudité et non cuite. Elle 
parfume les boissons. 

Nous ignorons quelle est cette substance. Meyer, dans son Histoire de la Botanique, 
III, 71 , la citée sans la déterminer. 



969 Doucera, Ægilops. 

Abou HanIfa. Voici ce que j’ai appris d’un Arabe de Cbarat : Le 
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r~ doucera pousse au milieu des moissons. Il ressemble au froment, sinon 
ms Bt-B^iTHAR. eS f plus allongé. Il a un épi et une graine petite, mince et de 

couleur fauve. On mêle cette graine au froment et on lui donne le nom 
de zeouân, w bÿ. Celte description convient à une plante qui croît aussi 
chez nous dans les moissons, qui est grêle, verte et sans action mal- 
faisante pour les aliments; on la mange et on la trouve bonne. Quant 
au zeouân, c’est une plante qui enivre et que l’on appelle denka, £&». 
L’espèce enivrante, chez nous, est une graine arrondie et petite que 
l’on appelle en persan horr (variante horoa ), dont le goût est légère- 
ment amer. Parmi les graines qui se trouvent, chez nous, mélangées 
au froment, il n’y en a pas qui soit plus contraire à l’alimentation que 
celle qui est appelée en persan cheilem, — Dioscorides, IV, 137. 
L'eegilops est une plante qui a les feuilles du froment, sinon qu’elles 
sont plus molles. Elle porte à son sommet des graines contenues dans 
deux ou trois glumes desquelles naît un appendice qui a la finesse 
des cheveux. — Galien, VI. — Dioscorides. — Oribase. En frictions, 
elle guérit l’alopécie. — Aboc’l-Abbâs en-Nebâty. Ce médicament 
n’est pas le doacera, mais une de ses variétés: c’est le cheilem, connu 
chez les Arabes sous le nom de zeouân. 

Il s’agit bien ici de Yœgilops de Dioscorides, dont Fraas a fait Yœgilops ovata. On voit 
que les Arabes l’ont confondue avec livraie. Voyez les n°* 887, 11 39 et 1870. 

970 Doukos, Athamanta peucedanum. 

Dioscorides, III, 76. 11 y a une espèce que l’on appelle de Crète, 
qui a les feuilles pareilles à celles du fenouil, sinon qu’elles sont plus 
petites et plus étroites. Elle s’élève à la hauteur d’environ un empan. 
Son ombelle ressemble à celle de la coriandre et ses fleurs sont 
blanches. Son fruit est blanc, âcre et velu; mâché, il fournit une 
odeur agréable. La racine a la grosseur du doigt et la longueur d’en- 
viron un empan. Elle croît dans les endroits rocheux et qui reçoivent 
longtemps les rayons du soleil. Il en est une espèce qui ressemble à 
Tache sauvage, d’une odeur agréable, aromatique, âcre et piquant la 
langue. La meilleure est celle de Crète. 11 y en a une troisième espèce 
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dont les feuilles ressemblent à celles de la coriandre, qui a les fleurs 
blanches, les capitules et les fruits pareils à ceux de l’aneth, l’om- 
belle pareille à celle de la plante appelée staphy linos; c’est la carotte, 
remplie de graines allongées pareilles à celles du cumin et âcres. — 
Galien. — Dioscorides. — El-Ghafeky. Elle est chaude et sèche au 
troisième degré. Elle échauffe l’estomac, dissipe les flatuosités et les 
gonflements et aide à la défécation. Elle est salutaire contre les pi- 
qûres de scorpion, soit prise en décoction, soit employée en affusion 
sür le lieu de la piqûre. Elle purifie la matrice et, partant, aide à la 
conception. Elle éteint les désirs vénériens. Sa décoction purifie la 
poitrine par les expuitions. Elle résout les humeurs pituitaires des 
intestins et s’emploie contre les coliques. Associée à la graine d’ache, 
elle devient plus active. — Sofiân el-Andaloussy. L’espèce dont la 
graine ressemble à celle de l’anis par le volume, mais qui s’en dis- 
tingue par ses poils, est âcre, chasse les flatuosités de l’estomac et 
des intestins, calme les douleurs qu’elles engendrent et a de l’e,ffica- 
cité contre la tympanite, prise à l’intérieur. — L’auteur. La graine 
de cette espèce est connue en Syrie sous le nom de quoumeila, 
c’est-à-dire de petit pou. On la connaît à Jérusalem et aux environs 
sous le nom d’herbe aux puces, et en effet, on 

prend sa graine, on la triture avec de l’huile et on en met, la nuit, 
dans les lits;. ses émanations engourdissent les puces, qui n’ont plus 
la force de piquer. 

Sprengel a yu dans la première espèce VAtkamanta cretensis, dans la deuxième le Peu- 
cedanum cervaria, et dans la troisième le Seseli ammoides. Fraas s’est rangé à son avis 
pour les deux premières ; Sontheimer n’a donné que la première synonymie. 

971 >v ul Doud el-kirmiz , Kermès. 

Dioscorides, IV, 48. On trouve sur le chêne, en Cilicic, quelque 
chose d’écailleux qui ressemble à un limaçon et que les femmes re- 
cueillent avec leur bouche; c’est ce que l’on appelle kokkos. — Ga- 
lien, VIII. Si l’on prend cette substance sur l’arbre et encore fraîche, 
elle est réfrigérante. Elle est sèche au second degré, attendu quelle 
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est d’une astringence tempérée. — Nous parlerons du kermès à la 
lettre kaf. (Voyez le n° 1756 .) 

Les diverses éditions de Diosco rides varient quant à la manière dont les femmes ré- 
coltent le kermès. Au lieu de stomati , par la bouche, ainsi que le portent la plupart des 
manuscrits et éditions, d'autres ont lu slymmati , pour la teinture. Nos manuscrits arabes 
donnent tavec leurs bouches». Sérapion : cum ore earum . Voyez le n° 1756. 

972 JJM ^ Doud el-bakl. Vers des légumes. 

Dioscorides, II, 64* On dit qu’employés en frictions ils garantis- 
sent contre les piqûres des animaux venimeux et contre le poison. 

Il s’agit des Kampai de Dioscorides. 

973 Doud es-sabbâghin, Kermès. 

C’est le ver du Kirmiz dont il a été question ci-dessus. 

Les mots doud es-sabbâghtn signifient Ver des teinturiers. Voyez ci-dessus le n° 97 1 . » 

974 ôjô Doud ez-zibl , Ver des fumiers 

Le Chérjf. Si l’on prend le ver jaune du fumier, qu’on le fasse 
cuire jusqu’à dissolution dans de l’huile vieille, puis que l’on emploie 
cette huile en frictions contre l’alopécie ou la teigne, en ayant soin 
de continuer ces frictions, on en obtiendra de merveilleux résul- 
tats. ' 



975 






OU 






Douadem ou Doadem, Suc gommeux. 



C’est une substance qui sort de l’intérieur des troncs d’arbres, à 
l’instar de la gomme noire; sa couleur est rouge de sang. Je l’ai ren- 
contrée surtout dans les montagnes de Beyrouth, en Syrie. Elle sort 
d’un arbre appelé gharer? jj*. Son emploi est celui de la moumie, et 
son efficacité est éprouvée dans ces contrées. 



Le nom de l'arbre qui fournit cette excrétion est diversement écrit. Dans les manus- 
crits, nous trouvons et (le genévrier). Saumaise a déjà fait observer que 

daouadem veut dire remède da sang el qu'Alpagus fait aussi de ce mot le nom de forme , 
derdâr. 
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976 . Doud A-harîr, Ver X soie. 

Le Chérif. C’est un ver qui provient d’une graine engendrée par 
un autre ver, mince, de la forme d’une graine de henné. On le récolte 
au mois de mai , c’est-à-dire d’ayar; on le met dans un linge propre 
qu'une femme suspend à son cou, entre ses habits, après s’étre lavée, 
parée et vêtue d’un vêtement intérieur. Là, il reste et sommeille pen- 
dant vingt jours, puis on le dépose dans un appartement à l’ahri des 
courants d’air et peu éclairé. Dès que la femme voit quelques vers se 
remuer, elle les fixe sur une feuille de mûrier et les met de côté. Elle 
conserve le reste sur elle jusqu’à ce que le tout commence à se mou- 
voir : elle les enlève l’un après l’autre et les fixe sur des feuilles de 
mûrier. On les élève ensuite dans des ouvrages de halfa, entourés 
de fiente de vache, jusqu’à ce qu’apparaisse la soie écrue, logement 
que le ver s’est construit et dans lequel il meurt. Une fois la soie 
dévidée, on sort ce ver et on le donne en pâture aux poules, qui s’en 
engraissent. Si l’on prend ce ver, qu’on le fasse dessécher, qu’on 
l’enveloppe d’un lambeau d’écarlate et qu’on le fasse porter par un 
sujet affecté de fièvre, on le guérit. Si, après l’avoir desséché, on le 
pulvérise et que l’on ajoute de cette poudre la valeur, en poids, de trois 
drachmes dans une préparation de froment, l’usage prolongé de cette 
boisson donne au teint de l’éclat et au corps de l’embonpoint. 

Voyez les n°* 8 et 657. M. Ch. Mullet, dans un chapitre sur la soie, inséré dans le 
Journal asiatique de 1866, dit qu il ne connaît que trois auteurs qui aient parlé sérieuse- 
ment du ver à soie; l'article du Chérif lui a fait défaut. Ces auteurs sont Kazouiny , Da- 
miri et Mocadessi. 

977 Dough, Lait de beurre. 

C’est le makhidh, ou lait de beurre de vache, dont il sera 

question à propos du lait à la lettre lam. (Voyez les n“ 2007 et 2097.) 

978 yi jJuaJl i_ . - AÀ .Jji») Doud khacheb es-sanouber. Ver du bois db pin. 

Galien en a parlé à propos des cantharides, et il dit que leurs pro- 
tome xxv, impartie, 18 
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priétés sont identiques. Il en est de même chez Dioscorides. — Le 
Chérif. Si on les triture et qu’on en fasse un épithème, ils putréfient 
les chairs et déterminent ainsi l’ouverture des abcès et des tumeurs 
qui ont besoin d’une incision. 

Gallaad a passé cc chapitre sous silence. Sontheimer a écrit v au lieu de • 

ïl s’agit ici du Dermestes tjjiographus. 

979 Doufas, Oignon. 

C’est l’oignon, J ma*. Il en a été question à la lettre bd. (Voyez le 
n° 296 .) 

980 ô Doual-haiya , Gentiane. 

C’est la gentiane , UalaÂ. ? » , au dire de Doueis Ibn Temîm, pM & (j**j** 
Il en a été question à la lettre djim. (Voyez le n° 5 1 5. ) 

Nous sommes tenté de lire ici Dounach Ben Temtm , ce savant de Kairouan dont il 
est question dans la biographie de Hasdai ben Chaprout, par M. Luzzalo, p. a3. 

981 Douchâb, Vin de dattes. 

C’est le vin de dattes. (Voyez ci-dessus, p. 49-) 

982 Devs, Eau ferrée. 

C’est l’eau ferrée. D’autres disent scories du fer. 

Ce mot est persan. Meninski ne lui donne que la première acception, « eau ferrée par 
immersion du fer rouge. > 

983 e>aukou , Graine de carotte. 

Les traducteurs disent que ce mot tire son origine du mot grec 
douqos, dont nous avons parlé. De nos jours, on entend spé- 

cialement par le mot daukou la semence de carotte sauvage. Nous 
avons parlé de la carotte, tant cultivée que sauvage, à la lettre djim. 
(Voyez le n° 48 1 .) 

984 (J, Dourhaouli, XiphIon. 

C’est une espèce de lys sauvage, appelé en grec xiphion, 
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y et qui est le dalabouth, Il en a été question à la lettre 

dal. (Voyez le n° 8^5 bis. ) 



IBN EL-BEÎTH4R. 



Le xiphion des Grecs est notre glaïeul. 



985 Dîvdar, Cèdre devadara. 

C’est un nom persan qui veut dire arbre des génies, — Avi- 

cenne. C’est une espèce du genre Sabine, que l’on appelle pin 
indien, Ses rameaux ressemblent à ceux du zérumbet, 

âUijj. Il a un peu d’âcreté. Ce qu’on appelle chir divdâr est son suc, 
qui est chaud, âcre, caustique et altérant. Sa sécheresse est au troi- 
sième degré et plus prononcée qiie sa chaleur. Il convient contre la 
résolution des nèrfs, la paralysie, le tic facial, et n’est égalé par aucun 
autre médicament. On l’emploie dans les affections algides du cerveau , 
l’apoplexie, l’épilepsie. Il dissout les calculs des reins et de la vessie. 
Il resserre le ventre et réduit la procidence de l’anus, en bain de 
siège dans sa décoction. 

SontKeimer a transcrit simplement pour synonymie les paroles d'Avicenne Pinus indica. 
Sprengel a fait du Dîvdar le Calamus zalacca. Peut-être aurait-il lu dans Avicenne 
J^ül (j*Âs** au lieu de (*+• Aujourd’hui on sait que le Dîvdar est un 

cèdre, et on en a fait une espèce sous le nom de Cedrus devadara. C’est un arbre particulier 
à l’Inde et surtout à FHimalaya : c’est même un arbre sacré dans la religion des In- 
dous. On trouve quelques renseignements sur cet arbre dans les Actes da congrès interna- 
tional de botanique en 1861, page 17 a. M. Fournier dit qu’en sanscrit Devadarou signifie 
arbre sacré ou divin , et qu’en passant dans le persan , ce mot signifierait qui garde les Dîvs . 
Il signifie en persan arbre des génies. Voyez lé n° 1289 . 



986 ou Difrughos, Diphryges. 

C’est un mot grec dont le sens est : « qui a été doublement cuit et 
calciné ». — Dioscoridbs, V, 1 19. Il y en a de trois sortes. Il en est 
une à l’état de minerai, retirée de l’île de Chypre seulement. C’est une 
substance du genre des argiles, que l’on extrait d’un puits de cette 
île. On la fait sécher au soleil et, une fois séchée, on l’entoure de 
charbons et on la calcine. Il y en a une autre espèce qui est comme 
la scorie de cuivre déposée quand on le purifie : en effet, quand, après 

18. 
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avoir versé de l’eau froide sur le cuivre, on l’extrait du fourneau, on 
ibn bl-bbIthar. trouve au f on( i ce produit, qui a l’astringence et la saveur du cuivre. 

Il y en a une troisième espèce que l’on prépare ainsi : on prend la 
pierre appelée py ri thés, laquelle est la marquachita , on la fait chauffer 
plusieurs jours au fourneau, comme on le fait pour la chaux; une 
fois quelle a pris la couleur de l’ocre, on la retire et on la met de 
côté. D’autres prétendent que l’on en obtient une quatrième espèce 
avec la pierre d’où l’on extrait le cuivre, et voici comment : quand on 
calcine dans les aires cette pierre, contenue dans des vases, et qu’elle 
a subi l’action du feu, on en trouve autour de ces vases, et on en 
trouve même beaucoup de rrçèlée à celte pierre, quand on la retire. Il 
faut choisir celle qui a la saveur du cuivre et de sa rouille, qui a de 
l’astringence et dessèche fortement la langue. Ces caractères ne se 
rencontrent pas dans l’ocre brûlée que l’on vend en guise de difraghos. 
— Galien, IX. — Dioscorides. 

Cette substance est un minerai de cuivre. 

987 (j* jJiLwJÜ.) Dîfsakos, Dipsacus. 

C’est le chouc ed-derrâdjîn (?), dans le Maghreb. On lui 

donne aussi le nom de mecht er-ra'î, j\ji) kû-*, peigne du berger. — 
Dioscorides, III, 1 1. C’est une espèce de plante épineuse, qui a une 
tige longue et munie de piquants. Ses feuilles , pareilles à celles de 
la laitue, embrassent la tige, deux à deux à chaque nœud; elles sont 
longues et épineuses, portent sur la ligne médiane, tant à l’intérieur 
qu’à l’extérieur, des tumeurs ressemblant à des bulles d’eau garnies aussi 
d’épines, et dans la partie qui tient à la tige, forment une concavité 
dans laquelle se rassemblent l’eau de pluie et la rosée, d’où le nom 
qui lui a été donné et qui signifie altéré. A l’extrémité de chacun des 
rameaux est un capitule ressemblant à une tête de hérisson, légère- 
ment allongé et épineux , blanc à l’état de dessiccation , et où l’on trouve , 
quand on le fend, de petits vers. — Galien. — Dioscorides. — El- 
Ghafekv. L’auteur du Livre de l'Agriculture lui donne le nom de laitue 
de chien, çJ&l (jnà.. Les Djerameka, JüUtj .4 (les gens des environs de 
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Mossul) , l’appellent djena, U». La fleur triturée à l’état frais ou à l’état 
sec, mais surtout à l’état frais, mise dans un nouet de linge propre 
et suspendu dans du lait, y étant laissée jusqu’à ce qu’il ne reste plus 
rien dans ce linge, si l’on verse ce lait dans une autre masse de lait, 
elle se fige complètement sans qu’il y ait trace de sérosité. Si l’on fait 
cuire cette plante et qu’on l’applique sur une partie que l’on doit am- 
puter, on abolirais sensation de douleur. Si on la fait dissoudre dans 
de l’eau, comme on le fait pour le lait, et que l’on administre cette 
eau trois matinées à jeun, on guérira les affections de la raté. Cuite 
et administrée bien chaude, elle est diurétique, fait cesser les frissons 
et aide à la respiration. — Autre. Si l’on fait cuire le fruit de cette 
plante, qu’on le triture et qu’on l’applique sur une piqûre de vipère 
ou sur un mal de mauvaise nature, on en obtiendra la gué ison, avec 
l’aide de Dieu. 

Il s’agit du Dipsacus fullonum . 

988 Dîakod, Diacodb. 

Suivant Massîh ibn el-Hakem, il y en a deux sortes : une simple 
et l’autre composée. C’est un sirop fait avec les tètes de pavot. 

989 Jüj Din&rouya, Pan. Asclepium Diosc. 

C’est le hizâ, 1^., et le zoufrâ , I pour les médecins de l'Irak; 
mais ceux du Maghreb disent que le hizâ est autre chose que le zoa- 
frâ. J’ai parlé du hizâ à la lettre h'â et du zoufrâ à la lettre zâ. 

Nous avons déjà effleuré la question de synonymie à l’article hizâ, nous y reviendrons 
à l’article zoufrâ. Tout ce qu’il y a de positif au milieu de ces dires contradictoires, c’est 
que les hizâ, car il y en a plusieurs sortes, sont des ombellifères , que le dinârouya et le 
zoufrâ appartiennent également à cette famille, que le mot dinârouya, d’après Meninski, 
est Yaneth en persan , et que le zoufrâ d’ikn el-Beïtkâr est le Panaces Asclepium de Diosco- 
rides, ainsi que nous aurons l’occasion de le voir. Voyez les n°* 666 et 1 138. 

990 viJsJJ Dic-ber-d(c, Caustique. 

Ce mot veut dire en persan marmite sur marmite, c’est un médica- 
ment caustique complexe. 



i 
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Dans le glossaire d’Avicenne, on le représente comme un caustique dont Razès a 

ibs el-bbïthar. donné la formule. Nous l’avons aussi trouvé dans la Pharmacopée persane du frère Ange, 
n* a33 ; c’est un composé d’arsenic, de myrrhe, de chaux vive et de vert-de-gris. Le Ma- 
la iessâ dit que cette composition est employée pour enlever les hémorrhoides. 

i — D 

991 Ddfni 'l-iskanderany, Ruscus bypophyllum. 

Ce nom signifie laurier d'Alexandrie, jUJI ; c’est pourquoi 

la plupart des auteurs le mentionnent avec le laurier, non qu’il en 
soit une espèce; il a seulement avec lui un rapport nominal, car le 
nom du laurier se dit en grec ddfni. Pour ma part je n’ai pas déter- 
miné cette plante, ne l’ayant pas rencontrée. Notre maître et notre 
précepteur Abou’l-Abbâs en-Nebàty, que Dieu lui fasse paix 1 dit que 
cette plante est une espèce de chekakol, JiUU , qui croit abondamment 
dans certaines montagnes de l’Andalousie. — Dioscorides, IV, 1 45. 
C’est une plante qui a les feuilles pareilles à celles du myrte, sinon 
quelles sont plus grandes, plus molles et plus blanches. Son fruit se 
trouve au milieu des feuilles, il est rouge et du volume d’un pois 
chiche. Les rameaux étalés sur la terre ont la longueur d’environ un 
empan ou plus. La racine ressemble à celle du myrte sauvage, sinon 
qu’elle est plus molle et plus grande, et d’une odeur agréable. Cette 
plante croît dans les endroits montueux. La racine, prise à la dose 
de six drachmes dans du vin doux, est utile aux femmes dans les 
couches laborieuses, et efficace contre la dysurie et l’hématurie. — 
Galien, VII. — Dioscorides , IV, 1 4g. Quantà la plante que l’on appelle 
khâmâdafni, <*L»àUU., ce qui veut dire laurier de terre, et 

que quelques personnes appellent aussi laurier d’Alexandrie, c’est une 
plante qui donne des rameaux longs d'environ une coudée, simples, 
droits, minces et glabres. Sa feuille ressemble à celle du laurier, 
sinon qu’elle est plus lisse et plus verte. Son fruit est globuleux, rouge 
et adhérent aux feuilles. Ses feuilles, triturées parfaitement et em- 
ployées comme cataplasme, calment la céphalalgie et l’inflammation 
de l'estomac. Prises avec du vin, elles calment les coliques. Le suc, pris 
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avec du vin, est diurétique et emménagogue. 11 agit de même sur la 
femme qui le porte en suppositoire. — Galien, VI. — Abdallah ibn- 
Saleh. La différence entre le laurier d’Alexandrie et le charaædaphné, 
c’est que le preipier a les feuilles plus larges et sur toute la longueur 
des tiges, tandis que le charaædaphné aies feuilles plus étroites et que 
les tiges en sont dépourvues. Quant aux autres caractères, ils sont 
identiques. En Andalousie on leur donne le nom de baïounb, <*44.4' 
L’auteür. Le mot baïounb commence par un bd portant un fatha; vient 
ensuite un yâ affecté d’un dhamma, puis un noun quiescent et un bâ 
quiescent. On emploie cette plante pour tanner les peaux dans l’An- 
dalousie occidentale. 

Sprengelfait du ChamædaphuéieiWca* racemosus, toutefois avec un certain doute. A 
propos du laurier d'Alexandrie, nous lisons dans les notes de la traduction arabe de 
Dioscorides: cest Yirfaka? en latin k titer?j JoaIs. Nouj lisons dans 

une note de la même traduction que le chamœdaphné se nomme en latin lan.ro , 

992 Dajhoïdès, Daphné alpina. 

Ce mot veut dire en grec qui ressemble au laurier, et cela est vrai 
surtout pour la feuille. C’est une plante que nos herboristes en Anda- 
lousie connaissent sous le nom de mazere um, à-larges feuilles; 

et sous celui de mazer, . D’autres lui donnent le nom de khodaïra, 
IfAA&â. (variante homaïra, t^r), et en berbère, d'adrâr, jb al. C’est une 
plante bien connue, comme nous l’avons dit. Elle est très-répandue 
en Syrie et particulièrement dans le mont Liban et à Beyrout, où 
elle est connue sous le nom de bakla, *JU*. C’est un remède difficile 
et dont on évite l’emploi. — Dioscorides, IV, 1 46. (Quelques-uns 
l’appellent aussi chamœdaphné.) C’est un arbrisseau qui s’élève à la hau- 
teur d’une coudée; ses rameaux sont abondants et grêles, garnis de 
feuilles à la moitié de leur hauteur, avec une écorce dure et flexible; 
ses feuilles, pareilles à celles du laurier, mais plus molles, plus grêles 
et plus difficiles à rompre, piquent la langue et échauffent la bouche 
et la gorge. Ses fleurs sont blanches et grandes, et son fruit devient 
noir en mûrissant. La racine est sans usage en médecine. Cette plante 
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croit dans les endroits montueux. La feuille à l’état frais ou à l’état 

,M n ‘- B « lTHMU sec évacue la pituite, provoque les vomissements et l’écoulement des 
règles. Mâchée, elle facilite l’expulsion de la pituite. Elle est encore 
sternutatoire. Les graines , prises à la dose de quinze grains , relâchent 
le ventre. — Galien, VI. Ses propriétés sont pareilles à celles du 
laurier d’Alexandrie. 

993 Dibl, Carapace. 

Le Chérif. C’est l’enveloppe de la tortue d’Inde, dont on fait des 
peignes; on l’emploie contre les furfures du cuir chevelu et les 
lentes. Si on la brûle et qu’avec les cendres et du blanc d’œuf on fasse 
une pâte dont on enduit les gerçures des poignets et des doigts, on 
s’en trouve bien. Elle est encore utile contre les crevasses qui survien- 
nent à l’abdomen des femmes, lors de la parlurition, et elle en fait 
disparaître les traces. On dit aussi que c’est la carapace de la tortue 
de mer. 

994 Dobâb, Mouche. 

Propriétés d’Ibn Zohr. Il en est plusieurs espèces; ainsi il y a la 
mouche du chameau , celle du bœuf, celle du lion. Elles sont le pro- 
duit de petits vers qui sortent* de leur corps; la mouche de l’homme 
provient des ordures. Si l’on prend une grande mouche, qu’on lui 
coupe la tête et qu’avec le corps on fasse de fortes frictions sur l’or- 
gelet des paupières, on le guérit. Si l’on prend une mouche, qu’on 
la triture avec soin avec du jaune d’œuf et qu’on l’applique sur un 
œil affecté de ces camosités rouges et adhérentes que l’on appelle 
chémosis (les manuscrits arabes portent kcrmacîs, ) , on les 

réduit à l’instant. Si l’on frotte une piqûre de guêpe avec une mouche, 
on en calme la douleur, et si l’on frotte vivement avec des mouches 
sur les parties affectées d’alopécie, on en obtient la guérison. 

995 Derarîh, Cantharides. 

Galien, XI. — Dioscorides, 11, 65, Les cantharides (qui sont une 
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espèce de derarîh) que l’on rencontre sur le froment conviennent 
contre la gale ? Il faut les mettre dans un vase qui n’ait point été en- 
duit de poix, en fermer l’ouverture avec un linge à tissu lâche et 
propre, le renverser et en exposer l’ouverture aux vapeurs de vinaigre 
fort et bouillant, et ne cesser de le tenir ainsi jusqu’à ce que les 
cantharides soient tuées; après cela , on les conserve liées avec un (il de 
lin. Les plus actives sont celles qui ont des couleurs variées, les ailes 
marquées de raies jaunes transversales, le corps allongé, plein et res- 
semblant aux cloportes. Celles qui n’ont qu’une couleur sont faibles. 
On prépare de même cette espèce de cantharide que l’on appelle bu~ 
prestès (dont le sens est : qui fait gonfler les bœufs, ^JuJl 
et non jUJt gU) et cette autre espèce que l’on appelle pituocampa (ici 
le mot est altéré); ce sont les vers du pin. On les met sur un crible 
au-dessus de cendres chaudes, on les laisse un peu griller sur le crible, 
puis on les met de côté. — Ibn Massouîh. Employées en frictions, elles 
sont utiles contre le ptérygion. — El-Khoûz. Elles sont très-salutaires 
contre la teigne, en frictions avec du vinaigre. — Avicenne. A petite 
dose, elles sont un adjuvant des diurétiques, et cela sans inconvénient. 
Quelques-uns disent qu’on se trouve bien d’administrer une cantharide 
contre les douleurs de la vessie, dans le cas où les autres médicaments 
ont échoué. A la dose de trois thessouh (le chalcos des Grecs), elles 
ulcèrent la vessie. Galien dit qu’elles ulcèrent la vessie parce qu’elles 
y dirigent des humeurs âcres dont le corps ne peut se débarrasser, en 
raison de leurs propriétés. — El-Ghafeky. Si l’on en fait des frictions 
avec du vinaigre, on tue les poux. Elles conviennent aussi contre la 
lèpre. L’huile dans laquelle on les a fait cuire a la propriété de faire 
pousser les cheveux dans l’alopécie. Employées en frictions sur une 
piqûre de scorpion, elles produisent de bons résultats. — Sofiân 
l’Andaloüs. Si l’on mêle la valeur de deux grains de cantharides des- 
séchées et pulvérisées, en potion contre les calculs, elle aboutit et 
donne un succès marqué. Son huile dissipe les tumeurs pituitaires 
tant molles qu’indurées. — Le Ch£rif. Si on les jette dans de l’huile 
qu’on laisse pendant une semaine exposée au soleil, et que l’on injecte 
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de cette huile dans une oreille douloureuse, on en calme la douleur 

«s el'Beith A n . Qn en g U é r jt la surdité récente. Quant à l’espèce ailée que l’on appelle 
en berbère arghelâl, , si on la pulvérise , qu’on la mette dans du 
bouillon fait avec de la viande de bœuf et que l’on administre ce 
bouillon à un individu mordu par un chien enragé, on obtient un 
succès merveilleux et que ne donne aucun autre médicament; la 
preuve qu’elles ont agi, c’est que le malade urine des vers à tète 
noire. Si l’on prend l’espèce noire dont les extrémités sont rouges, 
qu’on la mette dans de l’huile rance qu’on laisse exposée au soleil 
pendant six mois, et que l’on fasse ensuite des frictions avec cette 
huile dans la teigne, après avoir rasé et nettoyé l’endroit, on en obtient 
un succès merveilleux: la teigne est radicalement guérie, et l’on a 
desséché ses humeurs peccantes. — El-Mansoory. L’ingestion des 
cantharides entraîne de la douleur aux aines, des coliques, de la 
dysurie, de l’ardeur à la vessie, de l’hématurie, une douleur intense 
et parfois l’impossibilité d’uriner, suivie d’une urine sanguinolente et 
brûlante, et parfois d’une tuméfaction de la verge et des parties voi- 
sines. Il survient aussi de l’ardeur à la bouche et à la gorge, une in- 
flammation violente, de la fièvre et du délire. — Et-Tabery. Les 
cantharides sont un poison brûlant qui attaque et enflamme la vessie, 
fait sortir avec l’urine du sang et des matières charnues, avec accom- 
pagnement de nausées et d’obscurcissement de la vue. On traite ces 
accidents en faisant vomir à l’aide de décoction d’aneth et dégraissé de 
bœuf, par l’immersion dans l’eau chaude, les frictions àvec l’huile de 
sésame, et l’eau d’orge préparée avec de l’huile de rose et de la graine 
de lin. 

Nous lisons au début du paragraphe : contre la gale , et Sontheimer a lu de 

même. Il faut évidemment pour la garde, c’est-à-dire pour être conservées, ce 

qui concorde alors avec le texte grec et avec le ms. 1071. 

996 Sj !> Dorra, Sorgho. 

Livre de l’Agriculture. C’est une espèce de graine fournie par 
une tige beaucoup plus grosse que celle du froment et de l’orge, à 
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feuilles plus épaisses et plus larges. — El-Madjoussy. Le meilleur est “ 

celui qui est blanc et lourd. Il est froid et sec, aussi arrête-t-il le dé- IB " EL * E,THAR 
voiement. Employé extérieurement en cataplasme, il refroidit et des- 
sèche. 

On sait l’usage du Holcus dorra en Égypte. L’auteur du Ma-la-ietsà compare le dorra 
à la canne à sucre et le dit très-commun dans l’Inde. 

997 Dark et-taïr, Loranthus. 

C’est la plante connue sous le nom de bontouma, iUyuu, dont il a 
été question 4 la lettre bâ. (Voyez le n° 36o.) 

» 

998 Dorak, Mélilot. 

C’est le mélilot, lï^SOUiL — Abod Hanîfa. Au dire d’Abou Ziad, 
l’herboriste, le dorak se nomme aussi arfadhân, , et il ressemble 

à la luzerne, oudl. 11 s’élève à une certaine hauteur et sa croissance 
est comme celle de la luzerne. C’est une plante des plaines et des 
beux baignés par les eaux. Je l’ai vue dans l’Irak, où les Nabathéens la 
vendent sous le nom de handakoaka. J’ai parlé de ce handakoaka à 
la lettre hd. (Voyez le n° 718 .) 

999 1 ji'i Defra, Rue sauvagb ? 

Razés, dans le Haouy, dit que c’est la rue sauvage. Abou Hanîfa dit 
que c’est une plante d’une odeur fétide qui s’élève à la hauteur d’un 
empan, verte et rameuse, ayant des feuilles pareilles à celles du fe- 
nouil, amère, d’une odeur pareille à celle des vents intestinaux, 
portant une fleur jaune et d’un bel aspect, poussant abondamment. 

On triture ses feuilles et on les donne avec beaucoup de succès contre 
les coliques, la lièvre quarte et les douleurs hépatiques. 

Ce que nous avons lu , fenouil , se lit diversement dans les manuscrits. Ainsi 

on trouve chez Galland, chez Sontheimer, autre part; le ms. n° 1071 
porte p&j > sans points. 

1000 Deneb el-kheil, Equisetum, tiriroupis. 

Dioscorides, IV, 46. C’est une plante qui croît dans les terrains 

* 9 - 
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baignés et dans les fossés. Elle donne des tiges fistuleuses, rou- 
geâtres, rudes, rigides, noueuses à nœuds insérés l’un dans l’autre 
et entourés de feuilles pareilles au jonc, abondantes et minces. Cette 
plante s’élève en s’appuyant sur les plantes voisines el laisse retomber 
des extrémités nombreuses, pareilles à des queues de cheval. La 
racine est ligneuse et dure. — Galien, VI. — Dioscorides. Il y en a 
une autre espèce , etc. — Anonyme. On l’emploie contre les tumeurs 
de l’estomac et du foie et contre l’hydropisie. 

Sprengel fait de la première espèce YEquisetum Jluviatile et de la seconde YE. limotum. 
Fraas regarde la première comme Y Ephedra Jragilù. Les notes de la traduction arabe de 
Dioscorides admettent trois espèces dont les deux premières s'appelleraient Inich tella. 
Voyes le n* a3a3. 

1001 <— Deneb elakreb, Scorpioïde. 

Dioscorides, IV, 192. ( Chkorbioidès , ^-1 , ce mot veut 
dire : qui ressemble au scorpion.) C’est une plante qui a peu de feuilles 
et la graine pareille à la queue d’un scorpion. Cette graine, employée 
topiquement, est efficace contre la piqûre du scorpion. — Galien, VIII. 
Ce médicament est chaud au troisième degré et sec au second. 

Sprengel fait de cette plante le Scorpiurut salcatiu. 

1002 yüi Deneb es-seba’, Cirsium. P. 

On l’appelle aussi queue de lionne , Sj+JUI oüs, et dans la langue vul- 
gaire de l’Andalousie, codalibba? üJjô. Elle croît dans les champs. 
— Dioscorides, II, 117. C’est une plante qui a une tige haute d’en- 
viron deux coudées, triangulaire à sa partie inférieure, semée de 
piquants mous et espacés. Ses feuilles ressemblent à celles de la bu- 
glosse, elles sont médiocrement velues, et plus petites, de couleur blan- 
châtre, piquantes à leur pourtour. Le haut de la tige est arrondi et velu, 
portant des tètes dont les appendices sont rouges, et il s’en détache 
quelque chose qui a la ténuité des cheveux et se tient droit. Andréas, 
le médecin, prétend que la nation appelée Quersou? prend cette 
plante et l’applique sur un organe souffrant pour en calmer les 
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douleurs. — Abdallah ibn Saleh. J’ai vu les Berbères des environs 

* 

de Fez, quand il survient une douleur à quelque organe , soit .par 
une chute, soit par un accident analogue, prendre la racine de cette 
plante, enlever l’écorce avec un couteau, mettre à découvert la pulpe, 
la râper et l’appliquer sur les endroits douloureux, et continuer jusqu’à 
la cessation de la douleur. Voilà peut-être ce qu’a voulu dire Andréas. 
— El-Ghafeky. Sa racine est astringente et très-visqueuse. Prise en 
petite quantité, elle consolide les fractures. 

Deneb es-seba veut dire queue de lion . 

Sprengel et Fraas font de celte plante le Carduus tenuiflorus . La traduction arabe a vu 
un nom de peuple dans le mot Kipaüv, varices, contre lesquelles Andréas recommande 
cette plante. 



1003 



kàJl Deneb el-katt, Chrtsocome P 



ira EL-BEÏTHAft. 



Quelques-uns de nos herboristes, en Espagne, appellent ainsi la 
plante qui porte en grec le nom de khrasoghonon, dont nous avons 
parlé à la lettre khd. (Voyez le n° 776.) 

Le nom de deneb el-katt (queue de chat) s'appliquerait peut-être mieux au Chrysocome 
(n* 77 4). 

1004 j Deneb el-kkarouf, Lepidium rbskda. 

Abou ’l-Abbâs el-Hafedh. C’est un nom que l’on donne dans la 
partie orientale de l’Andalousie à une plante qui a la forme du réséda, 
et dont la fleur ressemble à celle du cresson alénois, 4^>, mais 
est plus grande. Ses racines sont allongées et ressemblent à celles de la 
plante appelée en grec slrathion. La saveur de la fleur, des graines et des 
feuilles tient le milieu entre la saveur de la rave et celle de la mou- 
tarde. C’est le lebidion , mentionné par Dioscorides au deuxième 

livre et par Galien dans le Miamir (de comp. med. sec. loca). On 
donne aussi ce nom de deneb el-kharouf, en Ifrîkiya et en Syrie, à 
une autre plante toute différente, et c’est celle qui a réellement droit 
à ce nom. Nous en avons donné la description autre part. Elle a une 
saveur légèrement amère et un peu de viscosité. Sa feuille ressemble à 
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cello de la plante que nos compatriotes en Andalousie appellent ralakin , 
yAïülj . Sa fleur ressemble à celle de la gaude , sinon qu’elle occupe 
l’extrémité des rameaux et qu’elle est un peu blanchâtre. Sa tige est 
arrondie, anguleuse; elle a l’extrémité fine et les parties inférieures 
plus fortes; elle a une graine menue. On a constaté l’efficacité du suc 
de la feuille contre l’albugo. J’ai vu cette plante à Jérusalem, où on 
l’appelle aussi deneb el-kharouf, et où on l’a employée avec efficacité 
contre les morsures de chien enragé. 

La première espèce, le lepidium, porte aussi en arabe les noms d echttredj et d o'ssub, 
que nous trouverons aux n°‘ i36g et i54g* Quant à la seconde espèce , il s'agit d'un 
réséda qui porte effectivement le nom de liroun, et aujourd'hui encore celui de deneb 
el-kharouf « queue d’agneau », dans le nord de l’Afrique. ( Voy. le n* 67 , note.) On dit 
aussi o'kat cl-kharouf Quant au mot , écrit aussi , nous avons suivi la lec- 

ture la plus commune. 

1005 Deneb el-fara. Plantain. 

C’est le plantain , y LJ ; on lui a donné ce nom à cause de la 

ressemblance de l’épi qui termine sa tige et qui contient les graines, 
avec une queue de rat. 

Voyez le n* aoaa. Le nom arabe de cette plante signifie queue de sourit. 

1006 * à Deneb , Queue. 

Razés, dans le Haouy. Galien dit, en traitant du chyme, que les queues 
sont plus résistantes que les entrailles et les intestins et, partant, plus 
indigestes et moins nutritives; du reste, elles contiennent peu d’hu- 
meurs en raison de leur état habituel de mouvement. 

Le livre dont parle Bazès est intitulé : De Euchymia et Cacoehymia. 

1007 fi'd Deheb, On. 

Avicenne. L’or est d’une constitution tempérée et subtile. Sa 
limaille entre dans les préparations antiatrabilaires. Les cautérisations 
faites avec l’or sont les meilleures et celles qui se guérissent le plus 
promptement. Tenir de l’or dans la bouche détruit la mauvaise 
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haleine. La limaille d’or entre dans les préparations, tant externes T 
qu’internes, employées contre l’alopécie et l'ophiasis. En collyre, il ,M “■-a**™* 11 
fortifie, l’œil. Il est encore utile contre les affections du cœur, les pal- 
pitations, et la gêne de la respiration. — Autre. Si l’on cautérise 
avec de l’orles premières plumes de l’aile d’un pigeon, on l’accoutume 
à son colombier. Si Ton jette la valeur de deux grains d’or dans dix 
drachmes de mercure , il descend au fond ; et si Ton ajoute dans le 
vase cent drachmes d’un autre corps lourd, l’or surnage et ne descend 
pas. Si Ton perce le lobule de l’oreille avec une aiguille d’or, les bords 
de la plaie ne se réunissent pas. Si Ton fait porter de l’or pur à un 
enfant qui a peur, on le guérit de sa peur. C’est un fait d’expérience. 

Si Ton passe un anneau d’or à un doigt affecté de panaris, on en allège 
la souffrance. C’est aussi un fait prouvé par l’expérience. 

1008 I ïjj oüt y* Dou alf oaaraka , Myriophyllon. 

C’est le myriophyllon , on donne encore ce nom au stratiotis 

erreslre. 

Le nom arabe de cette plante signifie ayant mille feuilles. Nous trouverons le Myrio- 
phyllon au n° 2 io 4 * Voyei pour les mille feuilles le n* 668. 

1009 oU&> &tëy* Dou thelath habbdt. Néflier. 

C’est le néflier, . (Voyez le n° 1 1 ta.) 

Le mot arabe signiGe ayant trois grains. 

1010 y* Dou thelath chaucdt, Épine arabique, Oioscor. 

On prétend que c’est l’épine arabique, (Voyez le n° 1 335.) 

Don thelath chancât signifie ayant trois épines . 

ion o Dou thelath ouarakât. Divers. 

On donne ce nom à deux espèces de mélilot, iïywu»., à la hou- 
mdna (psoralea), à la luzerne, ütaLa*, et à une espèce d’orchis. Nous 
avons parlé de chacune, de ces plantes en son lieu. 

Les mots arabes signifient qui a trois feuilles. Voyez les n** 711, 1684 , M61, 80a. 
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ibn KL'BBfTHAB. 1012 (jl jJ ) jà Dou thelath aloadn, Psoralea. 

On appelle ainsi une plante dite en grec triphyllon, Ibn 

Ouafed prétend que c'est aussi le nom du turbeth , mais il se trompe. 

Voyez le thrifoullon, au n° i46 1 . Le nom arabe de cetle plante signifie de trois cou- 

leurs. 

Q 

1013 Dou khamcel adjneha, Quintefeuillb. 

On dit aussi dou khamcet aksâm; c’est la quintefeuille, 

Voyez le n° 355. Le synonyme signifie à cinq ailes et à cinq divisions. 

1 014 AmJt Doa khamcet as$abè\ Vîtes. 

C’est le nom du vitex, bendjenkacht , en persan. (Voyez le n° 354.) 

. Le nom arabe et son synonyme persan signifient à cinq doigts. 

10)5 iS^àié ÀJjLt ^3 Dou miel chaaca, Ertngiuh. 

On dit aussi dou mïet ras. C’est Yeryngium, ïm dont nous par- 
lerons à la lettre kaf. (Voyez le n° 1754 .) 

Les mots du titre veulent dire qui a cent piquants ou cent têtes. 

1016 Dib, Loup. 

Galien, livre XI des Médicaments simples. — Le même, dans le 
Miamir (de med. sec. loc.). — Le même, chapitre x. — Propriétés 
d’Ibn Zohb. Le loup ne mange pas de terre, et il compte parmi les 
animaux qui ne mangent pas d’berbe, sinon à titre de remède, 
comme fait le chien. Ce qui rend le loup odieux et sa race détestable, 
c’est que seul il dévore les hommes. La verge du loup, comme celle du 
renard, est constituée par un os et non comme chez les autres animaux 
par des muscles et des nerfs. Si l'on attache la queue d’un loup à 
l’étable des bœufs, les loups n’en approcheront pas, tant qu’elle y 
sera, même poussés par la faim. Si l’on fait quelque part des fumiga- 
tions avec de la fiente de loup, les rats s’y rassembleront. On prétend 
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que si quelqu’un porte un vêtement fait de la laine d’une brebis 
mordue par un loup , il ne cessera d’éprouver des démangeaisons jusqu’à IBÎI EL ' BE,TtUR 
ce qu’il quitte ce vêtement. Si une femme urine sur l’urine d’un loup, 
elle n’enfantera jamais. Si elle prend le testicule droit d’un loup , quelle 
le triture avec de l’huile , qu’elle en imbibe de la laine et quelle la porte 
en suppositoire, elle perdra tout désir vénérien. Si quelqu’un affecté 
de fièvre rebelle prend du fiel de loup la valeur d’un danek avec du . 
miel et du vin doux , il guérira. L’œil de louve préserve contre l’épi- 
lepsie, et celui qui le porte n’a rien à craindre des lions, des serpents 
et des voleurs. — Avicenne. Le fiel de loup est un préservatif contre 
les convulsions et les contractures qui surviennent à la suite des plaies 
des nerfs, surtout produites parle froid. Si l’on en fait des injections 
dans le nez, c’est un remède contre les catarrhes graves, — Propriétés 
d’Ibn Zohb. Si un loup mord un cheval, puis s’enfuit, ce cheval courra 
mieux, il sera plus facile à conduire et devancera les autres chevaux. La 
graisse de loup est utile en frictions contre l’alopécie et l’ophiasis. — 

El-Djàhedh. Si un homme perd du sang et qu’un loup en flaire 
l’odeur, il court sur lui jusqu’à ce qu’il l’atteigne et le dévore, eût-il 
à redouter un homme armé, courageux et adroit. On dit que la mâ- 
choire d’un loup tue les troupeaux qui se trouvent là où elle est 
enterrée. Si on la suspend à un colombier, elle écarte les serpents, les 
reptiles et tous les animaux qui peuvent nuire aux pigeons. Si l’on écrit 
un contrat de mariage sur la peau d’une brebis qui aura été mise en 
pièces par le loup, jamais il n’y aura d’accord entre les deux époux. 

Si un homme porte sur soi les dents canines, la peau et les yeux d’un 
loup, il vaincra ses ennemis et se fera aimer de tout le monde. 

;-R 

1017 Ratsen, Aünée, Hélénium. 

C’est le djenâh, dans le dialecte espagnol. — Dioscorides, 

I, 27. Elénion, C’est une plante dont les feuilles ressemblent à 

celles du Flomos à petites feuilles, (verbascum), sinon qu’elles 

tome xxv, 1" partie. 20 
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sont plus midos et plus longues. S» racine est allongée,- odorante, âcre 

ibk Kf.-BKiTHAB. gt d e couleur rouge. On eu prend des rameaux pour les replanter, 
comme on le fait pour le lys et pour cette espèce de serpentaire, 
appelée, aron, yjjl (Arum). Cette plante croît dans les lieux monta- 
gneux, ombragés et humides. On enlève sa racine, en été, pour la 
faire séoher.i— Galien, VI. — Dioscomdes. — Ibn Massouîh. L’aimée 
est chaude et sèche au . milieu ou au commencement du troisième 
degré. Toutefois die a un peu d’humidité superflue. Elle ne convient 
pas aux tempéraments chauds. Sa propriété est de fortifier la vessie et 
d’être avantageuse .-contre la dysurie causée par le froid. D’après- 
Hippocrate, l’aunée chasse les soucis et la colère* et écarte les actions 
malfaisantes,- attendu qu’elle fortifie l’orifice de l’estomaor et dissipe 
les humeurs contenues dans les vaisseaux, en les éliminant ,par l’urine 
et les règles* Le vin que l’on en prépare donne surtout ces résultats. 
— Avicenn®. Elle est utile contre les tumeurs, et les maladies d’origine 
froide , l’irritation causée par les flatuosités et les engorgements. Elle 
est très-détersive. Les cataplasmes faits avec ses feuilles sont-tutiles 
contre les contusions des nerfs. Elle provoque le mal de tète; cependant 
elle dissipe la céphalalgie de nature pituitaire, surtout en frictions*. 
Elle réjouit et fortifie le cœur. L’usage du rasseniait que l’on n'est. pas 
obligé d’uriner à toute heure. — Livre des Expériences. L’aimée 
échauffe- l’-estomac et relâche le ventre. Elle est utile contre la mélan-. 
colie, en aidant k l’expulsion des humeurs putrides des intestins. Elle 
réjouit ot fortifie le cœur des sujets .affectés de chagrin sans causet 
morale. Elle est utile contre la dorsalgie-et le rhumatisme articulaire 
d’origine algide. Elle purifie la poitrine et le poumon. des humeurs 
visqueuses, partant elle est très-utile contre la toux et l’asthme. — El- 
Mansocry. Elle est utile contre les obstructions du foie et de la rate; mais 
l’abus altère le sang et appauvrit le sperme. — Razès , dans le Traité 
des Correctifs des Aliments. Elle échauffe le ventre, dissipe les vents et 
les nausées -et favorise la digestion. Elle est utile aux .sujets dont le 
ventre.est- froid.- On corrige sa force et son âcreté par des aliments 
froids^ tels- -que -le vinaigre et autres. — MASSEROJOUtHi- Les fumiga- 
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tions avec l’aunée provoquent l’issue des règles. Triturée , mélangée 
avec du miel et administrée à la dose d’un mithkal, elle échauffe les reN m*-»eitbar. 
organes qui souffrent du froid. — El-Ghafeky. Elle incise les hu- 
meurs et la pituite. EHe excite au coït. Elle est utile contre le relâche- 
ment des articulations causé par des humeurs. - — Dioscorides. 

Cratevas prétend qu’il existe en Égypte une autre espèce d’hélé- 
nium. C’est une plante qui a des rameaux longs d’une coudée, 
étalés sur la terre à l’instar du serpolet. Ses feuilles ressemblent à celles 
de la lentille, sinon qu’elles sont plus longues et pressées sur les 
branches. Ses racines sont courtes, jaunâtres, de la grosseur du doigt, 
plus petites en bas qu’en haut et recouvertes d’une écorce noire. Elle 
croît dans le voisinage de la mer et sur les collines. Une de ces racines 
prise en potion est efficace contre la morsure des serpents. 

1018 R au: end , Rhubarbe, Pi. 

Dioscorides, II, a. La rhubarbe se trouve dans les contrées situées 
au-dessus du Bosphore, u^yuJ, d’où elle nous est apportée. C’est 
une racine noire, pareille à celle de la grande centaurée, sinon quelle 
est plus petite et intérieurement de couleur de sang. Elle est sans 
odeur, molle et un peu légère. La meilleure est celle qui n’est pas 
mangée des vers, qui a un peu de viscosité et une légère astringence, 
qui, une fois mâchée, donne une couleur jaune et safranée. Prise à 
l’intérieur, elle est -utile contre les flatulences , la faiblesse de l’esto- 
mac, contre toutes sortes de douleurs, la faiblesse des tendons, les tu- 
meurs delà rate, les affections du foie et des reins, les coliques, les 
douleurs de la vessie et de la poitrine, les tiraillements des hypo- 
condres, les affections de la matrice, la sciatique, les crachements 
de sang, l’asthme, le hoquet, les ulcères intestinaux, le dévoiement, 
les fièvres périodiques, les morsures de serpents. Son administration 
se fait à la même dose que l’agaric et avec les mêmes excipients. Si 
l’on en fait des frictions avec du vinaigre sur les ecchymoses et l’im- 
pétigo, elle les fait disparaître. Employée en cataplasme avec de l’eau 
Sur les inflammations chroniques, elle les résout. La rhubarbe est as- 

ao. 
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— tringente avec un peu de chaleur. — Galien, VIII. — El-Khoôz. La 

ibx f.i. BBiTHAH. r jj U ]j ar ]j e es t chaude et sèche au troisième degré. Triturée avec du vi- 
naigre et employée en frictions, elle fait disparaître les éphélides. — 
Oribase. Elle est utile contre le dévoiement causé par la faiblesse de 
l’estomac. — Paul d’Egine. Elle est utile contre la pléthore et les rup- 
tures. — Avicenne. On emploie avec succès son huile en frictions contre 
les ruptures des nerfs, leurs douleurs et leurs tiraillements. — Ano- 
nyme. En frictions entre les épaules, elle chasse du cœur la crainte et les 
frayeurs. — Sofiân el-Andaloussy. La rhubarbe fortifie les organes 
internes, les désobstrue, dessèche leurs humeurs peccantes, fortifie 
les organes ramollis. Son action est particulièrement prononcée sur le 
foie. Elle relâche le ventre, en évacuant la pituite visqueuse et crue. 
Elle est efficace contre l’hydropisie et toutes ses complications, à 
moins que le mal ne provienne d’une inflammation du foie. Elle dissout 
les calculs des reins et les graviers de la vessie : elle est très-utile 
contre les douleurs de cet organe. Elle est diurétique. Elle est utile 
contre le dévoiement causé par une obstruction du mésentère et du 
foie, par suite d’un excès d’humeurs qui relâchent l’estomac et pro- 
voquent des vomissements. Comme le dit Dioscorides, on l’administre 
comme l’agaric. Elle est utile dans les maladies de la poitrine et les 
douleurs causées par une obstruction mûre et qui a besoin d’être 
ouverte. Elle facilite l’exspuilion, surtout si on la tient dans la bouche. 
Elle est utile contre l’insomnie , soit prise à l’intérieur, soit conservée 
dans la bouche. On l’emploie contre l’affaiblissement des nerfs. Elle 
est utile contre l’indigestion causée par un surcroît de nourriture, en 
en débarrassant l’estomac et les intestins. Prise avec l’aloès, elle est 
plus active. Il en est de même avec le myrobalan de Caboul. Elle 
purge parfaitement le cerveau et éclaircit l’intelligence , en détruisant 
la céphalalgie de nature pituitaire ainsi que celle qui provient de va- 
peurs montées à la tète. Si on l’associe à de la léocadie ancienne, son 
action est plus énergique. Soit associée de la sorte, soit isolément, 
elle est utile contre l’engourdissement, la paralysie et toutes les affec- 
tions algides du cerveau, telles que la migraine et autres. Elle est 
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aussi très-efficace contre les fièvres chroniques et agit avec une énergie 
telle qu’un certain état de faiblesse n’en comporte pas l’emploi. Elle IBI< E, ' BWTHAn 
est aussi très-utile dans la coction des fièvres pituitaires. On doit 
éviter de l’administrer au commencement des fièvres. Elle est salu- 
taire contre la colique pituitaire et flatulcnte, par l’action purgative 
qu’elle exerce et par son action carminative. La meilleure sorte est 
la rhubarbe de Chine. Vient ensuite celle de Perse dont il y a plu- 
sieurs espèces; puis celle de Syrie qui convient particulièrement dans 
les affections de la poitrine, les obstructions des organes voisins, les 
douleurs causées par des flatuosités ou des obstructions. — Ibn-Djo- 
maï\ dans son Traité sur la rhubarbe. Le nom de rhubarbe, 
de nos jours, est donné à quatre sortes, dont trois rhubarbes vraies, 
qui sont pareilles par les caractères extérieurs et analogues par les 
propriétés et les actions; la quatrième a de commun avec elles le nom, 
tout en étant différente par les propriétés et les caractères. Il y a 
donc trois sortes de rhubarbes vraies. De ces trois sortes, deux sont 
connues sous le nom de rhubarbes anciennes, et la troisième sous le 
nom de rhubarbe nouvelle. Des rhubarbes anciennes, l’une porte le nom 
de rhubarbe de Chine et l’autre de rhubarbe du Zendj. La rhubarbe nou- 
velle est celle que l’on connaît sous les noms de rhubarbe des Turcs 
et de rhubarbe des Persans. Quant à la quatrième espèce, c’est la rhu- 
barbe de Syrie. Sous le nom de rhubarbe ancienne, on comprenait deux 
espèces : l’une, mentionnée par Dioscorides dans son livre III e et par 
Galien dans son chapitre vin e des Propriétés des médicaments simples; 
et nous montrerons tout à l’heure que c’est précisément ce que nous 
reconnaissons nous-mêmes sous ce nom ; l’autre , qui est mentionnée 
par Galien dans le chapitre i er de son Traité des Andidotes, que l’on 
connaît aussi sous le nom de Livre des Électuaires. Celle-ci, je ne l’ai 
pas vue et je n’ai trouvé personne qui pût me dire l’avoir observée , si 
ce n’est un homme de l’Orient qui fréquentait le marché aux drogues 
du Caire depuis plusieurs années et qui m’a assuré qu’il en possédait; 
or l’échantillon qu’il me présenta me parut un extrait ayant la forme 
des tablettes de rhubarbe de Chine. Quant à la rhubarbe de Chine, 
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elle nous est apportée de ce pays, et, eu dire des commerçants, c’est 
im Ei.-BBiTHAR rac j ne (j’ u n e plante qui ressemble à la colocasse, quand elle est ré- 
cemment retirée de terre. Cette racine molle est partagée en deux ou 
trois fragments ; on les perce , on les enfile et on les suspend en plein air 
jusqu’à ce qu’ils soient secs; alors ils sont exportés. Galien raconte que 
dans son pays les commerçants prennent la rhubarbe encore fraîche et 
la font bouillir dans de l’eau, de manière à lui faire perdre tout son 
suc qu’ils font sécher, puis ils la vendent comme si elle était intacte. 
Celle que nous avons observée nous-mêmes, nous l’avons trouvée sous 
forme de morceaux ligneux, volumineux, du volume du poing ou 
moindres, extérieurement bruns avec des nuances d’un rouge clair, 
donnant une cassure jaune de galanga, parfois tournant au rouge clair 
ou au vert et au brun ; d’une substance légère , poreuse , comme mangée 
des vers. Si on mâchait ces morceaux, on leur trouvait une viscosité 
manifeste, et en les avalant, une légère astringence , de l’amertume, du 
piquant, une âcreté cachée ; enfin , si- l’on prenait un fragment mâché et 
qu’on en frottât la main, on lui communiquait une coloration d’un 
jaune de safran. C’est une substance qui se pique et se ronge promp- 
tement; aussi les commerçants ajoutent-ils dans les vases où ils la 
renferment de la chélidoine de Chine pour en assurer la conservation, 
tout comme on associe l’emblic avec le turbith et le poivre avec le 
gingembre. La meilleure est celle qui n’est pas trop compacte, dont 
le goût n’est pas trop amer, dont les' fragments sont pleins et intacts 
des vers;- dont la couleur est celle du galanga, qui présente en la mâ- 
chant la viscosité dont nous avons parlé, dont les fragments un peu 
mâchés colorent fortement. Celle qui est trop lourde et astringente a 
nécessairement été altérée, comme nous l’avons dit, à cause de l’ex- 
traction de son suc par voie de décoction. En conséquence, j’ai dit 
qu’eUe contenait des éléments aqueux et aériens, avec une prédo- 
minance d’éléments terrestres. Si les fragments ne sont pas piqués des 
vers et s’ils possèdent une certaine viscosité , c’est la preuve qu’ils sont 
frais et qu’ils ont conservé leurs propriétés et leur humidité. La couleur 
de galanga et la propriété colorante annoncent que la plante est arrivée 



Digitized by ^OOQ Le 



159 



DES MANUSCRITS. 

à son complet développement. Les colorations verdâtres et brunes sont 
l’indice quelle' est incomplètement développée et qu’on , l’a récoltée Bt ' B8,TUAB 
avant son entière maturité. Quant à la. rhubarbe connue sous le nom 
de zen&jy, Jt, elle nous vient. aussi de la Chine; on lui a donné le 
nom de zendjy à cause de sa couleur noire et non pour sa provenance. 

Elle ressemble à l’espèce de Chine, dont nous avons parlé, par la 
forme et le volume de ses fragments et par sa. viscosité. Elle en dif-. 
fère au point de vue de U consistance, de la légèreté et de la couleur. 

En effet, celle, dont, nous parlons, est lourde, compacte et difficile, â 
mâcher et à rompre , très-lisse , noire , sous forme de fragments pareils 
à des cornes noires, à du bois d’ébène ou de sacem. Elle se pique aussi 
et se ronge promptement. La meilleure est celle qui n’est point piquée 
et qui n’est ni trop lourde ni trop compacte. Quant à la rhubarbe 
connue sous le nom de rhubarbe des Turcs ou des Persans, c’est une 
espèce qui nous ; vient aussi du pays des Turcs et de la.Perse. D’après 
ce que m’a rapporté une personne dont le témoignage est sûr, elle 
croîtrait dans , la Chine. Celle qui porte le nom de chinois* serait ré- 
coltée dans les. parties- septentrionales .de ce pays, c’est-ârdire dansie 
Turkestan, que les Persans appellent Tchîn matchin, U (j^, 
comme qui dirait la Chine des Chines , 0y>aJl yv*», car ils appellent la 
Chine Chin, y&jS, et la rhubarbe de Chine rawend chîny, 

Elle vient par mer dans le pays d’où die nous. est exportée, c’est-à- 
dire la Perse; pour une raison analogue, on l’appelle aussi rhubarbe 
turque, parce ..qu'elle vient du pays des Turcs et de la Chine. C’est ainsi 
que l’on donne au musc le nom d'iraky, parce -qu'il nous est apporté de 
l’Inde par la voie.de l’Irak. De la même manière la rhubarbe prend 
le nom de rhubarbe > de Perse t Elle ressemble à l’espèce dite chinoise 
par la forme .et le volume, des -fragmenta^ la viscosité, la saveur, <Ja 
puissance colorante .et la légèreté. Cependant.]» ressemblance n’est 
pas< complète, et elle tient le milieu entre les sortes du Zendj et delà 
Chine. La meilleure est oellequi a la. saveur la plus forte et .qui est 
d’un jaune franc. Elle se différencie encore par la couleur, , car. elle est 
jaune; extérieurement et d’-un jaune idVaors à l’intérieur. Elle se piquq 
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et se ronge aussi facilement, et celle qui n’est point piquée est pré- 
mu M.-BUTHAR. f£ ra ]j| e . le jj e est auss j i a rhubarbe d’un jaune plus prononcé et qui, 
une fois mâchée, colore plus vivement. Quant à l’espèce connue sous 
le nom de rhubarbe de Syrie , elle nous vient des environs d’Ammân 
en Syrie. Elle consiste en raciues ligneuses, allongées, arrondies, de 
la grosseur du doigt, légèrement dures, extérieurement d’une couleur 
brune livide et donnant une cassure lisse, d’un jaune mêlé d’un peu 
d’azur. Quelques-uns croient que c’est la racine de la férule noire 
appelée mahroâth, & 3 On lui donne aussi vulgairement le nom de 
rhubarbe des animaux, parce que les vétérinaires l’associent à leurs 
potions dans l'inflammation du foie. C’est du reste un nom que l’on 
donne aussi parfois à la rhubarbe des Turcs. Il y a des commerçants 
qui mélangent l’espèce de Syrie à l’espèce turque, et qui vendent le 
mélange comme s’il ne comprenait que la dernière sorte; cela passe 
chez les gens qui ne s’y connaissent pas. Quant à la rhubarbe dont a 
parlé Galien dans son premier livre des Antidotes , ce n’est pas la rhu- 
barbe en substance, mais un suc obtenu de la rhubarbe de Chine 
encore fraîche, et épaissi par la cuisson. Si ce suc est immédiatement 
obtenu de la rhubarbe, sans addition d’eau, il est de bonne qualité; 
mais celui que l’on a obtenu par voie de décoction est altéré. On 
fait ainsi subir cette préparation frauduleuse à la rhubarbe pour 
qu’elle conserve son aspect extérieur et quelle ne paraisse pas avoir 
été touchée ; puis on la fait sécher et on la vend comme rhubarbe 
intacte , pour gagner davantage. Le même Galien a parlé des propriétés 
générales et particulières de la rhubarbe. Bien qu’il y ait trois espèces 
de rhubarbe, à savoir celles de Chine, du Zendj et de la Perse, 
comme elles se ressemblent par leurs actions et qu’elles se rapprochent 
par leurs propriétés, que les différences qui les distinguent ne sont 
que du plus au moins, et que, d’autre part, la rhubarbe de Syrie a des 
caractères de tous points exclusifs, j’ai cru devoir traiter de la rhu- 
barbe d’une façon générale et en évitant les redites, tout en réservant 
un paragraphe spécial à celle de Syrie. Je dirai donc qu’ensuivant, 
pour juger la rhubarbe, la voie tracée par l’éminent Galien, je l’ai 
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trouvée composée d’éléments variés. Je lui ai d’abord reconnu une as- 
tringence manifeste, ce qui annonce des éléments terreux et froids en 
quantité considérable. Son piquant et son âcreté légère indiquent des 
éléments chauds et ignés en petite quantité. Son amertume légère et 
latente indique des éléments terreux en petite quantité et cachés; elle 
démontre l’action de ses éléments ignés. Sa légèreté, sa porosité an- 
noncent des éléments aériens et subtils. En résumé, ces caractères 
indiquent la prédominance des éléments subtils et une constitution 
chaude et sèche, mais d’une chaleur et d’une sécheresse modérées, 
non pas excessives, se rapprochant du tempérament moyen. De là nous 
déduisons ses actions générales et ses actions quasi générales. Les 
premières sont échauffantes et desséchantes au second degré. Les se- 
condes consistent à résoudre et atténuer les humeurs et les vapeurs 
grossières, à dilater les obstructions, à déterger et purifier les canaux 
et les conduits, provoquer l’écoulement de l’urine, répercuter et ar- 
rêter les mouvements fluxionnaires, fortifier et resserrer les organes 
ramollis, dessécher les ulcères humides et mous. L’action de ses élé- 
ments froids et astringents se produit nonobstant leur association avec 
des éléments de nature opposée, par lesquels elle n’est ni contrariée 
ni neutralisée : au contraire , les éléments chauds favorisent l’action 
des éléments froids et terreux en les accompagnant jusque dans les 
parties les plus reculées , et aident à leur efficacité, ainsi que le prouve 
la longue expérience de la propriété antitoxique de la rhuharhe à 
l’égard des animaux venimeux. Dioscorides témoigne de cette propriété 
antitoxique. Quant à son action purgative, elle n’a été connue par 
aucun des anciens médecins, et n’a été relevée par aucun de leurs suc- 
cesseurs d’un âge plus récent; elle a été connue seulement par des mé- 
decins plus modernes et particulièrement dans notre pays. Non-seule- 
ment elle évacue les parties les plus ténues des humeurs, comme le 
pense le commun des médecins, mais elle en débarrasse le corps, 
quelle que soit leur espèce, et expnlse même la pituite visqueuse et 
crue. Elle est utile dans un grand nombre de maladies qui en dérivent. 
Parlons maintenant de ses propriétés particulières. La rhubarbe, ad- 

TOMB xxv, 1" partie. ai 
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minislrée à l’intérieur, fortifie le foie, l’estomac, le6 intestins, la rate, 

mi BL-BBiTHAn. re ins, la vessie, la matrice et, en général, tous les organes in- 
ternes; elle les fortifie considérablement, les désobstrue, les débar- 
rasse de leurs humeurs superflues et peccantes, du relâchement et 
de la mollesse qui en sont la conséquence. Elle dissipe les vents et 
. calme les douleurs qu’ils engendrent. Son action est plus évidente 
et plus intense sur l’estomac et le foie, et particulièrement sur le 
foie, en vertu d’une propriété naturelle. Elle est utile contre les 
douleurs dorsales et toutes les sortes d’bydropisie, à. part celles. qui 
proviennent d’une inflammation du foie ou d’un ictère causé par des 
obstructions, surtout si on associe la rhubarbe à de la laque, à de 
l’eupatoire, du nard indien ou d’autres substances pareilles, ou si on 
la prend avec des décoctions d’épithym , de légumes ou de racines 
choisies suivant les cas. Elle convient dans les tuméfactions de la rate, 
prise surtout en dissolution dans de Toxymel; contre le hoquet, les 
rapports acides, les tiraillements des hypocondres, les ruptures, les 
coliques, prise avec du vin aromatique, de l’anis et de l’eau chaude; 
contre le dévoiement causé par un affaiblissement de l’estomac et des 
intestins par suite d’abondantes humeurs, qui les ont ramollis, admi- 
nistrée soit seule, soit avec du sirop de roses préparé avec des roses 
sèches; contre le dévoiement chronique tenant à des obstruotions mé- 
saraïques, prise avec du vin aromatique ou du nard indien; contre la 
dyssenterie, associée à des substances qui tempèrent ses propriétés 
purgatives et secondent ses propriétés condensatrices, astringentes et 
cicatrisantes, comme la rose de l’Irak, les balaustes, l’hypociste et 
la gomme arabique; contre les coliques engendrées par des matières 
fécales, de la pituite ou des vents, si on l’associe à de la. casse, de la 
décoction de raisins secs et du polypode; contre les calculs des reins, 
les calculs médiocrement durs de la vessie et les graviers, et cela en 
vertu de son action sur les sécrétions, de ses propriétés détersives et 
subtilisantes, surtout si on la prend avec une décoction capillaire de 
feuilles de scolopendre ou d’autre médicament analogue; contre les 
hémorrhagies utérines, prise dans une décoction de nard, indien ou 
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du sirop de plantain; contre l’indigestion causée par un excès d’ali- 
ments, en en débarrassant l’estomac et les intestins; par l’influence ,BN «•-br'thab 
tonique et convenablement échauffante qui en est la suite, nul médi- 
cament ne lui est supérieur. Si à la rhubarbe cm associe dumyrobalan 
de Caboul, de l’aloès socotrin et de l’agaric femelle, son action 
en est d’autant corroborée. Elle purifie parfaitement le cerveau, est 
utile soit seule, soit associée, contre l’aliénation mentale, contre les 
accès de céphalalgie et de migraine et généralement toutes les dou- 
leurs et affections de la tête engendrées par des vapeurs pituitaires ou 
biliaires, contre ces deux humeurs elles-mêmes, contre l’épilepsie de 
nature pituitaire et celle qui provient des émanations de pituite cor- 
rompue; contre la paralysie et la stupeur, soit seule, soit associée à 
de la léocadie ancienne; contre les expectorations sanguines de la 
poitrine, les affections causées par des humeurs épaisses, les obstruc- 
tions, l’asthme, la fétidité de l’haleine. Elle aide l’expuition; elle est 
utile pour les tumeurs qui sont arrivées à maturité et qu’il faut 
ouvrir, prise dans la bouche et avalée petit à petit, ou bien prise 
dans du vin cuit étendu d’eau; contre la contusion, l’écrasement et la 
rupture des muscles, prise dans du vin aromatique; contre la sciatique, 
surtout prise avec une décoction d’asarum et de petite centaurée; 
contre les affections articulaires causées soit par la pituite , soit par la 
bile, soit par ces deux humeurs ensemble, en vertu de son action dé- 
purative ; contre les fièvres tenaces et chroniques, de nature pituitaire 
on complexe, par l’évacuation des humeurs, si elles sont parvenues à 
maturité; contre la prolongation de leur retour périodique, surtout 
de nature pituitaire, et à la fin des accès, alors quelles ont laissé des 
humeurs dans les veines obstruées et que leur ténacité a affaibli les 
organes internes, surtout si on tempère sa chaleur par certain mélange 
comme la rose rouge de l’Irak, le suc de Berbéris, le sandal de Mo- 
kauir, ( macassar ?); contre les abcès chauds à marche lente, 

employée en frictions dans quelque liqueur convenable; contre les 
éphélides, l’impétigo et les ecchymoses, en frictions avec du vinaigre. 

On la donne 4 l’intérieur, à la dose de huit drachmes à un mithkal, 

a 1 . 
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suivant l’exigence des cas et ce que le malade peut supporter. Telles 
E, BE,THAB ' sont les propriétés des trois espèces de rhubarbe, propriétés que j’ai 
reconnues par les règles du raisonnement et par la voie de l’expé- 
rience. Toutefois, la plus puissante pour fortifier le foie, l’estomac et 
les autres viscères internes, la plus efficace contre la diarrhée aiguë, 
la dyssenterie et les fièvres chroniques est l’espèce de Chine, et c’est 
elle en effet qui a la constitution la mieux équilibrée et les éléments 
les plus subtils. Sous le rapport des propriétés purgatives, il faut ex- 
cepter l’espèce de Turquie qui est plus active. Quant' à l’espèce du 
Zendj , elle est inférieure de lotit point à l’espèce de Chine. On en 
fait usage toutes les fois qu’on l’a sous la main , à moins qu’il ne s’agisse 
d’obtenir un surcroît de purgation plutôt que de fortifier les organes 
internes , et qu’un surcroît de chaleur ne soit sans inconvénient : dans 
ce cas, l’espèce de Turquie est préférable. Ainsi, qu’il se présente des 
coliques pituitaires sans une chaleur excessive du tempérament, elle 
fortifie les organes internes. Quant à la rhubarbe de Syrie, elle est 
peu connue chez nous et nos savants en font peu d’usage; aussi ne 
nous étendrons-nous pas sur ce sujet comme pour les autres espèces 
et mentionnerons-nous seulement son emploi dans la faiblesse de 
l’estomac. Elle entre dans les poudres astringentes, dans les applica- 
tions topiques faites contre l’affaiblissement de l’estomac, les tumeurs 
du foie et de la rate. Elle convient aussi dans les maladies thoraciques, 
dans les affections qui y sont causées par une oppression des parties 
voisines et par des vents. — Razés, dans son Livre des Succédanés. On 
la remplace, dans l’afiaiblissement du foie et de l’estomac, par son 
poids de roses rouges mondées et un cinquième de nard indien, J***» 

1019 R a2 ' ane dj •$£*omi,Mcip*6pov. 

Gauen, VII. — Dioscorides, III, 74- — Hobeïch ibn el-Hassan. 
Le fenouil est une plante qui a les mêmes emplois que la chicorée, 
préparé sous forme de décoction et clarifié. Si on mélange cette dé- 
coction avec celle d’autres plantes, elle pénètre avec elle jusque dans 
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les profondeurs des organes et atteint les maladies par les voies qui 
lui sont ouvertes. La graine est plus chaude que la feuille, et la feuille IWI EL BE,TH ' 1 ' 
agit plus rapidement sur les souffrances que la graine. La racine est 
plus active que la graine el les feuilles. — MassIh. Le fenouil a la 
propriété de dilater les obstructions du foie et de la rate. Si on le 
triture, que l’on en exprime le suc, qu’on le soumette au feu, qu’on 
enlève l’écume et qu’on l’administre avec du vin miellé ou de l’oxymel, 
c’est un médicament salutaire contre les fièvres chroniques et pério- 
diques. — Anonyme. Si l’on mélange son suc desséché avec du miel 
et qu’on l’emploie comme collyre chez les enfants affectés d’humeurs 
aux yeux, on les guérit. L’usage du fenouil et de sa graine comme 
aliment aiguise la vue. — Le Chérif. L’auteur de Y Agriculture naba- 
théenne rapporte, d’après Adam (sur lui soit le salut) , que si l’on prend 
de la graine de fenouil en substance à la dose d’une drachme avec 
autant de sucre, depuis le jour où le soleil entre dans le signe du 
Bélier jusqu’au jour où il entre daqs le signe du Cancer, et que l’on 
agisse ainsi tous les ans, on ne sera pas malade pendant toute la durée 
de l’existence, atteignît-elle ses limites naturelles, et on^ conservera 
l’usage complet des sens jusqu’à la mort. — Avicenne. Le fenouil est 
d’une digestion lente, toutefois son usage est avantageux contre les 
fièvres chroniques. Démocrates prétend que les reptiles mangent les 
graines de fenouil pour s’aiguiser la vue. Les serpents et surtout les vi- 
pères se frottent les yeux contre le fenouil , dès qu’ils sortent de dessous 
la terre au printemps, pour s’éclaircir la vue. — Livre des Expé- 
riences. Le suc exprimé des feuilles encore vertes, la décoction de 
la racine et celle des graines ont à peu près les mêmes propriétés, 
mais celle des graines est plus active. Toutes ces préparations sont 
utiles dans les affections pleurétiques et thoraciques causées par des 
obstructions et des flatuosités grossières; elles dissipent les humeurs 
de la poitrine, facilitent l’expectoration, réchauffent l’estomac, en 
détergent les humidités, font couler l’urine, sont utiles contre les 
douleurs et l’ardeur de la vessie causées par la pituite acide. Elles 
sont faiblement emménagogues. • — Ishak ibn Amrân. Le fenouil est 
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fortifiant pour l’estomac. Les graines séchées dilatent les obstructions 
des reins et de la vessie, dissipent les vents et n’entêtent pas comme 
les autres graines, à cause de leur peu de sécheresse. — Dioscorides, 
III, 76. L’hippomarathron, ou fenouil sauvage, est de grande taille 
et a des graines pareilles à celles du libanothis Le texte 

grec porte xat^pt/os). Sa racine est odorante. — Galien. Il y a des 
gens qui donnent au fenouil sauvage et de grande taille le nom 
d'hippomarathron. — Dioscorides. Il y a une autre espèce d’hippo- 
marathron qui a les feuilles petites, étroites et longues, les graines 
arrondies et pareilles à celles de la coriandre, âcres, chandes et 
odorantes. Ses propriétés sont pareilles à celles de l’autre espèce, 
mais moins prononcées. 

La détermination du fenouil ne comporte aucune contestation. Quant à rhippomara- 
thron, Sprengel y voit le Cachrys Morisonii, ce qui paraît douteux à Fraas, qui voit dans 
lo second soit un seseli, soit Yanetham segetum; ce dernier est pris par Meyer pour le 
hizâ que nous avons vu au n° 666. 

1020 Raziànedj roumi , Anis. 

Cest lanis, , dont il a été question à la lettre alif. (Voyez ie 

n° 1Ô9.) 

1021 Raltnedj, Résine. 

C’est le ratianedj, , le radjina, ***»-, ; en Espagne, le vulgaire 
le nomme reckina, ***£). C’est la résine, du pin, dont il sera 
question à la lettre aïn. Il y a des auteurs qui confondent toutes 
les espèces de résines sous le nom de radjîna, à l’exception de Honeïn 
qui donne ce nom particulièrement à la colophane , et qui comprend 
les autres sous le nom de l’ik, ou résine. (Voyez les n“ 1417, i 58 i 
et 1827.) 

Les noms cités en tête de ce paragraphe ne sont pas identiquement écrits dans les 
manuscrits. 
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1022 Rândj, Coco. IBN EL-BEÏTHAC 

D’après Abou-Hanifa, c’est le coco, dont il sera question 

à la lettre noân. (Voyez le n° 2 2o3.) 

1023 . Rattni, Résine. 

C’est le nom générique des résines en grec. 

1024 à &\) R aze ty ’ Lts blanc. 

Amîn ed-Doula ibn et-Talmid. C’est le lys blanc dont l’huile porte le 
nom d 'huile de razeky. C’est ce que rapportent Abou Sehl el-Messîhy, 
auteur du livre dit El-Maya , jÿUl , et Abd Allah ibn Iahya, auteur du 
livre dit El-lkhtiçarat el-Arbaîn, C’est ce que rap- 

porte aussi, d’après les lexicographes, l’auteur du livre El-Boulgha, 

D’autres disent que le coton, porte aussi le nom de 

razeky à Gaza. Au dire d 'Essakary, le lin prend aussi le nom de razeky. 

Quoi qu’il en soit, l’usage de ce nom chez les médecins est conforme 
à ce que nous avons dit. Si j’ai rapporté ces dires, c’est que certains 
auteurs donnent l’huile de razeky comme préparée avec lés fleurs 
de la vigne errazeky, et que d’autres la donnent comme l’huile de lin, 
tandis que c’est l’huile de lys blanc. (Voyez le n° 8g5.) 

1025 Uuo, Robaïlha , Condiment de poisson. 

Et-Temîmy. C’est une espèce d’aliment en usage chez les habitants 
de l’Irak. Tout comme la sihna, jumsp, il se prépare avec des petits 
poissons. — Ibn MassocIh. Il est avantageux à l’estomac dont il des- 
sèche les humidités, surtout pris avec de la sarriette, de la nigelle, 
de l’ache et de la rue. C’est un aphrodisiaque. — El-Basry. II est 
plus chaud que le homard. — Bazès, dans son Traité des Correctifs 
des Aliments. Ce qu’on peut dire de la sihna s’applique au rohaïtha, 
sinon qu’il passe plus rapidement; aussi enlève-t-il toutes les mau- 
vaises odeurs engendrées par la pituite corrompue dans l’estomac- 
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Le vinaigre tempère l’activité de ces préparations et leur action alté- 

ibn EI.-BB 1 THAB. rante ^ d e m ême qu’il modère l’action des autres condiments. 

Il s'agit sans doute de petits poissons dans le genre de l’anchois. Avicenne parle aussi 
de la robaitha, mois sans explications. Voyez la Sihna au n° 1392. 

1026 Rebel, Armoise. 

Aboul Abbâs el-Hafedh. Le nom de cette plante est arabe. Ses 
feuilles ressemblent à celles du petit mille-pertuis, sinon qu’ elles sont 
d’un vert plus prononcé , et plus crépues. Elles sont pressées sur les 
rameaux, qui portent à leur sommet une fleur ayant la forme de la 
fleur de matricaire, des dentelures, l’odeur et la saveur de l’aurone. 
Pour moi c’est une espèce d’armoise. — L’auteur. J’ai reçu en Égypte 
des renseignements sur cette plante de la part d’un personnage bien 
renseigné; c’était un émir de la famille des Baraghcha, qui se 

trouvait alors à Bilbeis. Il m’assura qu’à Bilbeis on avait éprouvé l’effi- 
cacité de l’armoise contre le venin des serpents et des vipères : en la 
donnant à la dose de deux drachmes on en obtenait des effets mer- 
veilleux. Que Dieu récompense l’auteur de ce renseignement I 

Voyez l’i 4 rmoweau n° 255 . 

1027 Rebrak, Morrlle. 

Aboü-Hanîfa dit que c’est la morelle, chez les habitants 

du Yémen et du Maghreb. (Voyez le n° 1689 .) 

1028 AJj Rata , Guilamdina bonducella. 

C’est le bondok hindy , , dont nous avons parlé à la lettre 

bâ. (.Voyez le n° 358.) 

1029 Retem, Genista Spartium. 

Dioscorides, IV, i 55 . C’est un arbrisseau qui a les branches al- 
longées, dépourvues de feuilles, dures, difficiles à rompre, et em- 
ployées pour lier les vignes. Il porte des siliques pareilles à celles du 
haricot, contenant des graines petites et semblables à des lentilles. 
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La fleur est jaune et ressemble à celle de' la violette. — Galien, VIII. 
Les graines de cette plante et le suc de ses sommités jouissent d’une 
propriété attractive très-prononcée. — El-Ghafeky. Il s’agit ici du ra- 
tsam noir; mais il y en a une autre espèce que l’on appelle blanche, 
parce qu’elle est plus claire que la première. Elle a une fleur pe- 
tite et jaune à laquelle succèdent des graines qui tiennent le milieu 
entre la forme ronde et la forme allongée, dures et contenues dans 
des gousses. — Dioscorides. — El-Ghafeky. Appliqué sur les éphé- 
lides, il les guérit. On le dit avantageux contre la rage. — Le Chérif. 
L’ingestion de vingt et une de ses graines, à jeun, pendant trois 
jours, est salutaire. contre les abcès. 

Sprengel a va dans le Spartion de Dioscorides le Spartium junceum. Fraas ne men- 
tionne pas le Spartium à l’article Spartium janceum. On sait que le mot ratant est resté 
dans l’espagnol et le portugais. 

0*9 

1030 Roteila, Phalangium. 

C’est le nom d’un animal bien connu. C’est aussi le nom d’une 
plante que l’on administre contre sa piqûre, et qui porte en grec le 
nom de phalangium. Il en sera question à la lettre fâ. (Voyez les 
n°* iÔ 92 et 1 656.) 



1031 Ridjl el-ghorâb, Kopavévovt, Lotos ornithopodioides. 

Dioscorides, II, 1 5y. C’est une plante allongée, étalée sur la terre 
et aux feuilles incisées. On fait cuire sa racine et on la mange. Elle con- 
vient contre la diarrhée et les douleurs abdominales. — Galien , VII. La 
racine de cette plante, à ce que l’on prétend, est avantageuse contre le 
dévoiement. — Paul. La racine de cette plante, prise comme aliment, 
calme les douleurs du ventre, sans aucun inconvénient. — A bd Allah 
ibn Saleh. J 1 ai fait l’expérience de cette plante , et voici comment : Au 
temps de ma jeunesse, m’occupant de la culture des plantes avec un 
Berbère, je fus pris d’un mal de dos et de tous les membres, comme 
d’une lassitude, et je ne pus continuer mon travail. Cet homme s’in- 
forma de mon état, et je lui fis part de ce que j’éprouvais. « Prendscela, » 

tome xxv, i" partie. as 
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; me dit-il , et il me donna dû. pied de corbeau susdit, « fais-le cuire avec 

■m n-BBiTHM. une tète de chèvre, boie-en le bouillon et mange la viande. » Je m’en 
retournai chez moi, je fis ce qu’il m’avait dit et je guéris. J’avais avec 
moi ma mère qui se tramait prise d’un dévoiement chronique depuis 
plus de vingt ans. Elle me dit : « Donne-moi de œ bouillon, peut-être 
que je m’en trouverai bien. »Elle en but avec succès, et dès cette nuit 
sa diarrhée fut coupée. — Et-Tem{mt, dans le MorchetL Le pied de 
corbeau porte en Syrie te nom de Ridjl ez-zâgk, (pied de 

corneille ). Cette plante croit dans une campagne des environs de Jéru- 
salem appelée Ouadis, campagne située à un mille à l’occident 

de la ville. La plante s’étale sur le sol suivant une longueur d’un 
empan ou d’un empan et demi ; ses feuilles sont d’un vert très- 
prononcé, tournant au noir. Les feuilles ont la forme de celles du 
cresson cultivé. Chacune de ces feuilles est profondément découpée, 
de manière à figurer une triple feuille, dbnt la médiane est mince et 
allongée et les deux autres plus courtes, tout comme il en est des 
doigts d’une patte de corbeau. Cette plante aux racines pivotantes, de 
forme arrondie et volumineuse, garnie d’appendices -arrondis, res- 
semble au karicot de mer? (Je lis au lieu de 1*3^3.) Extérieure- 
ment elle est jaune, mais ses fragments sont d’une blancheur pro- 
noncée, comme celle de l’hermodaclyle. La saveur des feuilles est 
très-âcre, avec un peu d’aslringence. Elle est mangée parles habitants 
de Jérusalem et des campagnes environnantes, cuite avec de l’huile 
ompbacine.; ils sen trouvent bien contre les douleurs dorsales, 
lombaires et des genoux. Quant à la racine, j’en ai mangé fréquem- 
ment et je lui ai trouvé une saveur douceâtré avec un peu d’àcreté, 
comme on en trouve dans la carotte âcre, et un peu d’astringence. 
Elle est chaude à la fin du premier degré et sèche au ebmmencement 
du second. On la donne contre la goutte, seule, à la dose de deux à 
trois drachmes, triturée et tamisée. Si on l'associe aux graines em- 
ployées contre les affections articulaires, on la donne à la dose d’une 
drachme à- un mithkal. Elle ne purge que légèrement et n’a pas d’in- 
convénient. On retire de cette plante un suc que l’on fait concréter et 
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que l’on conserve pour en user au besoin. En voici la préparation : 
on prend toutes les feuilles radicales, de manière à faire avec du vin 1B " Bt ‘ WîmuR 
une masse de vingt livres, qu’on met dans un mortier de pierre après 
l’avoir débarrassée de la terre et du gravier; on triture parfaite- 
ment avec un pilon de bois, puis on exprime. On triture de nouveau 
le résidu, auquel on a ajouté un peu d’eau, pour en retirer toutes les 
parties actives; on exprime, on jette le résidu et on recueille tout le 
suc obtenu dans une poêle ou dans une marmite que l’on soumet à 
un feu doux, continué jusqu’à perte des deux tiers. On verse alors 
dans des vases en verre ou dans des assiettes que l’on expose au so- 
leil jusqu’à ce que le suc soit concrété. On agite chaque jour avec des 
rateaux en cuivre, de manière à mélanger les parties sèches avec les 
parties liquides. On continue cette exposition au soleil jusqu’à solidi- 
fication , de telle sorte que la masse ressemble à* la cire et quelle 
n’adhère pas au doigt quand on la touche. A ce moment, on en fait 
des pastilles que l’on enfile et que l’on expose au soleil. Quand elles, 
sont bien sèches, on les enlève pour en user au besoin. Quand on veut 
en faire usage, on les délaye dans de l’eau et, avec une plume, on 
étend ce liquide sur les articulations. Si le malade éprouve des élan- 
cements dans les articulations et une douleur vive, on prend deux, 
drachmes de cet extrait, ôp le délaye dans de l’eau et on le mélange 
avec une égale quantité d’écorce de mandragore triturée et tamisée; 
on applique sur l’articulation douloureuse, et la douleur est apaisée. 

Sontheimer a vu, d’après Sprengel, le Pîantago coronopus dans le Coronopoat de Dios- 
corides. Nous avons pour notre part adopté la synonymie donnée par Fraas. Il y a quelques 
expressions des auteurs arabe» sur lesquelles on n’est pas d’accord. 

1032 Ridjl el-djerâd, Arrochb? 

Avicenne. C’est une herbe qui a les mêmes caractères que la blette. 

Elle est salutaire contre la phthisie. Sa décoction s’emploie comme 
l’arroche et d’autres simples contre la fièvre quarte, la fièvre larvée et 
la fièvre demi-tierce. 

U y a à U fin de ce paragraphe un mot altéré dan? no» manuscrits aussi hien que dans 

aa . 
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l'édition de Rome, d’Avicenne. Il faut croire cependant que les anciennes copies d’Àvi- 

ibn kl-beithar. cenne le donnaient correctement, car nous le trouvons bien traduit dans la version latine. 
Il est évident qu’au lieu de , il faut : 

fièvre hémitritée. Bochart, en exposant l’opinion de ceux qui veulent que saint Jean se 
soit nourri d’berbes au Heu de sauterelles, voit dans le (pied de sauterelle) 

la blette ou la raiponce. Galland en fait une arroche. 

1033 Æûÿf el-ameb, Lagopus. 

On dit que cest cette plante que Dioscorides appelle en grec la - 
ghopos, Nous en parlerons à la lettre lam. 

On ne s’accorde pas sur le Lagopus de Dioscorides. Les uns y voient un Gnaphalium, 
d’autres un Trifolium, d’autres un Plantago. Les observations d’ibo el-Beïthar, à l’article 
auquel il renvoie, n’avancent pas la question. Voyez le n° 2002 . Ridjl el-ameb veut dire 
pied de lièvre. 

1034 ilwÿl elham&ma. An ch us a. 

Pour le peuple de l’Andalousie, c’est le chendjâr. Il en sera question 
à la lettre chîn suivie d’un noan. (Voyez le n° 1 344- ) 

Ridjl el-hamâma signifie pied de pigeon. 

1035 Ridjla, Pourpier. 

C’est le pourpier, *Ul£*I ïX ju, dont nous avons parlé à la lettre bd. 
(Voyez le n° 3 1 3.) 

9 

1036 Ridjl el-o’kdb, Pttchotis, etc. 

On l'appelle aussi pied de pie, J pied d'étourneau, 

. C’est le pied de corbeau, dont nous avons déjà 

parlé. On nomme ainsi en Egypte ce simple que l’on appelle en berbère 
adthirilâl, Cette plante a aussi de l’analogie avec celle qui est 

appelée beau (coronopus). Sacbez-le bien. 

Ridji el-o'kib veut dire pied d’aigle. Voyez le n* a. 

1037 g jyUi Ridjl el-foroadj, Soudb. 

On l'appelle aussi pied de poulet, C’est le nom que le 



Digitized by ^OOQ Le 



DES MANUSCRITS. 



173 



vulgaire en Andalousie donne à la plante appelée kakili, Jü>l», par 
les habitants de l'Irak. C’est une espèce de plante salée. Il en sera 
question à la lettre qâf. 

Ridjl el-foroudj veut dire pied de potusin. Le mol ,Jolloui (pullus) , est particulier 

au Maghreb. Voyez le n* 1735 . 

1038 Rakhama, Vautour prrcnoptère. 

Avicenne. On injecte son fiel associé à l’huile de violettes au côté 
opposé de la migraine ou contre les douleurs d’oreilles. Chez les en- 
fants, on l’injecte dans le nez, ainsi que dans les oreilles, contre les 
vapeurs. On emploie aussi en collyre, contre les taies de l’œil, son fiel 
associé à de l’eau froide. On dit que les fumigations faites avec sa 
fiente font avorter. On l’injecte aussi dans l’oreille contre la dureté de 
l’ouïe et la surdité. — Ibn Bâtrik prétend que ce fiel, desséché àl’ombre, 
dans un vase en verre, puis employé en frictions, guérit les mor- 
sures de vipères, ce que je n’ai pas contrôlé. Quelques-uns prétendent 
l’avoir trouvé efficace contre les piqûres de scorpion, les morsures 
de serpents et les piqûres de guêpes, surtout employé en frictions. 
— Le Chérie. Sa chair, mélangée à de la moutarde , puis desséchée 
et employée en frictions à sept reprises, dénoue l’aiguillette. Si l’on 
prend une plume de son aile droite et qu’on la place entre les cuisses 
d’une femme en mal d’enfant, elle accouchera facilement. — Pro- 
priétés d’Ibn Zohr. Les fumigations faites avec ses plumes dans un 
appartement en chassent les mouches venimeuses. Sa fiente, en solu- 
tion dans du vinaigre , administrée trois fois par jour pendant trois 
jours consécutifs, guérit de l’épilepsie. La peau jaune qui recouvre son 
gésier, desséchée, triturée et administrée dans du vin, est un antidote 
contre tous les poisons. Sa tête , portée par une femme en mai d’en- 
fant, l’aide à accoucher. 

Le nom de Rakkama est celui que Russel donne au vautour dans son Histoire naturelle 
(FAlep. On peut voir dans le Sslecla ex historia Halebi de Freytag, p. 86, les différents 
noms que porte cet oiseau. Bocbart en a parlé assez longuement dans le Hierozoicon, II , 
3io. On peut voir encore Kazouini, Wüst., I, p. 4i4. 
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i«H el-bbïthm. J 03 9 Rakhbîn, Petit hit acide. 

Ibn Massa. Il est chaud et sec au second degré. Ii donne un mau- 
vais chyme et ne vaut rien à l’estomac échauffé. En suppositoire, il 
relâche le ventre. 

Voyez l’article lait au n° 3007. On I* 1 dans la Ma-Ia-ietsd y* la 11 yOtll *\» yb, c’est 
l’eau du lait cuit. On trouve aussi la forme 

1040 Rokhâm, Marbre. 

Le Chérie. C’est une pierre connue. On l’extrait des carrières, on 
la scie et onia prépare. Il en est de plusieurs couleurs. Celle qui porte 
spécialement le nom de marbre est blanche. Quant aux variétés rouges, 
jaunes, noires, tachetées de noir, elles sont comprises parmi les pierres. 
Le marbre est froid et sec. Pris chaque jour, pendant trois jours con- 
sécutifs, réduit en poudre à la dose d’un mithkal et mélangé avec du 
miel, il est utile contre la propagation des furoncles dans le corps, dus 
à l’effervescence du sang. Calciné, pulvérisé et appliqué sur les plaies 
encore saignantes, il en arrête le sang instantanément et en prévient 
l’inflammation. Quelques gens croient que le marbre des tombeaux, 
c’est-à-dire celui sur lequel on écrit les inscriptions tumulaires, s’il 
est pulvérisé et donné à un homme épris d’une personne portant le 
même nom (que celui qui est inscrit sur le marbre), cet homme ou- 
bliera ce nom et n’y pensera plus. Si l’on prend une partie de marbre 
et une partie de corne de chèvre, qu'on les brûle, que l’on en frotte 
du fer et qu’on le soumette au feu, puis qu’on le plonge dans de l’eau 
salée, ce fer deviendra de l’acier. 

Voyez le Marmar, albâtre, n* ai 17. 

1041 tliy Rechâd, Cresson alénois, 

C’est le cresson alénois , , dont nous avons parlé à la lettre hâ. 

(Voyez le n° 653.) 
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1042 Rassâs , Plomb. ibn kl-beïtiiar. 

Galien , IX. — - Dioscohides , V, 95 . — Le plomb non lavé a les 
mêmes propriétés que le plomb lavé, mais plus intenses. — — El-Gha- 
feky. U y a deux espèces de plomb. L’une est le plomb noir, c’est-à- 
dire Yosrobb , et Vabbâr , jld ; l’autre est le plomb de Maktcca (ka- 

lai y jA»), c’est-à-dire l’étain, , qui est la meilleure espèce. Si 

l’on s’enduit les doigts d’huile ou dégraissé, qu’on les frotte ensuite sur 
du plomb, puis qu’on les passe sur les sourcils, on en fortifie les poils, 
on les fait foisonner et on les empêche de tomber. Le plomb brûlé 
convient aux plaie» et aux ulcères r associé aux onguents. On l’emploie 
aussi avec avantage dans les préparations pour les uleères de l’oeil. 

— AviGXNMe. On fait avec succès des frictions avec du plomb et du vin, 
des extraits froids, de L’huile ou autres substances, sur les abcès 
chauds. — Livre ns l Agriculture. Si l’on entoure un arbre fruitier 
d’un cercle de plomb, le» fruits qu’il portera ne tomberont jamais et 
il en damera davantage. 

Noos avons déjà vu te plomb *us n°‘ >3 et 77. 

1043 Jiej Roteb, Datte fbaîchb. 

Gauen, Livre des Aliments . Quant à la datte fraîche (et c’est le roteb) , 
elle est plus nuisible que les autres. Elle engendre du gonflement 
dans le corps, ainsi que le fait la figue fraîche. Il en est dé la datte 
fraîche, relativement à la datte sèche, comme de la figue fraîche com- 
parée à la figue sèche. — I bw MassooIh. La datte fraîche est chaude au 
milieu du second degrèet humide au premier. C’est un meilleur aliment 
que la datte dite bosr,j24-. La meilleure datte est nommée heiroun, 
et ses analogues. Vient ensuite la jaune. La plus mauvaise est la 
noire, surtout à l’état frais. La datte gâte les gencives et les dents ainsi 
que la luette. — Razès, dans son Traité des Correctifs des Aliments. La 
datte fraîche est échauffante. Elle fournit un sang grossier et qui se 
transforme rapidement en bile. EHe ne vaut rien aux individus qui ont 
le tempérament et le foie chauds, qui sont pris facilement de cépha- 
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lalgie et d’ophthalmie , d’angines, de pustules et d’aphthes dans la 

IB» EL-BLiTHAR. jj 0 uch e , d’obstructions du foie et de la rate. Il y a plusieurs espèces 
de dattes. Les plus mauvaises sont les plus volumineuses et les plus 
chaudes; les meilleures sont les douces. En somme, la datte ne con- 
vient pas aux tempéraments chauds. Quant aux sujets qui n’ont pas 
ce tempérament, qui ne sont pas affaiblis, qui n’ont pas les viscères 
inflammables , elle les engraisse et leur donne de la corpulence. Il 
n’est pas alors besoin de correctifs. Ceux qui sont échauffés doivent, 
après en avoir mangé, se rincer la bouche avec de l’eau chaude et 
se gargariser plusieurs fois avec de l’eau froide. Les tempéraments très- 
chauds devront se rincer la bouche et se gargariser avec du vinaigre 
fort. Les tempéraments moins chauds se serviront d’oxymel acidulé; 
on mangera ensuite des grenades acides, des blanc-manger acidulés, 
du veijus, des aliments froids et acides, tels que le holâm , et 

le karîss, ou d’autres aliments de ce genre. S’il y a de la con- 

stipation, un gonflement notable de l’abdomen, desborborygmes, on 
prendra un peu de sirop de roses laxatif et de l’oxymel de turbith. — 
Le MbnbAdj. La datte fraîche convient aux estomacs refroidis. Elle ac- 
tive la sécrétion du sperme. Elle relâche les sujets à tempérament 
froid. 

Nous avons déjà vu la datte botr ou datte fraîche au n* a84- Quant au holâm, c’est une 
préparation faite avec du veau, la peau comprise, ou avec des viandes hachées, assai- 
sonnées au vinaigre. Le karîss est une autre préparation de viande dans le genre de nos 
gelées. 

1044 Xs Raiba , Luzerne. 

C’est la luzerne fraîche, JUajUajUI, A l’état sec on lui donne le nom 
de katt, Nous parlerons de la luzerne, Juajüai, à la lettre fd. 
(Voyez le n° 1 684-) 

On donne aussi à la luzerne le nom de bersim, le Trifolium alexandrinum de 

Forskol. 



1045 




Ria'ïl-oueiyel (pâture des cerfs), Elaphoboscon. 



Dioscorides, III, 73 . Elaphoboscon. (Les Syriens lui donnent le 
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nom de raîadîlâ, C’est une plante qui a une tige pareille à 

celle du libanotis ou du fenouil, anguleuse. Les feuilles, de la lar- IBN EL * BE,THAB 
geur du doigté sont très-longues et ressemblent à celles du térébintbe , 
inclinées en dehors et très-rudes. Les rameaux Sont nombreux et 
portent des ombelles pareilles à celles de l’aneth. Les fleurs sont jaunes 
etles graines sont pareilles aux graines de l'anelh. La racine est longue 
d’environ trois doigts et grosse comme le doigt , de couleur blanche , 
de saveur douce, et comestible. — - Galien, VI. Cette plante jouit de 
propriétés pénétrantes et subtiles; aussi est-elle sèche au second degré. 

Fraas ainsi que Sontheimer font de X Elaphoboscon la Pastinaca sativa. Quant au nom 
syrien» on le lit différemment àU*;. Nous avons adopté la transcription la plus com- ^ 
mune. Le texte arabe d’ Avicenne a confondu celte plante avec la suivante, dans un pa- 
ragraphe commun, comme 8* il s'agissait de deux synonymes. Depuis, on^a mal écrit le 
mot gj, dont on a fait gj , tandis quil faut absolument pour rendre 

Elaphos. Freytag est tombé dans cette double erreur, Galland, lui aussi t s'est mépris en 
écrivant au lieu de 

1046 *1^! (£j Riai l-hamam (pâture des pigeons), Verveine. 

• *-> 

Dioscorides, IV, 6o. Peristereon. C’est une plante qui croît dans les 
lieux humides. On lui a donné son nom parce que les pigeons aiment 
à s’y abriter. Ce nom signifie : « qui appartient au pigeon ». C’est une 
plante annuelle, qui s’élève rarement à la hauteur de plus d’un em- 
pan. Ses feuilles sont incisées, blanchâtres, et naissent de la tige. On 
ne trouve généralement à cette plante qu’une souche et qu’une tige. 

— Galien , VIII. — Dioscorides. 

C'est ici la première espèce de Dioscorides. Sprengel en fait la Verbena ojjücinalis , et de la 
seconde espèce, que nous avons vue au n* a 1 1 , la Verbena sapina. Fraas, au contraire, 
fait de la première espèce un Lycopus exaltatas , et de la seconde la Verbena officinal^ 

1047 Ra ad, Raie. 

Galien, X. C’est un animal marin qui a la propriété d’engourdir. 

On a rapporté qu’approché de la tête d’un individu affecté de cépha- 
lalgie, il calmait cette souffrance; et qu’approché du rectum, il en 

tome xxv, i" partie. a 3 
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réduisait la procidence. Pour ma part, je Tai expérimenté dans l’un 
et l’autre cas, et je n’ai réussi dans aucun. J’ai imaginé alors de faire 
cette application, l’animal étant en vie; je pensais que, dans ces condi- 
tions, il calmerait la céphalalgie, tout comme les autres médicaments 
qui émôussent les sens. Je l’ai fait et j’ai trouvé que l’action était 
réelle, tant que l’animal vivait. — Dioscorides, II, i 7 . C’est un pois- 
son de mer]qui engourdit. Si on l’approche de la tête d’un sujet affecté 
de céphalalgie, il en calme les élancements, et si on l’approche du 
siège , il en résout la procidence. — Paul. L’huile dans laquelle on a fait 
bouillir la raie calme les douleurs articulaires aiguës, employée en 
frictions. — L’auteur. J’ai vu dans ma ville natale de Malaga , en 
Andalousie, les vagues jeter sur le rivage un poisson de forme 
aplatie, dont la couleur était extérieurement celle de la raie d’Egypte 
et blanche intérieurement; on lui donnait le nom dWrouna, iüjjx. Il 
avait, comme la raie d’Égypte et même à un plus haut degré, la pro- 
priété d’engourdir ce qu’il touchait; seulement on n’en fait aucun 
usage comme aliment. J’ai même ouï dire à des personnes sûres que 
des individus pressés par la nécessité en avaient fait rôtir, l’avaient 
mangé et en étaient tous morts subitement. 

C’est le Narkê de Dioscorides, Torpédo des Latins. Lisez plus haut : Galien XI. 



1048 cUj Ragth , Fleur de Grenadier. 

Ce sont les fleurs de grenadier, jLUil, suivant certains traducteurs. 
Il en a été question à la lettre djtm. (Voyez le n° 494 ) 

1049 Roughaïdâ, Ivraie. 

Abou Hanîfa. C’est une graine que l’on rejette du Froment, et je 
pense que c’est l’ivraie. 

1050 /jUl ïpt) Raghouet el-kamar, Selénite. 

C’est le bossâk el-kamar, jJt le zobd el-kamar, ^jJl «Xj), dont 

il a été question ci-devant. (Voyez le[n° 3oi.) 

Les mots raghouei el-kamar signifient écume de la lune. 
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1051 ÿjjB ) Raghoaet el-haddjâmin , Éponge. un bl-neJthab. 

C'est l’éponge marine, gX*. I. (Voyez le n° 75.) 

Les mots raghoaet el-haddjâmfa signifient écume des poseur* de ventouses. 

1052 Sj-éi Raghouet el-milh. 

C’est aussi une écume de sel, ^41 On la trouve suf les rochers 
et dans les endroits voisins de la mer. Ses propriétés sont celles du 
sel, à ce que rapporte Dioscorides. 

Il s’agit ici de Yhalos achné de Dioscorides. Ce sont des dépôts salins d’une composi- 
tion peu définie. 

1053 Jy Rakk, Tortue. 

C’est la tortue de mer, suivant l’opinion générale. Quelques-uns 
cependant appliquent ce nom à la tortue de terre. 

Voyez le n* iaia. On lit dans le Ma-la-iessd au Heu de 

1054 (jtèjfej Rokdkès. 

Razès. C’est un médicament persan qui ressemble à l’ail. II est 
gémellé et entortillé comme l’ail. Son nom vient de ses propriétés 
aphrodisiaques. — L’autecr. Je pense que c’est le djtft efrîd, dont il 
a élé question à la lettre djim. (Voyez les n°‘ 45 1 et 491.) 

1055 Uij Roka’a, Fougère. 

C’est la fougère, dont il sera parlé à la lettre s in. (Voyez le 

n° 1 167.) 



1056 ■_ • * Rakîb ech-chems , Héliotrope. 

C’est ce que l’on appelle en syriaque sâmeriouma, Il en 

sera question à la lettre sâd. On donne aussi le nom de rakib ech-chems 
(observateur du soleil) à une espèce d’euphorbe. 

Voyez l’héliotrope au n® i38i. Quant à f euphorbe, il s’agit nécessairement de V Eu- 
pHorbia helioscopia . Voyez le n* o3o3. 

a 3 . 
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IB» KL-BEÎTHAR. 1057 ÀjÜj Roka'd. 

On donne ce nom à tout médicament qui a la propriété de conso- 
lider les fractures, administré à l’intérieur, ainsi le chèvrefeuille P 
, le gui et l’hièble. Quant à la rokaa talebfya, aaa&JI müjJI, ce 
sont des racines dures, rouges, froides et sèches. Si on les pulvérise 
et qu’on en prenne la dose d’un mithkal dans un œuf frais, pendant 
trois jours de suite, c’est un remède excellent contre les fractures et 
les contusions causées par une chute, un coup ou le port d’objets 
trop lourds. 

On trouve écrit diversement le mot iùyJds qui est accolé à roka’a. Sontheimér a lu 
a ; on trouve quelquefois JUaLo. Galland a lu et traduit: item hac appel- 

latione nuncupantur radices apud Latinos, ce qui est évidemment une méprise. Le ms. 
n° 1071 porte »a»alflMI. Sontheimer a lu au lieu de 

1058 CpWp Rommdn, Grenade. 

Galien, VIII. — Dioscorides, I, 1 5 1 . — Rufüs. La grenade douce 
ne se digère pas rapidement. La grenade acide ne vaut rien à l’esto- 
mac; elle racle l’intestin et donne du sang. — Ibn Serafioun. Le suc 
exprimé des grenades douces et acides entières avec leurs pulpes, 
administré à la dose d’une demi-livre avec vingt drachmes de sucre, 
évacue la bile et fortifie l’estomac. Il remplace le myrobolan jaune et 
se donne au plus à dix onces avec du sucre. — Ishak ibn Soleimân. 
La grenade fortifie l’estomac contre l'afflux des humeurs biliaires. 
Elle est avantageuse contre les fièvres larvées et continues. — Autre. 
La grenade est utile contre le prurit et la gale. Elle tonifie l’estomac; 
cependant elle peut lui être contraire. Son sirop et son extrait sont 
utiles contre l’ivresse. — Razès, dans son Traité des Correctifs des Ali- 
ments. La grenade douce est légèrement tuméfiante, au point qu’elle 
procure des érections. Elle s’oppose à l’issue des aliments hors du 
pylore, si on la prend à la fin du repas. Toutefois, elle n’a pas besoin 
de correctif, attendu que cette tuméfaction se dissipe promptement. 
La grenade acide reste longtemps dans l’estomac. Elle tuméfie et 
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provoque un grand refroidissement du foie, surtout si l’on en pro- 
longe l’usage et que l’on en prenne beaucoup. Elle est très-contraire KL ' BE1THAa 
aux sujets à tempérament froid : elle leur refroidit le foie, empêche 
l’assimilation des aliments et partant provoque du dévoiement, sus- 
cite des flatuosités et déprime l’appétit vénérien. Aussi faut-il la cor- 
riger par l’usage du gingembre confît, d’un vin généreux, de blanc- 
manger dans lesquels on aura fait entrer de l’ail et des condiments, 

Rien n’est plus salutaire aux sujets à foie chaud, s’ils font en même 
temps usage de vin vieux. — Le même, dans le Mansoury. La grenade 
douce provoque la soif; la grenade acide calme l’ardeur de la bile 
et du sang. Elle fait disparaître les accidents de l’ivresse, et elle calme 
les vomissements. — Avicenne, dans les Médicaments cordiaux. La 
grenade douce est tempérée. Elle convient, par sa bonté et sa dou- 
ceur, à la constitution de l’esprit vital, surtout du foie. Suivant Ahroun, 

, si l’on exprime le suc de la grenade douce, qu’on expose ce suc 
dans un vase au soleil jusqu’à ce qu’il s’épaississe, et qu’on l’emploie 
comme collyre , il aiguise la vue. U vaut d’autant plus qu’il est plus an- 
cien. — Avicenne, II e livre du Canon. Parmi les espèces de grenades, 
l’acide est détersive et astringente. Elle irrite la gorge et la poitrine. 

La grenade douce les adoucit et fortifie la poitrine. La douceâtre est 
salutaire contre les fièvres et l’inflammation de l’estomac. Les fébri- 
citants doivent en sucer après leurs repas pour combattre les éructa- 
tions, tandis que, s’ils en prenaient avant, les matières alimentaires se 
soulèveraient de bas en haut. La grenade douce convient à l’estomac v 

par son. astringence légère. Toutes les sortes conviennent contre les 
palpitations. La grenade douce déterge les intestins. Si l’on fait cuire 
des grenades avec du vin, puis qu’on les triture et qu’on les applique 
en substance, c’est un topique excellent contre l’inflammation de 
l’oreille. Le suc de la grenade acide employé eu collyre est utile contre 
l’onglet. Préparé sous forme de décoction ( saouîk ) , ce fruit est avanta- 
geux contre les envies des femmes grosses. 11 en est de même du rob, 
surtout préparé avec la grenade acide. — Le Chérie. Le suc de grenades 
cuit dans un vase de cuivre jusqu’à ce qu’il se soit épaissi, employé 
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en collyre, guérit le prurit, la gale, les ulcères des paupières, et ai- 
ITIUR ' guise la vue. Si l’on vide une grenade de ses graines, qu’on la rem- 
plisse d’huile de roses, qu’on la fasse tiédir sur un feu doux et que 
l’on en injecte dans une oreille, on en calme les douleurs. Avec de 
l’huile de violettes, on l’emploie contre la toux sèche. Si l’on fait 
bouillir l’écorce de grenade et qu’on l’administre aux femmes, en 
bain de siège, cela leur est salutaire contre les hémorrhagies, et si 
on l’administre à un enfant, on combat utilement la procidence du 
rectum. Si l’on fait bouillir de l’écorce de grenade jusqu’à ramollisse* 
ment complet, que l’on en prenne la valeur de quatre drachmes avec 
l’eau dans laquelle elle a bouilli, que l’on mélange le tout avec de la 
farine de froment, que l’on en fasse un gâteau, qu’on le fasse bien 
cuire, que l’on répande par-dessus de l’huile d’olives vertes, et qu’on 
le donne à manger à un individu affecté de dévoiement, on le guérira. 
Si l’on donne de cette décoction contre l’incontinence d’urine, on 
l’arrêtera. Si l’on prend de l’écorce de grenades acides, qu’on la mé- 
lange avec partie égale de noix de galle, qu’on pulvérise, que l’on fasse 
bouillir avec du vinaigre, fort jusqu’à épaississement de la masse, 
que l’on réduise en pilules du volume d’uné graine de poivre, que 
l’on en donne depuis dix-sept jusqu’à vingt, on obtiendra un succès 
très-marqué contre la dyssenterie, la diarrhée, les ulcères des intes- 
tins et du rectum. Si l’on brûle de l’écorce de grenades, qu’on mé- 
lange les cendres avec du miel et que l’on en fasse des applications 
sur le bas-ventre et la poitrine, on guérira les crachements de sang. 
Si l’on triture l’écorce du grenadier ou que l’on prenne l’humeur de 
ses bourgeons , qu’on mélange avec du miel et qu’on en frotte pendant 
plusieurs jours consécutifs les taches de la variole, on les fait dispa- 
raître. — El-Israïly. L’écorce de grenade est froide, sèche et ter- 
reuse. Cuite avec du riz et de l’orge écorcée et grillée, sa décoction 
donnée en lavement est avantageuse contre le dévoiement et la dys- 
senterie. En collutoire, elle fortifie les gencives. Les lotions faites 
avec sa décoction fortifient le siège et suspendent l’écoulement san- 
guin des hémorrhoïdes. — Razês, dans le Haoay. L’écdrc# de gre- 
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nade pulvérisée et donnée à la dose de dix drachmes, avec addition à 
la suite d’eau chaude, à un sujet qui a des vers, les fait sortir brus- lBR EL ' BE,TH * n 
quement de l’intestin. — Ibn Zohr, dans son Traité des Aliments. La 
grenade jouit d’une propriété merveilleuse et bien caractérisée : si on 
la mange avec du pain, elle l’empêche de se corrompre dans l’estomac. 

La grenade acide incise la pituite de l’estomac et des autres. organes. 

Si on en fait cuire avec des aliments, elle les empêche de se cor* 
rompre dans l’estomac. Il en est de même du rob préparé avec la gre- 
nade douce et du sirop préparé avec l’une ou l’autre : ils empêchent 
les humeurs du corps de passer à la putréfaction. Ishak ibn So- 
leimân. Prenez une grenade, faites à son sommet une incision circu- 
laire de là dimension d’un dirhem, versez dedans de l’huile de violettes 
en quantité suffisante pour remplir les vides de la grenade, placez-la 
sur un charbon léger, laissez jusqu’à ce que l’huile soit absorbée, 
ajoutez-en encore une seconde et une troisième fois, jusqu’à ce que 
la grenade en soit saturée, puis enlevez de dessus le feu. Épluchez 
alors et donnez les graines à sucer. Cela adoucira, la poitrine et fera 
uriner les sujets atteints de rétention d’urine — EltGhafeky. Le suc 
de la grenade douce, soumis au feu dans un vase de cuivre, convient 
contre les ulcères putrides et les odeurs fétides du nez. Le suc de la 
grenade acide est très-efficace contre les ulcères malins de la bouche. 

— Livre des Expériences. Le sang engendré par la grenade douce est 
ténu; cependant, si l’on fait un usage prolongé de ce fruit au moment 
des repas, il engraisse par le goût agréable qu’il communique aux ali- 
ments, l’assimilation qu’en font les organes et la faible quantité qui en 
est perdue. Ce fruit dissipe les vapeurs chaudes du corps et le tempère; 
c’est là surtout une propriété de la grenade acide. Le rob obtenu des 
grenades fortifie l’estomac échauffé, calme la soif, les vomissements et 
les nausées. Celles qui sônt fiasques sont en cela plus actives. Le suc ex- 
primé des grenades entières, employé comme collutoire, est salutaire 
contre les aphthes qui surviennent à la bouche des enfants. Le rob pré- 
paré avec la grenade douce, administré avec de l’eau à un phthisique 
au moment de la soif, lui ramollit le corps. Il en est de même s’il la suce 
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à l'état naturel comme aliment. Si l’on fait rôtir une grenade douce et 
qu’on l’applique sur un œil affecté d’ophthalmie, on en calmera les dou- 
leurs et on en guérira l’affection. Les fleurs du grenadier, appliquées 
sur l’estomac avec des bourgeons de vigne encore tendres, calment 
les vomissements intenses et répétés. Si l’on extrait le suc de la gre- 
nade au moment où elle se forme, après l’avoir fait bouillir dans de 
l’eau avec ses fleurs, et qu’on chauffe ce suc jusqu’à lui donner de la 
consistance , il fortifie les organes et les préserve contre l’afflux des 
humeurs, surtout les yeux des ophthalmiques: pour les yeux, il faut 
le diluer dans de l’eau de roses. Dilué dans de l’eau de morèlle ou 
de plantain, il est salutaire contre les ulcères de la verge. Dissous 
dans de l’eau, il est utile contre les gerçures de la plante des pieds 
et le panaris au début. Si on l’emploie en injections après l’avoir fait 
bouillir avec des rameaux d’aneth, il arrête les écoulements utérins. 
Dissous dans du vinaigre, il est utile contre l’érysipèle. Si on le mé- 
lange avec de la lie de vin et que l’on en fasse des frictions sur les 
indurations de l’œil causées par la pituite ou des vents, ou sur des ex- 
croissances charnues, il les flétrit après quelque temps. Le suc ob- 
tenu par l’expression de la grenade verte avec sa pulpe donne à peu 
près les mêmes résultats. 

io59 y \*y Rommân es-sea'li. Papayer rhoeas. 

C’est le pavot blanc pour la plupart des médecins. La vérité est 
que cest une espèce de pavot connue sous le nom d'el-mentsour, , 
et qui ressemble à l’anémone, mais qui cependant en est differente. 
Nous avons parlé à la lettre khâ des divers genres de pavots. 

Le nom arabe de celle plante signifie grenade à la toux. Voy. Freytag, II, 3i8, et Daoud 
el-Antaki. La première opinion articulée par Ibn el-Peithâr semblerait la meilleure, 
attendu que le pavot sauvage ne donne pas une capsule assez forte pour être comparée à 
une grenade. En Algérie, nous avons entendu souvent appeler une têle de pavot rom - 
mânet el-khechkhach. Voyez le n° 795 , où nous donnons l'étymologie du mot mentsour . 
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1060 Rommân el-anhir, Hypericum. lBI * elbkïthab. 

C’est le nom d’une grande espèce d’hypericum, yÿj,j\syj> , que les 
habitants de Damas connaissent sous le nom d 'androsamon, 

Voyez le n° aa65. h' androsamon de Dioscorides esl pour Fraas Yhypericum perfoliatum. 

1061 à'C+j Remâd, Cendres. 

Galien, II. On donne vulgairement le nom de cendres au résidu 
de la combustion du bois. C’est une substance composée d’éléments 
dont les propriétés diffèrent entre elles. En effet, les cendres con- 
tiennent des éléments terreux et fuligineux qui sont subtils. Lavée avec 
de l’eau de mer, cette substance constitue un médicament très- détersif. 

— Dioscorides , V, 1 35. — Le Chérif. Les cendres de pailles de fèves 
encore fraîches, appliquées ou employées en frictions, font disparaître 
les taches de gale noire. Les cendres de sarments triturées, mises 
dans un linge et appliquées pendant quelque temps sur les hémor- 
rhoïdes ou sur toute autre chair flasque, ont une grande efficacité. Les 
cendres de sarments entrent dans les préparations contre la migraine. 

Si l’on prend les cendres de bois de chêne tamisées pendant trois 
jours, à jeun, chaque jour à la dose de deux drachmes dans du sirop 
de pommes, cela est très-salutaire contre l’humidité de l’estomac. '■ 

1062 Reml, Sable. 

Dioscorides, V, 167 . Si l’on enterre les sujets dont le corps est 
distendu par l'humidité dans le sable des bords de la mer échauffé par 
les rayons du soleil, le corps se dessèche. La manière de les enterrer 
ainsi est de leur plonger tout le corps dans le sable, à l’exception de 
la tête. On fait aussi chauffer ce sable pour des topiques en rempla- 
cement du millet et du sel. — Galien, IX. Ce sable jouit aussi des 
propriétés communes à toutes les pierres, c’est-à-dire qu’il dessèche 
les chairs flasques et humides. On plonge les malades complètement 
dans ce sable échauffé. 

tome xxv, impartie. 2 4 
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ibn el-beïthab. 1063 Rinilh, Caroxylim articulatum. 

Aboo Hanîfa. Le rimth fait partie des plantes salées. Il croit à l’instar 
du chih ( arlemisia odorata), dont il diffère en ce que le chîh est de 
couleur cendrée. Il s’élève moins que la taille d’un homme. Il a une 
tige ligneuse et des rameaux, et il est géniculé à l’instar de l'artha, 
Jojl [ephedra alata), dont il diffère en ce que l’artha est rouge tandis 
que le rimth est rosé. Il convient pour allumer le feu et il flambe ra- 
pidement. Sa fumée guérit le coryza , et elle contient des particules de 
cendre. Quand il a toute sa croissance, on en retire une soude excel- 
lente. A cette époque, ses feuilles deviennent très-jaunes, au point 
qu’elles communiquent leur couleur aux personnes qui en approchent. 

Celte plante croît dans le Sahara algérien et dans les mêmes localités que Yàrlha, ap- 
pelé aussi alenda. Elle a celte particularité qu’elle est comme articulée. Nous l’avons ob- 
servée dans le-sud de la province d’Oran , chez les Oulad Sidi Chikh. MM. Prax et Iienon 
l’ont remarquée à Biscara. 

1064 1*1/^ Remrâm, Chenopodium murale. 

On prétend vulgairement que c’est un eryngium, Mooÿ. D’autres 
disent que c’est un carthame sauvage, ^ ce qui est plus pro- 

bable. Suivant Abou Hanîfa, le remrâm est une plante dont les rameaux 
et les feuilles sont épineux, qui s’élève à la hauteur d’une coudée, 
dont les feuilles sont longues et larges et d’une couleur verte bien 
prononcée. Les fleurs sont jaunes. Elle a la forme d’un arbrisseau, 
àuâJI tr» Elle croit dans les terrains rocailleux et sur les rivages. Au 
dire d’ibn Ziad (var. Abou Zidd), c’est une plante de couleur cendrée 
dont le bois a une couleur terreuse. Elle guérit les morsures de ser- 
pents et les piqûres de scorpions. — L’auteür. Nous parlerons du car- 
thame sauvage à la lettre kâf. 

Sontheimer a adopté l’opinion de l’auteur, qui voit dans 1 e Remrâm un carthame. Pour 
notre part, nous avons adopté la synonymie de Chenopodium murale, d’après M. Prax, 
qui a aussi récolté cette plante dans les environs de Biscara. Du reste , vu l’incertitude 
qui règne dans les opinions citées par Ibn el-Beïthâr, ce nom s’appliquait peut-être h 
plusieurs plantes. 
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1065 àsbj Rend, Laurier. el-beîthab 

C’est le laurier, jbdl yë, dont il sera question à la lettre ghaïn. 

(Voyez le n° 1619 .) 

Rend est le nom usité en Algérie. Le Ma-la-iessâ dit que, suivant El-Asmayi, c’est une 
plante odorante; suivant Khalil ben Ahmed, c’est le myrte sauvage et, suivant Ibn cl- 
Beïthâr, simplement le laurier. 

1066 y&J&j ^ e ^ ec ^‘ Sésame. 

C’est le sésame moulu, avant que l’on en ait extrait son huile. Nous 
parlerons du sésame à la lettre sin. (Voyez le n° 1218 .) 

1067 L Roudya rid’a, PoSla Sedum rhodiola. 

Ces mots veulent dire en grec la racine rhodienne . — Dioscoiudes, 

IV, 45. C’est la racine d’une plante qui croît en Macédoine. Elle res- 
semble au costus, sinon quelle est plus grêle et inégale. Contuse, 
elle répand une odeur de rose. — Galien, VIII. Elle est subtilisante et 
résolutive. Je la considère comme chaude à la fin du premier degré 
ou au commencement du second. — Dioscorides. Mélangée avec du 
nard et appliquée sur la tête, sur le front ou les tempes, elle est utile 
contre la céphalalgie. 

La synonymie que nous donnons est celle de Sprengel. 

1068 Rouhiân, Homard. 

C’est un poisson de mer que l’on appelle ferandès, , en 

Egypte, et kaznaroan, en Andalousie. — Razâs, dans le Haoay. 

Suivant Galien, dans sa Thériaque à César, jl ^bydl (c’est la 
Thériaque à Pison), il résout les tumeurs indurées, attire les échardes, 
et expulse les vers cucurbitains. — Autre. Dans ces cas, on le prend 
avec de l’oxymel. — Propriétés d’Ibn Zohr. Si on le triture avec des 
pois chiches noirs et qu’on l’applique sur l’ombilic, il expulse les vers. 

— Autre. Desséché, trituré et employé comme collyre, il est utile 

2 4 . 
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contre l’héméralopie. — Masserdjouîh. Il est chaud et humide en pro- 
mu el-beithar. p 0rt j ons tempérées. Il accroît le sperme et amollit le ventre. — El- 
Basry. On dit que salé il excite au coït. C’est un bon aliment; mais, 
salé et ranci , il engendre de f alrabile et du prurit de mauvaise nature. 
— Razès, dans son Traité des Correctifs des Aliments. Il est difficile à 
digérer et ne vaut rien à l’estomac. On le corrige avec du vinaigre, du 
garum et du carvi, et en prenant ensuite des pastilles d’agalloche, de 
l’électuaire de coings laxatif (Var. non laxatif. Ms. de Paris, 1071). Les 
tempéraments très-chauds prendront ensuite du rob de grenades avec 
de la menthe. Il porte au coït, échauffe les reins et la matrice et fa- 
vorise la conception : dans ces cas, il ne faut pas le prendre avec du 
vinaigre, mais le faire bouillir; puis on le prépare avec de l’huile de 
noix et du jaune d’œuf, avec addition d’oignons et de poireaux. 

On dit aussi y , irbiân (voyez ie n° 59 ). Le mot que nous avons lu se Ut 

aussi ,/irtdès. Nos recherches n’ont pu nous le faire trouver ailleurs sous une des 

deux formes. 

1069 Roous el-haiouanâl, Tètes d'animaux. 

Galien, XI. — Autre. Les tètes de sardines salées «t brûlées sont 
employées avantageusement en frictions sur les piqûres de scorpions. 
— Le Menhâdj. Les meilleures têtes sont celles des animaux qui sont 
convenablement humides. Elles sont chaudes et humides, lourdes, 
très-nourrissantes , aphrodisiaques, et conviennent aux gens de peine. 
Les lavements administrés avec le bouillon de la tête de mouton hu- 
mectent le gros intestin, les reins et les nerfs, engraissent et excitent 
les facultés génitales déprimées parla chaleur ou la sécheresse. L’usage 
des têtes comme aliment communique une mauvaise odeur aux rap- 
ports et à l’urine. Elles ne valent rien à l’estomac à cause de la lenteur 
de leur digestion; c’est pourquoi il faut leur associer du cinnamome 
et ensuite mâcher du mastic. — Razès , dans son Traité des Correc- 
tifs des Aliments. Il faut savoir que les têtes varient selon les animaux 
dont elles proviennent. Les têtes de mouton sont plus humides que 
celles de chèvre, et les tètes de chèvre plus que celles de gazelle. 



Digitized by 



Google 



189 



DES MANUSCRITS. 

Voilà comme il faut les juger. Je dis donc que les têtes en général sont 
un aliment qui échauffe un peu, nourrit beaucoup les corps affaiblis ,BN blbe!thar 
quand il est bien digéré, excite au coït, allourdit la tête des individus 
sujets aux tremblements. C’est un ahment qui ne convient pas aux es- 
tomacs faibles.il engendre parfois de violentes coliques, qui pro- 
viennent surtout de la grande quantité de peaux et de cartilages qui y 
sont contenus. Ainsi les joues, les oreilles et le crâne contiennent des 
cartilages et de la peau. Les narines et l’épiglotte sont tout cartilage. La 
chair des joues est la partie la plus nutritive de la tète. Les yeux sont 
la partie la plus grasse et celle qui passe le plus promptement. La 
chair de la langue est la plus légère. La cervelle est la partie la plus 
froide. Il faut manger la cervelle avec de la moutarde, du vinaigre, 
du garum et de la sarriette. Les yeux seront mangés avec beaucoup 
de sel. La chair des joues et de la naissance des oreilles sera mangée 
avec du vinaigre , de la sarriette et de l’asa. La langue sera mangée 
avec du sel. Il ne faudra pas, autant que possible, se contenter des 
cartilages ni de la peau; nonobstant l’appétit, il faut les manger avec 
de la moutarde. Les individus à estomac affaibli et qui ne fatiguent 
pas devront choisir les têtes de chevreaux et de jeunes moutons et ne 
pas en manger jusqu’à satiété, sous peine de ressentir de la pesanteur 
et même, après une heure ou deux, des tremblements, de l’insomnie, 
de la dyspnée et des envies de vomir. Celui qui en prendra sans sa- 
tisfaire sa faim et s’arrêtera, puis en reprendra un peu, n’éprouvera pas 
les accidents que nous avons décrits. Ces chairs sont plus lourdes en 
été et dans les pays chauds. Il ne faut pas en manger jusqu’à satiété. 

1070 ^ aoa ^ t > Sium. 

On dit que c’est la roquette aquatique, AU 

Ebn el-Beïlhâr, à l'article Djerdjtr el-mâ (roquette aquatique) , renvoie au korret el-ain, 
qui répond au Sium de Dioscorides. Les mots korret elaïn sont quelquefois employés 
pour désigner le cresson de fontaine. Voyez le n° 474* Le Ma-la-ie$$A donne le nom de 
raouds comme nabathéen. 



Digitized by 




190 



NOTICES 



IBN KL-BEÏTHAB. 1071 é*jj Rou-sakhiedj , Cuivre brûlé. 

C’est le rassakht, , c’est-à-dire le cuivre brûlé, ^l^J) , 

dont il sera question à la lettre noûn. (Voyez le n° 2217.) 

1072 Rîbâs, Rheum ribbs. 

Cette plante n’existe pas du tout ni dans le Maghreb ni dans l’An- 
dalousie; mais elle est très-commune dans la Syrie et les contrées sep- 
tentrionales. A l’instar de la bette, elle fournit des côtes d’une certaine 
grosseur. — Ishak ibn Amrân. C’est une plante qui donne des branches 
(pétioles) tendres, d’une couleur rouge tournant au vert. Elle a des 
feuilles grandes, larges et arrondies. Ses rameaux ont de la douceur 
et de l’acidité. Elle est froide et sèche au second degré, ce qui est in- 
diqué par son acidité et son astringence. En conséquence, elle fortifie 
l’estomac, étanche la soif et arrête les vomissements. Le rob de rîbâs 
convient contre les palpitations, les vomissements et les dévoiements 
de nature biliaire; il fortifie l’estomac et provoque l’appétit. Il a de la 
douceur et une acidité qui n’a rien d’excessif. On le prépare avec les 
branches de cette plante, en les triturant, en exprimant et soumettant 
le suc au feu jusqu’à ce qu’il prenne de la consistance. Il est froid et 
sec. — Sindechar. Elle convient contre les hémorrhoïdes, l’érysipèle, 
et pour les reins. — El-Basry. Le rîbâs croît dans les montagnes 
froides, nues et couvertes de neige. Il convient contre la rougeole, 
la variole et le bubon pestilentiel. Son rob ressemble au rob préparé 
avec le citron acide. — Le Chébif. Son usage guérit des éruptions 
furonculeuses. — Razés, dans le Mansoury. Il purifie la bile et le sang. 
— Avicenne. Son extrait, employé comme collyre, aiguise la vue. Il 
convient contre la peste. 

Suivant d’autres manuscrits , il faudrait lire dans Razès : « il calme l’ardeur du sang et 
de la bile. • 

1073 Riya, Poumon. 

Galien, XI. Les poumons d’agneau et de porc, à ce que l’on pré- 
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tend, guérissent les écorchures causées par les chaussures. — Dios- 
, 40 . Les poumons de porc, d agneau et dours, places 
sur les écorchures qui surviennent aux pieds par le fait des chaussures , 
les empêchent de s’enflammer. — Livre des Expériences. Si l’on 
fait rôtir, sans addition de sel, le poumon de mouton et que l’on en 
frictionne les excroissances sèches, pendant quelque temps, avec le li- 
quide qui s’en écoule, on les ramollit. — ïUzès , dans son Traité des 
Correctifs des Aliments. Le poumon est peu nutritif et se digère lente- 
ment. Il ne convient pas de le manger après une simple cuisson, 
mais il faut préalablement le faire mariner dans du vinaigre et du 
carvi, puis le faire rôtir. On peut le donner aux tempéraments chauds 
et aux personnes qui désirent- manger de la viande et à qui elle ne 
convient pas. 11 faut choisir exclusivement les poumons d’agneau et de 
chevreau, que l’on fera rôtir. On en servira les extrémités, rôties. On 
prendra les poumons tendres et on écartera ceux qui sont pleins d’hu- 
midités, en ayant soin aussi de rejeter les parties fibreuses. 

« 

1074 ^^\J| A Riyai el-bahr, Méduse. îlvevficov QaXdaatos. 

Dioscorides, II, 3g. C’est une substance que l’on rencontre sur le 
bord de la mer et qui ressemble à du verre, à l’état frais. On l’ap- 
plique avec succès sur les parties affectées de goutte et de gerçures 
soit aux pieds, soit ailleurs. 

1075 ^UJU Reihân Soleimân, Basilic. 

Avicenne. Il pousse dans les montagnes d’ispahan. Il ressemble à 
de l’aneth encore frais. On dit sa feuille pareille à celle de la guimauve; 
il a des fleurs petites. Il s’enroule autour d’un arbre, à l’instar du li- 
seron. Il est subtilisant et résolutif. On en fait des embrocations avec 
du vinaigre sur l’érysipèle, et cela avec succès. On agit de même sur 
les tumeurs pituitaires, les ulcères serpigineux, et surtout sur la 
goutte. Il est encore utile contre le tic facial. On l’emploie en suppo- 
sitoire avec de l’huile de roses contre les douleurs utérines. On en 
fait des frictions contre les piqûres de scorpion. — Ibn Massouîh. Le 
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JBX EL-BKÏTHAR. 



basilic connu à Ispahan ressemble par ses rameaux à l’aneth. II a une 
odeur pénétrante et beaucoup de chaleur. Il est très-salutaire aux 
sujets affligés d’hémorrhoïdes internes ou externes. 

Sontheimer a donné pour synonymie Ocymum JUamentosum . 

1076 Reihân el-kafour. 

Et-Temîmy, dans le Morched. On l'appelle aussi camphre des Juifs, 
jjiti, et dans la Perse on lui donne le nom de sousen, Il 

est très-commun dans la Perse. C’est une sorte de plante qui croit 
dans le Khorassan, et qui ressemble extérieurement à la giroflée. Il 
en est de même de la fleur, qui rappelle aussi celle de la lavande, 
cle laquelle elle ne diffère aucunement. La feuille a la forme 
d’une petite feuille de chicorée sauvage. La fleur et la feuille de ce 
végétal répandent l’odeur du camphre dit el-reiahy, quand on 

les frotte avec la main, soit sèches, soit fraîches. Tout en ressemblant 
au camphre , cette plante n’en a pas la froideur, car elle est chaude au 
second degré et pareillement sèche. Flairée d’une façon prolongée, 
elle attire en abondance les humeurs fixées sur les membranes du 
cerveau et, si l’on continue, elle dissout les humeurs grossières de la 
tète. 11 convient de la faire flairer aux personnes à tempérament froid, 
mais non pas à celles dont le tempérament est chaud. 

Il nous est difficile de reconnaître ici la Camphrée, Camphorosma monspeliaca. 

1077 JJdl Reihân el-méiik , Basilic. 

C’est le chah-siferem, 

Ce mot chah-sijerem est l'équivalent des mots reihân el-mélik et veut dire Basilic royal 
Voyez, le n° 1268. 

1078 Reihâny, Vin. 

C’est le vin pur, à bouquet agréable. 

1079 Rfch» Plume. 

Le Chérif. Les plumes d’oiseau brûlées, répandues en cendre sur 
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les plaies, les dessèchent et les cicatrisent. Les tuyaux des grandes 
plumes servent au traitement des fractures du nez. On emploie aussi les ,BN EL ' BE5T,,A, ' 
plumes pour provoquer le vomissement. — L’auteur. J 1 ai parlé des dif- 
férentes sortes de plumes en traitant des oiseaux qui les fournissent. 

J ~ z 

1080 Zâdj, Vitriol. 

Avicenne. Il y a plusieurs espèces de vitriol, un blanc, un rouge, 
un jaune et un vert, ou autrement le kalkadis, le kalkent, 

«Ujili, le sory, &jy, et le kolkotâr, jUaiis. Tous les vitriols sont so- 
lubles. Ce sont des corps primitivement liquides et qui se sont soli- 
difiés : le kolkotâr est le vitriol jaune, le kalkadis le blanc, le kalkent 
le vert et le sory le rouge. Tous ces corps se dissolvent par l’eau et 
par la cuisson, à part le sory qui est très-dense et très-compacte. Le 
vert est plus compacte que le jaune et comporte plus de cuisson. 

— El-Ghafeky. Dioscorides et Galien n’ont pas mentionné le kal- 
kent parmi les vitriols; ils ont parlé seulement du kalkadis qui porte 
en grec le nom de kalcitis. En réfléchissant sur leurs paroles, il sem- 
blerait que chez eux le kalkent est le kalkadis lui-même. Quant au 
vitriol qui porte plus particulièrement ce nom, c’est le vitriol vert 
qui est appelé par Avicenne kalkent et en grec mîssou, yy. La plu- 
part des gens prétendent que le kalkent diffère du kalkadis; mais c’est 
une erreur, comme l’affirme Ibn Djoldjol : «Celui, dit-il, qui pré- 
tend que le kalkent est identique avec le kalkadis, prouve par là qu’il 
ne connaît ni la nature de ces deux substances, ni ce que Dioscorides 
et Galien en ont dit. » Quant au chahîra, on prétend vulgaire- 

ment que c’est le vitriol vert, appelé en grec mîssou, yy. Telle est 
l’opinion d’Avicenne. D’autres veulent que le chahîra soit le vitriol 
de l’Irak, connu sous le nom de vitriol des cordonniers, 

\j. Suivant Ibn Djoldjol, le vitriol des cordonniers serait ce 
que les Grecs appellent mélanthéria, — Galien, IX. — Dios- 

corides, V, ix4- — Galien. — Dioscorides. — Galien, IX. — Dios- 

tome xxv, i" partie. a5 
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corides. — Avicenne. Quant au kolkotâr, si l’on en garnit une mèche 

it>* ei.-buthui. en( j u j te m j e | q U ’ on l’introduise dans l’oreille, on en guérit les 
douleurs et la suppuration Le vitriol vert, mélangé avec du colchique 
et introduit sous la langue, est utile contre la grenouiilette. On em- 
ploie aussi avantageusement le céral préparé surtout avec le vitriol 
rouge contre la gangrène de la bouche et du nez et leurs ulcères. 
Pris à l’intérieur, il dessèche le poumon et peut être mortel. — 
Livre des Expériences. Il arrête les hémorrhagies externes, et plus 
activement encore s’il est calciné. Il faut en user avec modération dans 
les grandes plaies et ne pas l’employer dans les blessures des nerfs, 
car il provoque des convulsions, surtout sur les nerfs peu fournis en 
chair, comme ceux des tempes et du front. On l’associe avantageu- 
sement aux autres médicaments employés contre le prurit et la gale. 
— Aristote. Toutes les sortes de vitriol suspendent les hémorrhagies, 
mais elles noircissent les plaies et corrompent les nerfs. Elles res- 
serrent les parties relâchées. L’usage prolongé des lotions avec les so- 
lutions de vitriol provoque des fièvres tenaces. 

Le mot ziidj , en arabe, répond à notre mot vitriol. On emploie aussi le pluriel zâdjâl, 
les vitriols. Par ce nom les Arabes entendaient particulièrement les sulfates de fer et de 
cuivre, à l'état natif et plus ou moins impurs. Aujourd’hui, on se sert aussi communé- 
ment du mol toutîa que l’on fait suivre des qualificatifs rouge , bleu , blanc, pour exprimer 
les sulfates de fer, de cuivre et de xinc. 

1081 ub Zân, Chêne. 

On se sert de ses rameaux pour faire des lances. On prétend vul- 
gairement que c’est le morrân, yiJL*, dont *1 sera question à la lettre 

mîm. 

On a rendu par morrân le frêne de Dioscorides. Voyez le n° 2101. Mais aujourd’hui, 
dans le nord de l’Afrique, le zân est une espèce du genre chêne. D’après le Rond el- 
carthas, on ferait des arcs avec le bois de cet arbre. 

1082 ^ &wou k, Mercure. 

C’est i ezîbak, dont il sera parlé ci-après. (Voyez le n° 1 1 43 . ) 



\ 
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1083 \\j Zaâ, Zea. 

C’est le nom grec de ce qu’on appelle dans la langue vulgaire de 
l’Andalousie espelta (lisez üxJbUl), et c’est en arabe l'aies, dont 

il sera question à la lettre aïn. (Voyez le n° i58o.) 



1084 uyüj Zebîb, Raisin sec. 

Abou Hanîfa ed-Dînoury. Le nom de zebîb se donne particulière- 
ment au raisin sec. On le donne aussi aux autres fruits séchés, ex- 
cepté à la datte qui porte alors le nom de tamr rotab (fruit sec) et 
jamais celui de zebîb ou de zebeb. Le zebîb est synonyme de a'ndjed, 
— Galien, VI. — Dioscorides, livre V. — El-Basry. La chair 
des raisins secs est chaude et humide au premier degré. — Massîh. 
Toutes les variétés sont délersives et laxatives; aussi provoquent-elles 
des coliques. — Razés. Les raisins secs ont une chaleur modérée ; ils 
fournissent une alimentation saine et n’engorgent pas comme les dattes, 
qui sont toutefois plus nourrissantes. — Le même, dans son Traité des 
Correctifs des Aliments. Ce fruit engraisse et donne des chairs aux corps 
amaigris. Il ne fait de tort qu’aux tempéraments très-chauds. Il con- 
vient de le prendre avec de l’oxymel ou de faire suivre son ingestion 
d’un peu de fruits acides. 11 convient aux tempéraments froids, qui 
n’ont pas besoin de le corriger. Toutefois, il devient tuméfiant si on 
boit de l’eau à la suite en trop grande quantité. Le zebîb aussi est 
tuméfiant, mais d’une résolution et d’une expulsion faciles. Il ne pé- 
nètre pas dans les tuniques de l’intestin ; aussi la tuméfaction qu’il 
produit n’est ni de mauvaise nature ni douloureuse, mais d’une issue 
facile et prompte. — Ibn Massa. Les raisins secs pris avec leurs 
pépins sont utiles contre les douleurs intestinales. Les raisins doux et 
sans pépins conviennent aux constitutions humides et donnent un 
chyme de bonne nature. — L’acteur. Le kechmech, est une 

espèce de petit raisin sec sans pépin. Nous en parlerons à la lettre 
kâf. 

a5. 
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ibn EL* beïthah. 1085 ^i, Zahtb cl-djcbcl t Staphisaigre. 

On l’appelle aussi raisin sec sauvage , ^ , graine de la tête ,<-*»- 

^1^», et en persan, mioufezedj , £>***<•. — Dioscorides, IV, i53. Le 
staphisaigre, <_,»*** Ux«l (dont le nom signifie raisin de montagne ), a 

les feuilles pareilles à celles de la vigne sauvage et découpées, les ra- 
meaux droits et noirs, la feuille semblable à celle de l’isatis, les fruits 
renfermés dans une gousse verte pareille à celle du pois chiche, 
triangulaires, rudes, de couleur rouge noir, blancs intérieurement 
et d’un goût âcre. — Galien, VI. — Dioscorides. — Massîh. Le sta- 
phisaigre est chaud et sec au troisième degré. — Livre des Expé- 
riences. Si l’on en fait des applications dans l’alopécie de nature pitui- 
taire, il fait pousser les cheveux. Trituré, mélangé avec du goudron 
et inséré dans la cavité d’une dent, il en calme les douleurs. — Avi- 
cenne. Son administration présente du danger en ce qu’il ulcère la 
vessie; cependant, si on lui associe des correctifs, il la purifie seule- 
ment. — Autre. Il fortifie les cheveux, les allonge et les conserve. 
— Ishak ibn Amrân. Mâché avec du mastic et de l’encens, il expulse 
abondamment la pituite de la tète. Il est utile contre l’aphonie (Ms. 
Leclerc causée parla pituite. A défaut de staphisaigre, 

on le remplace par son poids de pyrèthre. (Voyez le n° 2201 .) 

1086 Zebed el-bahr, Alcyoniüm. 

Dioscorides, V, i35. Sachez qu’il y en a cinq espèces. La pre- 
mière est dense, de forme spongieuse, lourde, d’une odeur forte qui 
rappelle celle du poisson. On la trouve en abondance sur le rivage de 
la mer. La seconde, qui ressemble à l’onglet et à l’éponge, est légère, 
spongieuse, très-poreuse et d’une odeur pareille à celle de la lentille 
d’eau de mer (algue). La troisième a la forme d’un ver et la couleur 
pourprée. Il y a des gens qui lui donnent le nom de Milesion. La qua- 
trième ressemble aux laines en suint; elle est très-poreuse et légère. La 
cinquième ressemble à un champignon; elle est inodore, rude à l’in- 
térieur, pareille à de la pierre ponce, lisse à l’extérieur et d’une saveur 
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âcre. On la rencontre abondamment dans l’île de Besbicos, dans la 

contrée dite Propontide (les noms arabes sont altérés), et les gens du ,B " EL ' BE,THAR 

pays l’appellent Alos acné. — Galien , XI. — Dioscorides. 

Sous le nom d'alcyon, les anciens comprenaient des substances étrangères, animaux, 
plantes et épaves. On rapporte la plupart au genre alcyonium, polypiers. Aujourd’hui, 
dans le nord de l’Afrique, le nom de zebd el-bahar se donne ordinairement à l’os de sèche. 

(Voyez le n° 1 a 5 9 . ) 



1087 



SjjfStjJ] Zebed el-bohaira, Adarcb. 



On l’appelle en grec adarké, ï^al, adarkioan, 1, adrakis, 

yHkïljàl, et en syriaque ghafoura, byU. — Dioscorides, V, 1 36. On 
la rencontre dans la Galatie (et c’est le pays des Francs , £j). 

C’est une substance qui se dépose, à l’instar du sel , sur les roseaux et 
les joncs; on la rencontre dans les endroits humides et limoneux alors 
que le sol se dessèche. Sa couleur est celle de la pierre d’Assos, et sa 
forme celle de l’alcyonium mou et poreux. — Galien, XI. — Dios- 
corides. 



L’adarce est considérée comme une écume limoneuse déposée par les eaux. 



1088 JÜI Zebed el-kamar, SÉlenite. 

C’est le bossâk el-kamar, ^jJl , dont il a été question ci-devant. 
Voyez le n° 3oi. Les mots signifient écume de lune. 

1089 Zebed el-bouràk, Aphronitrb. 

Il en a été parlé avec le nitre. (Voyez le n° 38 1 .) 



1090 Zobd, Bedrre. 

Galien, X. Le beurre s’obtient du lait de brebis, de chèvre et de 
vache par l’agitation de la crème. — Dioscorides. — Avicenne. Le 
beurre est chaud et humide au premier degré, et plus humide que 
chaud. Il est utile contre la toux algide et sèche, surtout associé aux 
noix et à l’huile. Seul, il convient contre les ulcères du col de la vessie. 
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— Razès. Le beurre est avantageux contre les aspérités de la gorge , 
ibn el-beithah. i a teigne sèche et grossière, employé en frictions. 11 pro- 

voque des nausées et des renvois au cardia , et déprime l’appétit. On le 
corrige avec du sel et avec du fromage fort. On peut aussi à cet effet 
le mêler au miel. — Livre des Expériences. Le beurre est utile 
contre ces nodosités qui surviennent à la surface cutanée, après l’usage 
de certains aliments qui échauffent le sang et le transforment, comme 
le laitage, le miel; ces nodosités ressemblent à l’impétigo, mais elles 
sont plus fortes et plus saillantes, sans ulcérer toutefois la peau, mais 
en la tuméfiant de manière à faire craindre une affection plus grave, 
tout le corps en étant envahi. Pour certains organes, on aide à son 
action par des lavages préalables avec de l’eau froide; puis on emploie 
le beurre en frictions. On se couvre aussi de plusieurs vêtements, de 
manière à provoquer une sueur abondante qui est d’autant plus abon- 
dante que l’on est plus chaudement couvert. On peut ainsi guérir cette 
affection, même invétérée. Pris à l’intérieur, le beurre est avantageux 
contre le dévoiement et les excoriations de l’intestin causées par la 
chaleur; mais il aggrave l’affection dans les cas où ces accidents pro- 
viennent d’affaiblissement de l’estomac et de lienterie. Associé au 
sirop de roses, il neutralise l’action des purgatifs violents. Associé aux 
breuvages, il facilite l’expectoration des matières visqueuses. Battu 
avec du jaune d’œuf et cuit modérément, il combat l’irritation des 
humeurs. Ainsi mélangé, il est doublement avantageux pour tous les 
cas dont nous avons parlé. Il est aussi utile contre l’ardeur de la 
vessie, soit seul, soit avec un œuf à la coque. 

Voyez te lait au n° 3007 . On lit dans la traduction arabe de Dioscorides : 

1091 «>l Zebdd, Civette. 

Le Chérif el-Edrissy. La civette est une espèce de parfum que l’on 
recueille entre les cuisses d’une sorte de chat bien connu. Il habite le 
désert, où on lui fait la chasse; puis on le nourrit de morceaux de 
viande, ce qui le met en sueur, et c’est de cette sueur que provient, 
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entre ses cuisses, le parfum en question. Cet animal est plus grand ~ 
que le chat domestique, et il est bien connu. La civette est chaude ,BN E, ' BB,THAR 
au troisième degré et tient le milieu entre l’humidité et la séche- 
resse. Elle a la propriété, employée en frictions, de dessécher les 
abcès et d’en calmer la souffrance. Ses émanations aspirées sont utiles 
contre le coryza. On l’administre à la dose d’une drachme, avec partie 
égale de safran, dans du bouillon de poule grasse, aux femmes en 
couches, pour aider à l’accouchement, et c’est un remède efficace. Si 
l’on en fait dissoudre la valeur d’un quirath dans deux oques de bon 
vin, on dissipe les palpitations. C’est un remède excellent contre la 
faiblesse du cœur. 

On lit quelques détails curieux sur la civette dans l'ouvrage du cheikh Dawoud. D'après 
cet auteur, elle habite le sud de l’Ethiopie, l’Inde et la Chine. La civette est l’objet d’un 
certain commerce en Algérie. 



1092 ÙKàkjjj Zeberdjed y Topaze. 

Il en sera question ci-après avec le zomorred. 

Voyez le n° 1 123 . 11 est parlé de cette pierre dans Teïfachi, ch. rv , p. 99 de l’édition 
de Ravius, où elle est donnée comme une espèce d’émeraude. 

1093 Zibl, Fiente. 

Nous avons traité de la plupart des fientes avec les animaux qui 
les produisent, et c’est à ces paragraphes spéciaux qu’il faut les 
chercher. — Galien, X. — Dioscorides. — Autre. On dit que les 
excréments humains desséchés et administrés avec du vin ou du miel 
sont utiles contre les fièvres périodiques, les piqûres venimeuses et 
les poisons. Ils sont efficaces contre l’ictère et le dévoiement. Répandus 
sur un endroit en putréfaction, ils l’assainissent. 

On peut lire dans Galien quels emplois de la üente humaine faisait Xénocrate , sans 
doute l’auteur cité par Oribase, que nous rencontrons quelquefois sous un nom plus ou 
moins défiguré. (Voyez le n° 881 .) 



1094 




Zedjâdj, Verre. 



Aristote. — Galien , IX. — Razès, dans sa Grande collection, 



. Digitized by i^OOQLe 



NOTICES 



IBN EL-BEÏTHAR. 



200 

I. Le verre est chaud et sec. Il entre dans les collyres, guérit les 
dartres et empêche la barbe et les poils de devenir crépus. — Avi- 
cenne. Le verre est chaud au premier degré et sec au second. Il 
nettoie les dents et fait pousser les cheveux, si on en fait des frictions 
avec l'huile de jasmin. Il nettoie l’œil et fait disparaître les taies. 
Brûlé, il fortifie. Brûlé ou trituré, il est avantageux contre les calculs 
de la vessie et des reins, administré dans du vin. — Le même, dans 
le livre III. Voici la meilleure manière de préparer les cendres de 
verre : on le chauffe sur une cuiller en fer et percée de trous; on le 
place ensuite sur une décoction de kakile, de manière que les parties 
calcinées passent, puis on recommence pour le reste jusqu’à ce que 
le tout soit passé. On pulvérise ensuite et on administre à la dose 
d’un mithkal dans douze mithkals d’eau chaude. Le meilleur verre 
est celui qui est blanc et transparent. — Livre desExpériences. On 
brûle le verre dans une plaque de fer découverte et sur un feu de 
charbon, pendant trois heures, en l’agitant continuellement, puis on 
le pulvérise avec soin avant de l’employer. (Voyez le cristal au 
n° 2 1 83. ) 

. 9 « 3 

1095 Z^mouk, Cuscute. 

C’est la cuscute, S, d’après Motarrez, Il en sera question 

à la lettre kâf. (Voyez le n° 1940.) 

1096 ôj Zadouâr, Zédoaire. 

C’est la djedouâr, , dont il a été question à la lettre djîm. 

(Voyez le n° 472.) 

1097 Zeronbdd, Curcuma zérumbet. 

Le livre dit Er-rihla. Le zérumbet est connu chez les pharma- 
ciens de l’Orient et de l’Occident. A la Mecque, on l’appelle Racine de 
camphre. Certains pharmaciens s’y trompent à cause de la diversité 
de ses formes. En effet, il ressemble au souchet de montagne, sous 
le volume d’une grosse olive, un peu plus, un peu moins, brun à 
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l’extérieur, tbut compacte. On le coupe encore vert, et on le divise 
en fragments que l’on fait dessécher pour les conserver. Il y a des "" EL ' BK,THAI ' 
fragments allongés et d’autres larges. Les vers s’y mettent prompte- 
ment. — Ishak ibn Amrân. Il ressemble au gingembre par la couleur 
et la saveur. On l’apporte de Chine. — Ibn Massa. Il est chaud et sec 
au deuxième degré. Il engraisse convenablement; il a la propriété 
d’enlever l’odeur de l’ail, de l’oignon et du vm. — Masserdjoüih. 

Il dissipe les vapeurs, surtout celles de la matrice. Il arrête les vo- 
missements. Il est utile contre les piqûres venimeuses, au point qu’il 
approche en cela de la zédoaire. — Massîh. Il est très-résolutif. Il est , 
utile contre les vapeurs grossières. Il resserre le ventre. — Avicenne. 

11 réjouit et fortifie le cœur, et ce double effet tient à ce qu’il fortifie 
par ses propriétés astringentes et subtilisantes. 11 entre dans les grandes 
thériaques. Par cela même qu’il corrige la substance de l’esprit, il 
fortifie l’esprit qui réside dans le foie, et pour cette raison, on le fait 
entrer dans les préparations qui engraissent. — Et-Temîmy, dans le 
Morched. Le zérumbet dissipe les tumeurs de la matrice et fait couler 
les règles et l’urine. Il est avantageux dans les affections du cœur, les 
maladies atrabilaires, l’altération de l’intelligence, les soucis, les 
ennuis, les palpitations. Il convient dans la plupart des cas où l’on 
emploie le doronic. Il dissipe les tuméfactions de la matrice qui pro- 
viennent de la suspension des règles, de l’effervescence de ses vapeurs 
et de souffrances de l’organe. — Livre des Expériences. Il dessèche 
l’humidité de l’estomac et fortifie le cœur. Conservé quelque temps 
dans la bouche, il calme les douleurs dentaires et protège la nais- 
sance des dents. Il dissipe les mauvaises odeurs de la bouche, qu’elles 
tiennent à une maladie ou aux aliments. — Propriétés d’Ibn Zohr. 

Si on le triture à l’état frais et que l’on en fasse des frictions sur la 
plante des pieds, il dissipe toutes les maladies de la tête, telles que 
céphalalgie, migraine , etc. Si l’on en fait des fumigations dans un ap- 
partement, il enchâsse les fourmis. On en fait avantageusement des 
frictions sur les flancs dans l’éléphantiasis, dont il arrête l’extension. 

Si l’on prend la noix de zérumbet, qui est grande et lisse , et qu’on la 

tome xxv, i" partie. 26 
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suspende sur le flanc d’un individu impuissant de nature , on lui rend 
ses facultés génératrices , les désirs vénériens et les érections. — fUzès , 
dans ses Succédanés. On le remplace contre les piqûres venimeuses et 
les vapeurs grossières par son poids et demi de doronic et deux tiers 
de taraxacon sauvage, ou moitié de son poids de pépins de citron. 

Le zérumbet, considéré autrefois comme un amomam, l’est aujourd’hui comme un cur- 
cuma. Sérapion qu plutôt ses traducteurs donnent comme synonyme zédçqire. Garcjas a 
raison de considérer ce dernier mot comme une interpolation. Le cheikh Dawoud dit que 
le zérumbel est naturellement rond , mais qu’on le coupe en tranches pour f empêcher de 
s’éroder. Il ajoute qu'il croît dans le Bengale , le Dekkan et Malacca. 

1098 Zerneb . 

Ahmed I?n Dawoud. Do zerneb est une plante grêle, aromatique et 
odorante. Ce n’est pas une plante de l’Arabie, bien que les Arabes la 
citent dans leurs dictons. Un de leurs poètes a dit : « 11 n’y a rien de 
■ doux au toucher comme le lièvre, et rien de suave à flairer comme 
« le zerneb. » Un autre a dit : « Certes ta bouche aveo ses belles dents 
« ressemble à une rangée de perles couvertes de zerneb ou de gin» 
t gembte odorant et suave, * ■ — Massîh. Le zerneb s’appelle aussi pied 
de sauterelles, >1^1 J^. Khalef et-Taïiby ? (var. ). 

Parmi les aromates, le zerneb a l’odeur la plus délicate. Ses feuilles 
ressemblent è celles du tameriso et sont plus petites qu jaunes. — -L’au- 
teur. Le zerneb qui se trouve aujourd’hui entre nos mains a les ca- 
ractères que lui assigne Khalef, Mais ce qu’en rapportent l’auteur de 
['Agriculture et Ishak ibn Amrèn n’est pas plus connu aujourd’hui qu’il 
ne l’était antérieurement. C’est pourquoi il n’y a pas è tenir compte 
de leur opinion à cet égard. — - Ej>Basby. Le zerneb est une plante 
grôe et d’une odeur agréable que les parfumeurs emploient à cause 
de son odeur qui ressemble à celle du citron. Massîh, Il est as- 
tringent, subtilisant et chaud. Il constipe le ventre. Avicenne. Le 
zerneb est chaud et sec au second degré. Il a la propriété de réjouir 
et de fortifier le cœur. U semble que ces résultats tiennent à sa nature 
et à sa qualité plus qu’à toute autre cause. Quant à sa qualité, il. est 
odorant, astringent et subtilisant. — Massbbdjouih. Ses propriétés 
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sont celles du nard odorant; cependant il est plus subtil. Injecté dans 
le bez avec de l'eau et de l’huile de violettes, il est avantageux Contre 
les douleuts dé la télé dô nature algide ét humide. Il convient & l’es- 
tomac et au foie affaiblis * en r&isoù de son atohie — Paul. B Compte 
parmi les lüédioamehts aromatiques. Sa Chaleur et sa séchëréëse ap- 
prochent du troisième degré. Il ressemble par ses propriétés à la 
cassia et au cubèbe (carpes! on). Au dite de Posidoniut, on l’emploie 
en remplacement du cinnamohie. — Razès, dans scs Saccéddnés. Les 
propriétés du aerneb sont celles de la Cannelle associée au cubèbë. 
— Ibn SeiidIouiu Le aerneb ressemble à la cannelle pour sa subtilité 
et son arôme, sinon qu’il est moins chaud et, en conséquence, OU ne 
saurait les remplacer à dose égale l’Utt par l’autre. 

La déterminatioh du zerneb a été lorigué à Se faire. Rawolf y a tu un Eleagnui, etSpren- 
gd le Sali» mgyptiaca ; cependant on le dit de provenance étrangère. Sontbetmer y a vu 
l 'Atriple» odorata? Nous trouvons dans Ainslie le nom indien talispatrie; mais c’est tout. 
L’Exposition de l’Inde anglaise, en 1878,3 donné pour synonyme Flacourtia cataphracta. 
Sèrapion en parie et sous le nom , corrompit par les traducteurs , de zérumbet. La citation 
de Galien est fausse et doit être reportée à Paul d’Éginè, dont l’ama&o a été et doit être 
considéré comme identique avec le zerneb. Ganidotùut dbit être changé en Potidonius. 
Le cheikh Dawoud parie du zerneb comme croissant dans les montagnes de la Perse. Abd 
er-Rezzak aussi cite le premier vers cité ci-dessus et ajoute que le zerneh croît dans le 
Hedjaz et qu’il a été mentionné dans unè tradition dê Mahoriiet. 

1099 Zerâouend, Aristoloche. 

Dans le langage vulgaire de l’AndaldUsiè on l’appelle masehkora ? 
masemkdr, , et musemkatdn, Dans l’Ifrîkiya, on 

lui donne le nom d’arère de Roslem, 6jjà. — - DioscottibEs, IIL 4- 
Aristolokhia , Uâ».^kuyt (c’est le zer&ouend); Ce mot vient d'aristoh, 
qui veut dire bon, et lokhoas, qui veut dire une femrhe en bouche, ce 
qui indique l’utilité de son emploi chez les femmes en couches. Il y en 
a une espèce que l’on appelle ronde, (litt. roülée), et qui 

porte en grec le nom de femelle. Elle à dès feuilles pareilles à Celles de 
la plante appelée kistos (lierre) en grée. Leur odeur èSt aromatique, 
avec un peu d’icreté. Elles sont un peu arrondies, molles, et elles 
sortent d’une souche unique avec des branches nombreuses et petites. 

26. 
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Les rameaux sont allongés et les fleurs blanches, pareilles à des bon- 
ibx Bi-BEiTHAu. Qe ^ b] anc li es intérieurement et d’une odeur fétide. Quant à l’aristo- 
loche longue , appelée aussi en grec mâle et dactylitès, elle a les feuilles 
plus longues que l’aristoloche ronde, les rameaux grêles, longs d’en- . 
viron un empan, les fleurs de couleur pourprée et d’une odeur fétide. 
Les fleurs, lors de leur apparition (le grec dit lors de la florescence), 
sont pareilles à la plante appelée en grec qounos (le grec compare à la 
poire). La racine de l’aristoloche ronde est globuleuse et pareille à 
un navet; celle de l’aristoloche longue a la longueur d’un empan ou 
plus et le volume du doigt. L’une et l’autre racine ont intérieurement 
la couleur de ce bois que l’on appelle bais. — Galien. — Diosco- 
rides. — Oribase. Toutes les sortes sont chaudes et sèches au troi- 
sième degré. — Massîh. L’aristoloche longue est chaude au troisième 
degré. Elle est moins subtile que la ronde. — Ishak ibn Amrân. Elle 
est d’une sécheresse tempérée. — Masserdjouih. L’aristoloche longue, 
triturée avec du miel et étendue sur les ulcères mous et anciens, en 
détermine la guérison. Elle nettoie les dents et les gencives de leur 
humidité. Pétrie avec du miel et appliquée sur la rate, elle lui est 
très-salutaire. Il en est de même si on l’administre avec de l’oxymel. 
— Ibn Semdjoun. Au dire de Masserdjouih, l’aristoloche longue est 
salutaire contre les tumeurs hémorrhoïdaires, les convulsions et la ré- 
solution des nerfs d’origine pléthorique. — El-Farsy. Elle nettoie et 
dégage la poitrine. — Badîghoras. . L’aristoloche longue a la pro- 
priété d’être utile contre les vapeurs et les obstructions du foie. — 
Paul. Si l’on prend une drachme et demie d'aristoloche longue avec 
du vin .miellé, on éprouve une purgation comme avec la coloquinte. 
— Et-Tabery. L’aristoloche longue est très-utile contre l’épilepsie et 
les convulsions. — Ibn Serafioun. La longue est très -salutaire aux 
viscères. — Razés. Toutes les espèces sont utiles contre les piqûres 
de scorpion. — Avicenne. Triturée , elle purge à la dose d’une drachme 
et demie. — Razés, dans son Livre des Succédanés. A défaut d’aristo- 
loche longue, on la remplace, pour dissiper les vapeurs et l’engorge- 
ment de l’abdomen et de la rate, par son poids et demi de zérumbet. 
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On remplace la ronde par son poids de zérumbet, trois fois moins de 
macis, et moitié d’aristoloche longue. Suivant Ishakben Amràn, on 
remplace la ronde par son poids et demi de costus. (Voyez le n° a 1 2 5 .) 

La détermination de l'aristoloche ne comporte aucune difficulté. Les synonymes donnés 
au début ont quelques variantes. Le mot bou-rochtaum , yjl , est celui qu’emploient 
les Kabyles. Nous trouvons encore j dans les notes de la traduction arabe de Dios- 
corides. 

1100 Zernîkh, Arsenic. 

Livre des Pierres. 11 en est de plusieurs couleurs, un jaune, 
un rouge, un vert, un blanc et un gris. Le rouge et le jaune ont un 
aspect doré, bien qu’en réalité ils ne contiennent pas d’or. Si l’on cal- 
cine jusqu’au blanc une de ces deux espèces, et que l’on verse par- 
dessus du cuivre fondu avec un peu de nitre, il devient blanc, se 
rompt plus facilement et perd de sa mauvaise odeur. — Razés, dans 
son livre sur les Causes des minéraux. L’arsenic a la même formation 
que le soufre. Cependant l’arsenic produit des vapeurs froides, lourdes, 
humides et terreuses, tandis que les émanations du soufre sont surtout 
fuligineuses. C’est pourquoi l’un ne se brille pas comme l’autre. L’ar- 
senic est plus lourd et plus réfractaire au feu. — Le même. Il y a trois 
sortes d’arsenic , un jaune, un rouge et un vert. Le rouge est le plus 
pénétrant, le jaune le plus tempéré, et le vert le plus lourd. Le meil- 
leur est le lamelleux employé par les sculpteurs. Le plus mauvais est 
le vert. . — Autre. Il en est une espèce blanche , la plus mauvaise de 
toutes. — Dioscorides , V, 121. L’arsenic jaune , jjLoül se 

rencontre dans les mêmes mines que l’arsenic rouge. Le meilleur est 
celui qui est lamelleux et couleur d’or, dont les lames s’enlèvent 
comme si elles étaient superposées les unes sur les autres, et qui n’est 
altéré par le mélange d’aucune autre matière. Tel est l’arsenic que 
l’on rencontre dans la Mysie, près de Œellespont. (Ici, les textes arabes 
sont corrompus.) Outre cet arsenic jaune, dont nous avons parlé, on 
en trouve uù autre, de forme globuleuse et d’une couleur qui se 
rapproche de celle de l’arsenic rouge : il vient de la Cappadoce et du 
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Pbnt. Il ressemble à celui dont nous venons de parler, mais il lui est 

ibk bl-bkithmi. j Q f^ r i eur g n qualité. Voici la manière de griller l’arsenic : On le 
met dans des vasés d’argile neufs que l’on soumet àu feu; on agite 
continuellement et, une fois qu’il est échauffé et qu’il a changé de 
couleur, on le triture et on l’enlève. - — Galien, IX. — Diqscorides. 
— ^ Galien. Cet arsenic est un caustique. Il en est de même de l’ar- 
senic rouge; aussi doit-on les faire entrer dans les huiles détersives. 
— Dioscorides. — El-Khoôz. Il y en a trois sortes. Le blanc est un 
poison mortel. Le jaune convient contre les coups de bâton et de la- 
nières et les cicatrices. En frictions, il fait disparaître les ecchymoses. 
Le rouge vaut mieux dans la préparation dite fendadikoun, nfevTuStxdv. 
■ — Ishak ibn Amrân. Si l’on triture de l’arfeenic jaune et qu’on le jette 
dans du lait, Aucune mouche n’en approchera qu’elle ne périsse. Si 
l’on tritufe de l’drsënic rouge , qu’on le réduisé en pâte avec de l’ex- 
trait de jusquiame verte et que l’on eh fasse des frictions à l’aisselle , 
après en Avoir arraché les poils, ils cesseront de jamàis repousser. 
Autre. Le cérat préparé avec l’arsenic et surtout avec l’arsenic rouge 
est utile contre les ulcères de la bouche et du nez et la gangrène de ces 
organes. — Livre des Expérieptces. Si on le mélange avec son poids 
de chaux Vive et que l’on eh fasse une pâte avec du miel èt de l’eau 
de savon , puis qu’oh la fasse chauffer dans un tube de roseau , cette 
préparation - convient contre les démangeaisons, le dëchatissement 
des dents et la gahgrène des gencives. Si l’on en prend uhe petite 
qtiantité et qu’oh l’ajoute aux médicaments spéciaux aux gencives, on 
y fait repousser les chairs. Si l’on en fait une pâte avec une égale 
quantité de pulpe de noix, d'amande, ou de graine de pin et de styrax, 
que l’on jette une demi-drachme de cette pâte sur le feu et que l’on 
en reçoive les émanations au moyen d’un tube de roseàu, on s’en 
trouvera bien danâ les cas de toux sans fièvre, et même la guérison 
sera complète. Il èü est de même dans l’asthme et la dySpnée chro- 
niques. On prolongera l’usage des fumigations à jeun, pendant plu- 
sieurs jours, jusqu’à ce que les effets se fassent sentir. A la suite des 
fumigations, on prendra quelque boisson préparée avec des amandes 
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et du son frais, afin que les nerfs affectés au passage ne soient point 
lésés. — Razês. L’ingestion d’arsenic sublimé détermine des coliques 
intenses, des ulcères de mauvaise nature à l’intestin, et il faut alors 
boire de l’eau chaude avec du julep à plusieurs reprises au point d’en 
être. saturé, puis de l’eau de ris, de l’eau d'orge et toute antre boisson 
de ce genre efficace contre les ulcères intestinaux ; en même temps 
prendre des lavements. S’il survient une toux pénible, on donnera 
des émollients. — Le même , dans son Livre des Succédanés. On rem- 
place l’arsenic rouge par moitié de sou poids de jaune. 

On voit que cq n'est pas à l'arsenic proprement dit que nous avens affaire, mais à ses 
composés , particulièrement aux sulfures, h' arsenic de Dioscorides est l'orpiment. Son san- 
daroche, ou deuxième espèce , est le réalgar. (Voyez le n* i336. ) 

1 101 Zirichk, Bbrbéris. 

C’est le nom du berbéris, que l’on appelle atsrdr, , en arabe. 
J’en ai parié à la lettre alif. 

Voyez le n* ao, où nous avons indiqué la leçon jIjj! , athoudr. 

1102 Zertek, Divers. 

On dit encore zerdec, Suivant les uns, c’est le marc de car- 
tbame, yunJt jjj?, et suivant d’autres, c’en est le suc; cette dernière 
opinion est la plus sûre. 

1103 Zerinodri, Divers. 

C’est la blette, ou yerbouz, jytji, suivant l’opinion 

de la plupart des commentateurs. D’autres veulent que ce soit la 
plante connue sous le nom de pied de corbeau, (Voyez les 

n 0 * 3 18 et io 3 i.) 

1104 Zerira, Divers. 

P’après le Continent, ce serait le kacbendj ? et suivant d’autres, 
le pourpier. C’est un mot syriaque. (Voyez les n 95 1938 et 3 i 3 .) 



Digitized by 



208 



NOTICES 



ibh kl-beîtbar. 1105 Zerdjoun , Vigne. 

C’est la vigne. C’est aussi le nom du ce p de vigne. On donne encore 
ce nom à l’eau de pluie croupie dans les rochers et à laquelle ressemble 
le vin par sa transparence. On dit que c’est un nom persan qui si- 
gnifie de couleur dorée (persan zergoun). Ce nom aurait été 

donné au vin, puis à la vigne. (Voyez le n° 1093.) 

1106 Zerkouri. 

C’est aussi le nom du pied de corbeau, olyjdl d’après le Conti- 
nent. (Voyez le n° io 3 i.) 

1107 Zemîledj, Ribès. 

C’est le Hibds, d’après le Continent. (Voyez le n° 1072.) 

1 108 Zerâfa, Girafe. 

Sa chair est grossière et donne des sucs atrabilaires. 

1109 Ü& j). ) Zerkoun, Minium. 

C’est le salîkoun , yyuLJl , appelé asrendj en Andalousie. (Voyez le 
n° 74.) 

On lit aussi stlekoun, yyüx*»; mais la place occupée par ce mot dans le Dictionnaire 
alphabétique de Dawoud nous fait rejeter cette leçon. 

1110 Za’ferân, Safran. 

Parmi ses autres noms, nous citerons ceux de djâdi, de 

djessâd, de rihkân, yU^,, et de korkom. — Dioscorides, I, 25. 

Le meilleur pour l’usage en médecine, selon cet auteur, est le cory- 
céen et celui qui est récent, d’une couleur franche, dont les filaments 
sont marqués d’un peu de blanc, qui est allongé, entier, non cassant, 
mais de consistance molle, plein, tachant promptement la main si on 
l’humecte, ni moisi, ni altéré, d’une odeur saisissante. Le safran qui 
ne présente pas ces caractères est vieux ou hien a été altéré par l’hu- 



Digitized by ^OOQ Le 



DES MANUSCRITS. 



209 



midité. Après cette sorte , vient celle du pays de Lycie. Vient ensuite 
celle du mont Olympe en Lycie, puis celle d’Egis en Étoiie. Après IBN M, ' BE,THAB ' 
vient le safran de ia ville de Cyrène et de (Centuripinon) en Sicile, 
qui est inférieur à toutes les autres sortes. Toutes comptent parmi les 
légumes. En raison de l’abondance du suc qu’il fournit, de la beauté 
de sa couleur et de 1a coloration qu’il imprime aux pierres sur les- 
quelles on le pile,- les habitants de l’Italie font usage du safran, et il 
s’en vend beaucoup pour cette raison. L’espèce employée en médecine 
est celle dont nous avons parlé précédemment. On le sophistique avec 
du crocomagma que l’on triture avec de la litharge ou de la plomba- 
gine f pour le rendre plus lourd , et on le trempe dans du vin doux : on 
reconnaît la fraude à ce qu’il apparaît de la poudre à la surface et qu’il 
s’en exhale une odeur de vin cuit. — Galien, VU. — Dioscorides. — 

Avicenne, dans les Médicaments cordiaux. Il est chaud au second degré 
et sec au premier. Il est astringent et résolutif à un haut degré , ce qui 
le rend digestif. Il a surtout la propriété de fortifier la substance de 
l’esprit vital et de le dilater, par ce qu’il a de lumineux et d’expansif, en 
même temps qu’il le fixe, et il est secondé en cela par la propriété aro- 
matique dont nous avons parlé. Si l’on en abuse , il dilate l’esprit et le 
pousse à l’extérieur au point que l’action nutritive est suspendue et 
qu’il en résulte la mort; on pourrait en indiquer la dose, mais il vaut 
mieux s’abstenir. - — Massîh. Le safran est digestif; il dissipe les obs- 
curcissements de la vue et fortifie les organes affaiblis, en raison de 
son astringence, alors qu’on le prend à l’intérieur. Appliqué à l’exté- 
rieur, il désobstrue convenablement le foie et les vaisseaux, en raison 
de sa chaleur et de son amertume; toutefois il congestionne le cer- 
veau. — Honeïn, dans son Livre de la Thériaque. Le safran facilite la 
respiration et fortifie beaucoup les organes respiratoires. 11 a la pro- 
priété d’affaiblir l’appétit, de congestionner le cerveau; il rend la vue 
et les sens obtus et il neutralise l’acidité de l’estomac qui est le prin- 
cipe de l’appétit. — Razès, dans le Continent. J’ai expérimenté le 
safran et j’ai trouvé qu’il déprimait l’appétit et provoquait des nausées. 

— Le même, dans un autre passage. Une femme qui avait avorté prit 

tome xxv, i" partie. 37 
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deux drachmes de safran , et elle accoucha aussitôt. L’expérience fut 
faite plusieurs fois et le résultat fut le même. Le safran, mis dans le 
vin, enivre fortement et égaye au point de déterminer la folie, tant il 
est exhilarant. — Le même, dans le Mamoary. Le safran ne vaut 
rien à l’estomac. 11 est nauséabond. 11 donne la céphalalgie, alourdit 
la tête et enlève le sommeil. — Le même, dans son Livre des Pro- 
priétés , dans les choses naturelles. Le gecko n’entre pas dans les ap- 
partements où l’on a mis du safran. — Et-Tabery. Si l’on triture 
du safran, que l’on en fasse une pâte et qu’on en donne à porter un 
bol du volume d’une noix à une femme accouchée, elle expulsera 
l’arrière-faix. L’effet serait le même pour la jument. — El-Khoûz. Il 
n’altère pas les humeurs, au contraire il les maintient et les fortifie. — 
Ishak ibn Soleimân. Pris modérément, il embellit le teint. Pris à haute 
dose et pendant longtemps, il est très-nuisible, car il congestionne le 
cerveau et les nerfs et leur nuit d’une façon bien prononcée. — Ishak 
ibn Amrân. Il tonifie l’estomac par sa légère acerbité et le fortifie ainsi 
que le foie. Il purifie la vessie et les reins. Sa décoction, répandue 
sur la tête, combat l’insomnie causée par de la pituite salée, assoupit 
et fait dormir. — Anonyme. Il est très-salutaire à la rate. — El-Basry. 
La feuille de safran cicatrise les plaies et les resserre. Aspiré ou in- 
troduit dans le nez, il est utile dans la pleurésie. Employé comme 
collyre et délayé dans l’eau, il est avantageux contre la cataracte et 
contre le glaucome symptomatique d’une autre maladie. — L’ auteur. 
Ce qui est dit à propos de la pleurésie et ce qui suit doit être entendu 
de l’huile de safran. — Dioscorides. — Razés , dans son Livre des Succé- 
danés. Adéfaut de safran, on le remplace par son poids de costus ou 
de graine de citron, un quart de nard odorant, un sixième d’écorce 
de cannelle. Quelques médecins disent qu’on le remplace par deux 
fois le poids de son marc. 

Il s’agit du Crocus sativus. 

1111 y! Zàferân ebhaiid , Safran de Mars. 

C’est la rouille de fer. (Voyez le n° 645.) 
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1112 Zaroar, MespilüS. ibr el-beîthab. 

Dioscorides, 1 , 169. Quelques-uns donnent au mespilon le nom 
d’aronfa, Wjj' (et c’est le za’rour). C’est un arbre épineux, dont les 
feuilles ressemblent à celles du pyracanthé. Il donne un fruit petit, 
pareil à une pomme, agréable au goût, et contenant trois graines, 
d’où le nom de tricoccon qui lui a été donné, ce qui veut dire à trois 
graines. Il est très-astringent. Son mage convient à l’estomac et res- 
serre le ventre. — Galien, IX. Quelques personnes donnent au za’- 
rour le nom de tricoccon à came de son noyau, car chaque fruit con- 
tient trois graines et chacune de ces graines est une semence comme 
celle de la pomme, comme le pépin qui est la graine de la vigne, 
comme les graines que l’on rencontre dam la figue et qui sont la se- 
mence du figuier. Ces arbres portent le nom de sorbier à trois graines 
à came de ces graines que l’on rencontre dans le fruit. — Ibn Mas- 
sotjÎh. Il est froid et sec au premier degré. Il tonifie l’estomac et 
nourrit légèrement le corps. Q ne faut pas en faire un usage excessif, 
mais on doit l’employer comme médicament plutôt que comme 
aliment. — Razès. Il calme la bile et le sang. — Rüfus, dans son 
Livre du Régime. H arrête les vomissements et resserre le ventre, sans 
suspendre le cours de l’urine. — Ishak ibn Amràn. Il excite l’appétit 
et engendre des coliques. Il ne faut en mer que quand il est mûr; 
alors il a moins d’inconvénients. — Massîh. Il ne donne pas un mau- 
vais chyme. — Dioscorides. Il y en aune autre espèce en Italie, qui 
ressemble au pommier, avec une feuille plus petite. Son fruit est 
arrondi, comestible, et à large ombilic. Il est légèrement astringent 
et mûrit avec lenteur. — L’auteur. Cette espèce est celle que nous 
connaissons en Andalousie sous le nom de mochtahi, (s é sAA • — Ga- 
lien, VI. 

Fraas a fait du premier mespilon le Cratœgus tanacetifolia , et du second le Mespilas ger- 
manica. La première synonymie est rejetée par Sprengel , qui adopte celle de Mespilus 
aZarolus. 
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iB* el-bbItbak. H13 jJsÀj Zeghber, Mabüh. 

C’est le marum, On dit aussi que c’est le marum à feuilles 
minces. Nous en parlerons à la lettre mîm. (Voyez le n° a 1 08.) 

1114 Zift, Poix. 

Dioscorides, I, 94. La poix liquide se récolte des troncs les plus 
gras du pin et du sapin. La meilleure est celle qui est brillante, pure 
et lisse. — Galien, VIII. — Dioscorides. — Galien. — Dioscorides. 
— Galien. — Dioscorides, I, 95-96. II est une espèce de poix 
liquide que l’on appelle pisseleon, c’est-à-dire huile de poix, que l’on 
obtient en enlevant le liquide qui surnage de la même manière que le 
sérum du lait sur la partie caséeuse. On la recueille au moment de la 
cuisson de la poix : on étend au-dessus de la poix une peau de laine 
bien lavée qui reçoit les émanations, et on l’exprime pour en re- 
cevoir le liquide dans un vase ; on continue tant que dure la cuisson 
de la poix. Le pisseleon a les propriétés de la poix. Employé topique- 
ment avec de la farine d’orge , il fait pousser des cheveux dans l’alo- 
pécie. Il guérit, de même que la poix, les ulcères des animaux et leur 
gale, en frictions. Il convient contre les distensions des nerfs, les taches, 
la sciatique. Voici la manière de recueillir le noir de fumée de la poix. 
On prend une lampe que l’on garnit d’une mèche avec un peu de 
poix; on allume et on renverse par-dessus la lampe un vase neuf d’ar- 
gile en forme de four, jÿxi t JJCâ J0L«, dont le sommet est arrondi et 
aminci et la base percée comme les fours. On laisse la lampe brûler 
et, la poix consumée, on en ajoute d’autre; on continue, puis on 
récolte la quantité voulue de suie. Cette suie est chaude et astrin- 
gente comme la fumée d’encens. Elle fait partie des collyres employés 
pour donner de l’éclat aux paupières et de ceux qui sont employés 
pour provoquer la pousse des cils tombés, contre les affections des 
yeux, leur larmoiement et leurs ulcérations. — Le Chérif. Les lave- 
ments avec la poix liquide sont utiles contre les piqûres de scorpions 
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et de serpents. Si l’on rase le milieu de la tête d’un individu qui a 

avalé une sangsue, et que l’on pratique en cet endroit des frictions ,B " EL ' BB,TH * R ' 
avec le goudron, on fera sortir immédiatement la sangsue. C’est uù 
fait à l’épreuve. 

Dans ce chapitre sont compris non-seulement la poix , mais ses dérivés. La poix liquide, 
u. Joj odk), est la pista hugra des Grecs. La poix sèche, o *»j, est la xéra pissa. 

L'huile de poix, OkiyJl , est le pisselaion. Le noir de Jumée , y li-à, est le 

lignas ek tés hugras pissés. Nous trouverons la poix sèche sous le nom de ks(ra bissa , trans- 
crit du grec, au n* 1937. 

1115 cq) Zifi es-sofon. Poix des vaisseaux. 

Dioscorides, I, 98, zopyssa, La^. Il y a des gens qui disent que 
c’est utfe résine obtenue par la raclure des vaisseaux et mélangée 
avec de la cire. On l’appelle aussi apochyma. Elle a la propriété de 
fondre les humeurs, attendu qu’elle a macéré dans l’eau de mer. 

D’autres donnent ce nom à la résine. 

1116 jjjoj Zofeizef, Jujube. 

C’est la jujube, chez les habitants de l’Andalousie. Ce mot 

comjnence par un zâ affecté d’un dhamma. Après vient un fâ surmonté 
d’un fatha, puis un y à quiescent, puis un zâ surmonté d’un fatha, 
puis un fâ. (Voir le n° 1 5q4.) 



Le Livbb dit Eb-Rihla. C’est le nom que l’on donne dans le Hedjaz 
à une plante d’un bel aspect, qui pousse sur une souche unique, au 
milieu des pierres, et s’élève à environ la taille d’un homme. Elle a 
la forme de l’aloès, sinon qu’elle est toute blanche et que ses feuilles, 
dans leur partie épaisse, s’imbriquent l’une dans l’autre graduelle- 
ment. Elle a aussi de la ressemblance avec la tige de l’asphodèle, et 
son port est le même. Ses feuilles ont quatre pointes, comme les 
feuilles de l’aloès, mais sans épines. La tige se divise en nom- 
breux rameaux portant à leur extrémité des fleurs qui ont la forme 
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de celles du jasmin, sinon qu'elles sont plus longues et de couleur 
noirâtre. Elles contiennent un fruit laineux. La saveur de cet arbre 
est pareille à celle de l’aloès, et il contient un liquide visqueux. Un 
Arabe du mont A’rafa m’a rapporté qu’on lui donnait le nom de 
dhira-’l-kalba, x*Jdji mamelle de chienne. D'autres lui donnent le 
nom de kalby, (variante kalty?), ce qui est plus sûr. 

Nous ignorons quel est ce végétal. Pour la synonymie, voyex le n° 1 434. A propos des 
fleurs du zakkoum , le n° 1071 donne une ligne en plus environ. Le n° ioa5 (suppl. arabe) 
et mon exemplaire sont d’accord avec ma traduction Je suis hésitant pour le mot (jyA*. 



1118 



| Autre espèce de ZaTckoum. 



Le zakkoum e6t aussi un arbre fort, épineux, qui porte un fruit du 
volume d'une amande de moyenne taille et qui jaunit en mûrissant. 
Ce fruit contient un noyau dur dont la' pulpe fournit une huile que 
l’on brûle et qui donne plus de flamme que les autres huiles. Elle est 
chaude et renommée contre l’engourdissement; elle est bien connue 
dans le Ghour. Cet arbre ressemble au sidra; ses feuilles ont la super- 
ficie d’un ongle. Le tronc est volumineux, vert extérieurement comme 
l’azédérach. Ses rameaux sont grêles et inclinés vers la terre à l’instar 
de la ronce , et il porte des aiguillons comme les palmiers. La fleur est 
jaunâtre. — L’aüteob. Cet arbre est celui dont parie Et-Temimy dans 
le Morched. Nous en avons déjà parlé à la lettre dal, sous la rubrique 
huile de zakkoum. (Voyez le n° 944.) 



Cet arbre a été vu et mentionné par la plupart des voyageurs en Terre Sainte, notam- 
ment Shaw, Maundrell, Hasselquist, etc. Leurs descriptions concordent avec celles que 
nous trouvons ici. Nous avons déjà vu cet arbre mentionné au n° 944 , à propos de son 
huile. C’est ce que les voyageurs appellent l'huile de Zachée , et qu’ils signalent comme 
un vulnéraire en renom. Certains auteurs ont voulu voir dans oette huile le baume de 
Giiéad, ce qui est une erreur. Maundrell dit que l’on préfère à ce baume l’huile de Zachée. 
Quant à l’arbre, on en a fait un balanites, ce qui concorde avec la tradition que nous 
avons vu relatée au n° g44» à savoir que c’est une espèce de myrobolan importé de Ca- 
boul à l’époque des Omeiyades. 



1119 
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“ ~ Zokochta, Carduacée. 



Le Livub dit Er-Ribla. C’«st un nom usité à Kairaouân (variantes : 
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syriaque, persan). Ce mot commence par un zâ affecté d’un dhamma, 
puis vient un kaf portant aussi un dhamma, puis un chin quiescent, 
puis un tâ avec deux points en dessus, enfin un hâ. Sa feuille res- 
semble à celle du chaméléon noir, sinon qu’elle est plus découpée , 
plus courte, plus mince et plus dure. La plante a une tige d’environ 
un empan, de la grosseur du doigt; supérieurement elle porte un ca- 
pitule arrondi et épineux, à l’instar de l’eryngium de la grande es- 
pèce, à fleurs voilées et petites. La racine est noirâtre, tournant à 
l’amertume et d’une saveur qui rappelle celle de la plante appelée 
chemi, (variante timat, Wi). Elle a la grosseur du bras. A Tunis, 
on a reconnu son utilité contre la gale ulcérée. Les femmes l’em- 
ploient pour embellir les cheveux et tuer les poux de la tête. C’est 
comme une espèce de la plante appelée tête de hérisson et qui n’est 
autre que l’épine blanche. (Voyez le n° a a 2 .) 

1120 jij Zelm, Cyperüs esculentus. 

C’est une plante qui ressemble à une tige mince et au dis. Elle n’a 
pas de graines , mais des racines abondantes et souterraines portant 
des graines aplaties d’une saveur sucrée. On les mange et on leur 
donne le nom de habb ez-zelm. Elles sont bien connues chez nous 
en Andalousie et dans le Maghreb extrême sous le nom de poivre des 
Nègres, JJÜi. On sème la plante, qui se trouve abondamment 

à l’état sauvage dans les Zâb de la province d’ifrîkiya. 11 y en a une 
espèce blanche et une noire. Nous avons parlé du habb ez-zelm à la 
lettre hâ. (Voyez le n° 55g.) 

Le zâb (ou les zâb, caljlÿJl) est ce que l’on appelle aujourd’hui vulgairement zibân , 

yW)Jl- 

1 121 Zelâbiya , Sorte db Pâte. 

Le MenbAdj. Cette pâte est plus légère que le louzendj, 11 
(sorte de nougat), et que les kataîf, (sorte de. vermicelle), et 

elle se digère plus promptement. Elle convient dans la toux humide 
et les humeurs de la poitrine et du poumon. Elle provoque de la cha- 
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— leur, et on la corrige en prenant à la suite de l’oxymel et des grenades 

ibm bl'Beithar. am £ res Elle engendre des obstructions dans le foie dont les vaisseaux 
sont étroits. — Razés, dans son Traité des Correctifs des Aliments. On 
doit corriger les inconvénients qu’entraîne son usage en administrant 
des apéritifs du foie et des lithontriptiques. 

Zeldbiya est un mot d’origine persane. Le cheikh Dawoud dit que c’est une pâte, , 

légère et non fermentée. 

s f 

1122 gj Zummedj, Faücon. 

Le Chérif. C’est un oiseau connu. Les rois l’emploient à la chasse. 
L’usage de sa chair est salutaire contre la faiblesse du cœur et les 
palpitations. Son fiel est employé avantageusement en collyre contre 
l’héméralopie et l’obscurcissement de la vue. Sa fiente, en friction, 
guérit le vitiligo et le lentigo. 

Selon Sontheimer, c’est le Falco halieetus. Bochart en parle longuement, II, 336. 

1123 Zomorrei, Émeraude. 

Aristote. Le zomorred et le zeberdjed sont les noms de deux pierres 
congénères. C’est une substance terreuse que l’on retire de la terre 
dans les mines d’or, en Occident (var. en pays arabe). Elle .est d’un 
vert très-prononcé et translucide. La meilleure est la plus verte, et 
celle qui est brillante vaut mieux que celle qui est terne, soit comme 
médicament, soit comme prix. La malachite leur ressemble, mais elle 
n’a pas leur translucidité. — El-Basry. C’est une pierre d’un vert mé- 
langé d’autres couleurs et qui vient du pays des Nègres. — Ibn el- 
Djezzàr, dans son livre des Merveilles des Contrées. La montagne des 
Emeraudes, du pays des Bedja, est contiguë au Mokattam, montagne 
d’Egypte. — Aristote. Sa nature est le froid et le sec. Elle a la pro- 
priété, prise à l’intérieur, d’être un antidote contre les poisons, les 
piqûres et les morsures d’animaux venimeux. Si l’on prend de sa li- 
maille la valeur en poids de huit grains d’orge, elle préserve contre 
les poisons mortels, empêche la chute des cheveux et l’excoriation de 
la peau. L’habitude de la regarder dissipe les obscurcissements de la 
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vue. Portée comme collier ou employée comme anneau, elle prévient 

le» accès d’épilepsie. C’est pour cela que les rois la font porter à leurs IB “ El * BBIT,,AR, 

enfants lors de leur naissance pour les assurer contre cette maladie. — 

Ibn MassooIh. Elle est utile contre les hémorrhagies et le flux de sang, 
prise à l’intérieur ou portée. — Anonyme. Sa poudre, administrée à 
l’intérieur, est utile contre la lèpre tuberculeuse. — Razés. Si la vi- 
père la regarde, les yeux lui tombent. — Livre des Expériences. 

Pulvérisée et associée aux médicaments administrés contre la teigne 
rebelle, elle seconde leur action. 

On considère le zomorred comme le smaragdus des anciens , l 'émeraude des modernes , 
et le zeberdjedc ommela chrysolithe ou la topaze. Rau, l’éditeur deTifachi, donne le ze- 
berdjed comme une émeraude d'un vert moins prononcé. 11 en distingue plusieurs espèces. 

La meilleure est la debaby, jLi. Viennent ensuite la rihany, jljÇj , la sellry, JpL», la 
sabouny , jjjLo , ou arabique : les noms se tirent de leurs nuances. Pline mentionne déjà 
l'Égypte comme fournissant des émeraudes. 11 y avait même dans le golfe Arabique une 
île de ce nom. Les traducteurs de Sérapion ont pris le jaspe pour l’émeraude. 

1124 l*) Zemâret er-ra’i, Aljsma plantago. 

C’est le Mizmar er-ra’i, j\ji\ dont nous parlerons à la lettre 

mîm. (Voyez le n° a t 26.) 

1125 Zendjebil, Gingembre. 

Aboü Hanîfa. Il croit en Arabie, dans le pays d’Omàn. C’est une 
racine souterraine qui ne fournit pas de tige. Quelqu’un qui l’a vue 
m’a assuré quelle ressemble à l’aunée. On la mange à l’état frais, 
comme on mange les légumes, et on l’emploie aussi à l’état sec. La 
plupart des poètes en ont parlé, et il en est question dans le Coran. — 
Dioscorides, II, 190. C’est une plante qui croît dans cette partie de 
l’Arabie appelée Troglodytique. Les habitants de ce pays l’emploient 
dans les cas où nous employons la rue, dans des breuvages qu’ils 
prennent avant de manger et en décoctions. Elle consiste en de petites 
racines pareilles aux racines de souchet, d'une couleur blanchâtre, 
d’une saveur pareille à celle du poivre et d’une odeur aromatique. On 
choisit celle qui n’est pas rongée (par les vers). Il y a des personnes 

tome xxv, 1" partie. 28 
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qui la préparent dans Le miel, d'autres dans l'eau salée, car elle se cor- 
rompt facilement, et on l’apporte dans des vases d'argile en Italie. Elle 
est comestible et se prend avec le poisson salé. — Doueis ibn TemIm. 
Il faut choisir le gingembre odorant et qui n’est pas piqué par les vers. 

— Galien, VI. C’est la racine d’une plante qui nous vient de l’Inde 
(Galien dit la Barbarie) et qui est employée utilement. — Dioscorides. 

— Ibn Massouîh. Le gingembre est chaud à la fin du troisième degré 
et humide au commencement du premier. Il est utile contre les obs- 
tructions du foie causées par l’humidité et le froid. Il aide au coït. Il 
dissipe les flatuosités grossières de l’estomac et des intestins. — Ibn 
Massa. Il a la propriété de diminuer les humidités qui se produisent 
dans l’estomac par l’usage des melons et autres aliments de ce genre. — 
Cherek l’Indien. Le gingembre, en raison de son âcreté et de son hu- 
midité, excite la sécrétion du sperme. — - Razès. Il convient à l’estomac 
et au foie refroidis. — Ishak ibn Amrân. Si l’on en prend avec du sucre 
la valeur de deux drachmes dans de l’eau chaude, il évacue les hu- 
meurs visqueuses et mucilagineuses. — Avicenne. 11 éveille la mé- 
moire. Il dissipe les humeurs des environs de la tète et du cou. Les 
Khouz disent qu’il resserre le ventre. Pour moi , je le crois bon contre 
la mauvaise digestion et la lienterie causées par des humeurs vis- 
queuses. Il est utile contre les venins animaux. Confit avec le miel, il 
perd un peu de son excès d’humidité. — Autre. II évacue convena- 
blement la pituite et l’atrabile. Il agit avec lenteur et à la façon des 
purgatifs. — Livre des Expériences. Donné avec de l’eau chaude aux 
individus surpris par un froid violent et qui auraient besoin de bains, 
de sommeil et de soins appropriés, il est salutaire et réchauffe le 
corps. Mélangé avec un peu du liquide retiré du foie de chèvre, puis 
desséché et employé comme collyre, il est utile contre l’héméralopie 
et contre les obscurcissements de la vue. Mâché avec du mastic, il 
attire du cerveau de la pituite en abondance. — Ibn MassouIh. Le 
gingembre confit est chaud et sec. Il excite au coït, échauffe l’estomac 
et le corps, aide à la digestion, dessèche la pituite et convient contre 
les humeurs crues et la pituite en excès. — Ishak ibn Amrân. On le 
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remplace par son poids de poivre long et de poivre blanc; quelques 
médecins disent par son poids et demi d’hélénium. 

Le gingembre est fourni par plusieurs plantes du genre zingiber, de la famille des amo- 
mées. 11 y a une expression à signaler dans la version de Galien : le grec dit que le gin- 
gembre vient de la Barbarie. La traduction arabe remplace ce mot par le mot Inde. 

1126 Zendjebü el-hilâb, Pebsicaire. 

Avicenne. C’est une herbe connue, le poivre d’eau , Ul JJUi. Sa 
feuille ressemble à celle du saule, sinon quelle est plus jaune. Ses 
tiges sont rouges. Sa saveur est âcre et elle tue les chiens. Triturée à 
l’état frais avec ses graines, elle déterge les taches de la face, le len- 
tigo et le vililigo, et résout les tumeurs indurées. — •. Livre de l’Agri- 
culture. Sa feuille ressemble à celle du saule, sinon quelle est plus 
petite. Ses rameaux sont rouges et noueux. Son odeur est aromatique. 
Elle a une saveur très-âcre. On retire de sa feuille un extrait que l’on 
fait dessécher et que l’on mêle aux préparations culinaires. C’est un 
carminalif. 

Il s’agit de Yhydropiper de Dioscorides , que l’on reconnaît à travers la description donnée 
par Avicenne. Nous reverrons celte même plante au n° 1697. 

1127 Zendjebïl chdmy, Héléniüm. 

C’est le gingembre du pays, c’est-à-dire l 'héléniüm, 

, dont il sera question à la lettre râ. (Voyez le n° 1017.) 

1128 c Zendjebü el-a'djem, Racine de Sylphium. . 

C’est YOchtorgâr, , dont il a été déjà question. (Voyez les 

n 0 * 84 et 1 58 .) 

1129 Zeribàk , Huile de Jasmin. 

C’est de l’huile de sésame dans laquelle on a confit du jasmin. 
(Voyez le n° 916.) 

1130 Zenbâliy . 

U Agriculture. C’est une plante qui croît à Rey, qui est chaude et 

a8. 
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âcre et qui entête. On la sème aux approches de l’hiver et elle se inange 
dans les temps froids. Elle est très-chaude. Elle est très-nuisible à la 
tète et au cerveau. Elle aiguise la vue et dissipe les flatuosités. Elle 
guérit la céphalalgie algide, si l’on en prolonge l’usage. Mangée crue, 
elle est très-nauséabonde, ce qui n’arrive pas quand on la fait cuirel 

1131 Zendjâr, Vbrdet. 

Dioscobides , V, 9 i . Celui que l’on appelle en grec Xustos , 
ce qui veut dire raclé, s’obtient de cette manière. . . etc. — 

Galien, IX. — Dioscobides. — Massîh. 11 est chaud et sec au qua- 
trième degré. — Abistote. Il convient pour les yeux, à l’état sca- 
bieux. Il en guérit la suppuration et l’inflammation. Il est utile aussi 
pour les paupières dont les muscles sont relâchés. Pour cela, on l’as- 
socie aux médicaments ophthalmiques, maison ne l’emploie pas iso- 
lément à cause de son àcreté. Introduit dans les fistules, il les guérit. 
Il ronge les chairs altérées des plaies. C’est un poison dans l’usage in- 
terne , car il se jette sur le foie et le corrompt. Il nuit aussi à l’estomac, 
qui est composé de muscles et de nerfs, parties auxquelles il est nui- 
sible. — Ishak ibn Ambân. Si l’on prend une pierre à broyer en cuivre 
rouge, que l’on verse par-dessus une goutte de vinaigre, une goutte 
de lait de femme et une goutte de miel qui n’aura pas été enfumé, et 
que l’on triture avec un pilon jusqu’à ce que le tout ait pris de la con- 
sistance et une teinte noire, on obtient une masse qui, employée en 
collyre, aiguise la vue, guérit l’héméralopie et enlève les taies de 
l’œil. - — Avicenne. Si l’on prépare le verdet avec du sel ammoniac, 
de l’alun et du vinaigre , que l’on pulvérise et que l’on insuffle dans 
le nez, en ayant soin de tamponner la bouche pour qu’il n’entre rien 
dans la gorge, cela est avantageux contre la punaisie et les ulcères de 
mauvaise nature. — Livre des Expériences. Il est d’une très-grande 
utilité associé aux médicaments employés contre les ulcères faveux 
et putrides de la tête. Associé aux ophthalmiques, il est utile contre 
l’onglet, le pannus, les taies, ainsi qu’aux médicaments qui aiguisent 
la vue et tarissent les écoulements de l’œil. Cuit avec du miel et du 
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vinaigre, il est utile contre les ulcères des organes à constitution : 

sèche, tels que les ulcères de la bouche, les aphthes, le ramollisse- 
ment de la luette, les ulcères du nez et de l’oreille. En somme, c’est 
un médicament nuisible dans tous les cas dont nous avons parlé, 
quand on ne l’emploie pas suivant une dgse proportionnée aux tem- 
péraments et aux maladies. 11 faut en suivre attentivement les effets 
et l’augmenter ou le diminuer suivant les cas. 

11 s’agit du xustos des Grecs , œrügo des Latins. 

1132 jX&fj Zondjefor^ Cinabre. 

Ibn Djoldjol. Il en est deux espèces, une native et une artificielle. 

Quant à l’espèce native , on l’appelle en grec minion , y^***-» , et c’est 
la pierre qui fournit le mercure. Quant à l’autre espèce, on l’appelle 
en grec kinnabary, On la prépare avec du soufre et du mercure 

à parties égales. On les mélange ensemble par la trituration, puis on 
les met dans un vase dont on couvre l’ouverture et qu’on lute, pour 
n’ètre pas incommodé par ce mercure; puis on laisse le vase un jour et 
une nuit dans du feu de bouse. — Dioscorides , livre V. Il y a des gens 
qui prétendent que le cinabre n’est pas autre chose que la substance 
appelée minium, ce qui est une erreur. En effet, le minium se fabrique 
en Espagne, au moyen d’une pierre mélangée de sable, que l’on ap- 
pelle argyritis. Il acquiert cette coloration quand il est mis dans les 
fourneaux, et alors il prend une couleur magnifique ayant la rou- 
geur du feu. On ne le connaît pas sous d’autres rapports que ceux 
dont nous venons de parler. Dans le travail des mines, il exhale des 
émanations qui prennent à la gorge ceux qui les respirent; aussi les 
ouvriers qui l’extraient se voilent la face avec ce que l’on appelle en 
grec fousa (vessie), de manière qu’ils puissent voir, sans respirer ces 
émanations. Les peintres l’emploient pour orner les murailles d’un 
coloris admirable. Quant au cinabre, il vient de Lybie. Il se vend cher, 
en raison de sa rareté, et les peintres ont de la peine à s’en procurer 
suivant leurs besoins. Il est d’une couleur extrêmement riche, et la 
foule pense que c’est du sang-dragon. Galien , IX. Diosco- 
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bides. — Avicenne. Ce qui est sûr, c’est qu’il est chaud et sec à la fin 
du troisième degré. Ceux qui disent le contraire ne le connaissent 
pas. Il cicatrise les plaies et fpit pousser des chairs dans les ulcères. 
Il prévient la carie des dents. — Ibn Djoldjol. On le fait entrer dans 
les emplâtres qui servent à cicatriser les ulcères fétides. On en répand 
la poudre sur la gangrène et sur tous les ulcères fétides. 

Ce chapitre soulève des questions de synonymies et des confusions à signaler. Le ci- 
nabre de Dioscorides ne parait pas être celui de Galien et était certainement tout autre 
chose que celui des Arabes. Le cinabre de Dioscorides est le sang-dragon des modernes. 
Pline parle du cinabre comme d’une substance ainsi nommée dans l’Inde, et y voit le 
produit du sang mêlé d’un dragon terrassé par un éléphant. 11 distingue pareillement le 
cinabre du minium. Le cinabre de Galien paraît à Fuchs, pour plusieurs raisons, iden- 
tique avec celui des modernes. Le cinabre des Arabes ou autrement le zondjefor est incon- 
testablement le cinabre des modernes, c’est-à-dire le sulfure de mercure. Ajoutons qu’il 
en est de même du kinnabary de Théophraste. La couleur du kinnabary l’aura fait ©onfondre 
et idenlifier son nom avec d’autres substances qui n’ont avec lui de commun que la cou- 
leur. Quant au minium des Latins, de Dioscorides et de Pline, c’est évidemment le ci- 
nabre des modernes. On trouve aussi chez Dioscorides une mention de ce que les modernes 
appellent minium, et les Arabes asrendj , sous la rubrique sandyx, céruse : le minium ou 
sandyx est obtenu par la calcination de la céruse. On en lit tout autant chez Pline. Galien 
parle aussi du minium, mais chez lui nous sommes tenté de croire qu’il s’agit d’une terre 
rouge, de même que chez Paul d’Égine. Bien que le nom de minium soit resté depuis 
longtemps déjà affecté au sandyx, nous le trouvons encore , dans la traduction française du 
Livre des Pierres de Théophraste , comme synonyme de cinabre. En somme, il faut l’avouer, 
le grand botaniste Ibn el-Beïthâr ne paraît pas avoir fait usage ici de son discernement 
habituel. Voulant parier du cinabre, il devait distinguer, dans sa discussion, comme 
par exemple à propos des lotus, ce qui est le cinabre, dans l’article de Dioscorides, et ce 
qui ne l’est pas. Disons cependant à sa décharge qu’à l’article Asrendj , n° 74 , il a très- 
bien relaté ce que Dioscorides et Galien rapportent du sandyx, le minium des modernes. 

1133 Zahra, Baccharis. 

. C’est le nom d’un simple que l’on appelle en grec anthillis, ; 

il en a été fait mention à la lettre alif. On appelle encore ainsi l’acore, 
g;, dont nous parlerons plus tard (voyez le n° 2270), ainsi qu’un 
médicament dont nous allons parler et qui porte en grec le nom de 
baccharis, — Razès. La plante appelée en grec baccharis s’ap- 

pelle en arabe zahra. — L’acteur. C’est ce que les herboristes anda- 
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lous appellent karanfolia, iuiÿjji. Je l’ai vue moi-même en Syrie dans 

les montagnes de Beyrout, à gauche de la ferme connue sous le ,BN KI ' BE,THA,t 

nom de Kefer salouân, Elle croît le plus fréquemment sous 

les lauriers, de même que le doronic. — Dioscorides, III, 44. C’est 

une plante odoriférante, employée pour les couronnes. Elle a les 

feuilles'cudes et grandes, tenant le milieu entre celles de la violette 

et celles du verbascum, la tige longue d’une coudée, un peu rude, se 

divisant en rameaux d’une couleur pourpre tirant au hlanc et d’une 

odeur agréable. Sa racine est noire, pareille à celle de l’hellébore et 

d’une odeur qui rappelle le cinnamome. Elle aime les endroits arides 

et peu humides. 

Le Baccharis de Dioscorides est considéré comme le Gnaphalidum sanguineum par 
Sprengel et Fraas. 

1134 é“ !*> Zahrat el-milh, ÀXàs ivOos. 

Dioscorides, V, 129 . C’est une substance que l’on retire du Nil 
ainsi que des eaux stagnantes. Il faut choisir celle qui a la couleur du 
safran et une odeur puante pareille à celle du garum, qui pique for- 
tement la langue et a une certaine onctuosité. Quant à celle qui est 
d’une couleur jaune rouge et qui est graveleuse, elle ne vaut rien. 

Celle qui est pure sc dissout seulement dans l’huile, tandis que 
celle qui est altérée se dissout dans l’eau. — Galien. C’est un médi- 
cament subtil, plus subtil que le sel brûlé et à plus forte raison que 
le sel ordinaire. Sa saveur est vive et âcre. Ses propriétés sont forte- 
ment résolutives. — Dioscorides. 

Sprengel considère la fleur de sel comme du carbonate de sonde impur. La traduction 
arabe de Dioscorides n’a pas donné de synonymie. 

1134 bis. y* laàJj Zahrai en-nohds, Veht-de gris, XtxXxoü âvdos D. 

Ibn Ouafed. C’est une substance qui est produite par le cuivre, 
quand on le fond et qu’il coule dans les rigoles creusées en terre, et 
que l’on verse de l’eau par-dessus : alors il se fige, les particules de 
euivre s’agrègent et emprisonnent des portions d’eau, et il se forme 
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à la surface du cuivre comme une écume saline. — Dioscorides, V, 
ib.n tL-BKiTHin. gg me jjj eur es t ce l u j q U i sc rompt facilement et qui alors est très- 

sec (le grec dit rouge) , dont les fragments ressemblent à des grains de 
millet ou sont plus petits. Cette qualité est lourde, peu luisante, et 
ne contient que peu de cuivre, et on la reconnaît à ce que ses parti- 
cules pressées par les dents s’étendent (au lieu de se rompre). Voici 
la manière de le préparer : lors de la fonte du cuivre dans les four- 
neaux, quand on en dégage les scories ou la terre qui s’y trouve dé- 
posée et qu’on épure le liquide en le faisant passer, pour arriver au 
réservoir, à travers des conduits garnis de filtre, les ouvriers chargés 
de cette opération versent dessus de l’eau douce pour en accélérer 
le refroidissement. Alors le cuivre, au moment où, par cette affusion 
soudaine, ses parties se concrètentet s’agglomèrent, laisse se détacher 
cette substance, la fleur de cuivre. — MassIh. La fleur de cuivre est 
plus subtile que le cuivre brûlé. Elle est caustique, détersive et réso- 
lutive des rugosités des paupières. — Soleimân ben Hassân. C’est un 
médicament cicatrisant et dessiccatif, utile contre les ulcères malins et 
putrides. 

1135 ïj&j Zahrat el-hadjer, Divers. 

On dit que c’est le djouz djondom. On dit aussi que c’est le lichen 
de rocher. Nous en avons déjà parlé. (Voyez les n°* 538 et 664-) 

1136 Zoufâ yàbès , Hysopb D. 

Isuak ibn Amrân. C’est une plante qui croît dans les montagnes 
de Jérusalem, étalant ses rameaux à la surface de la terre sur une 
étendue d’environ une coudée. Ses feuilles et ses rameaux ont les 
proportions de ceux de la marjolaine. Elle a une odeur aromatique 
et une saveur amère. On la récolte au printemps. — Galien, VIII. 
Le zoufà est chaud et sec au second degré et subtilisant. — Diosco- 
rides, III, 27 . C’est une plante connue. Il y en a deux espèces, une 
de montagne et uue cultivée. La meilleure croit en Cilicie. Ses pro- 
priétés sont échauffantes. — Ishak ib.n Soleimân. L’espèce de mon- 
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tagne est beaucoup plus chaude et plus énergique que l'espèce cul- 
tivée. Prise pendant plusieurs jours consécutifs avec du vin, elle est 
utile contre l’hydropisie et les piqûres d’animaux venimeux. Bouillie 
avec de l’eau et appliquée sur l’œil, elle est utile contre la cataracte. 

Le nom que porte l’hysope chei les auteurs arabes est le produit d’une confusion. 
Ayant confondu hyssope avec œsype et croyant ces deux mots identiques , ils ont ajouté les 
épithètes sec et humide pour les distinguer l’un de l’autre. Cette confusion s’est perpétuée. 
On voit dans l’hysopeun Origanum œgyptiacum , syriacum et même smymeum. 

1137 -J»; U Zoufd ratb, Œsype. 

Dioscoridrs, U, 84. C’est la substance grasse qu’on trouve dans la 
laine. — Avicenne. Le zoufâ est chaud au second degré et humide 
au premier. Employé topiquement, il résout les tumeurs indurées. 
Pris à l’intérieur ou employé eu frictions, il est utile contre le refroi- 
* dissement du foie; il résout les tumeurs de la région de la vessie et 
de la matrice, et guérit leur refroidissement ainsi que celui des reins. 

Voyez un autre nom de l’œsype, ouedah , au n* 2373 . 



1138 1 Z ° u f r &> Pan aces AsclIpiou Diosc. 

Dioscorides, III, 49- Le panaces Asclépiou est une plante qui a une 
tige grêle d’environ une coudée, noueuse, la feuille pareille à celle 
du fenouil, mais plus grande, plus velue et odoriférante. A l’extrémité- 
de la tige est une omhelle portant des fleurs de couleur dorée, âcres 
et odorantes. La racine a une saveur amère (var. : est petite et grêle). 
— Gamen, VIII. — Dioscorides. 

Sprengel a vu l’ Echinophora tenuifolia dans le Panaces Asclépiou de Dioscorides. Nous 
avons vu au n° 989 que l’on confond le Tofrà et le hizd , et que dinarouya est un autre 
nom du zofrâ. Quant au zojrà d’Avicenne, c’est le levisticam de Dioscorides que nous ver- 
rons sous le nom de cachent au n° 1869. 

1139 ^ Ziouân, Ivraie. 

Aboo HanIfa. C’est le cheïlem, ü . C’est une graine qui se trouve 

au milieu du froment et dont on le débarrasse. On lui donne aussi le 

tome xxv, impartie. 29 
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nom de denka, ïx>s. Nous parlerons du cheïlem à la lettre chin. (Voyez 
les n°* 1 370 et 887.) 

1140 Zeïtoun, Olivier. 

Galien , VI. Cet arbre et ses rameaux à l’état frais sont aussi froids 
qu’astringents. Quant au fruit bien mûr, il est chaud d’une chaleur 
tempérée; mais le fruit vert est très-froid et très-astringent. — Dios- 
corides, I, 1 38. Les feuilles de l’olivier sauvage sont astringentes. — 
Et-Tabery. La feuille d’olivier est astringente. Sa décoction, conservée 
dans la bouche, est efficace contre la carie des dents. — Avicenne. 
Cette décoction, faite avec du verjus et continuée jusqu’à consistance 
de miel, appliquée sur les dents cariées, les fait tomber. — Livre 
des Expériences. La décoction, administrée en lavement, est utile 
contre les ulcères internes du rectum et de la matrice. Si l’on brûle 
des feuilles d’olivier sauvage, que l’on en fasse une pâte avec de l’eau, 
qu’on l’applique à quatre doigts au-dessus et en dehors du tendon 
d’Achille et qu’on laisse jusqu’à ce que l’endroit s’ulcère, cela est 
efficace contre la sciatique du côté externe; après une ou plusieurs 
applications, une abondante suppuration s’établit dans cet endroit, 
et les chairs qui remplissent les intervalles fibreux sont rongées. La 
maladie est ainsi guérie. On panse ensuite avec des incarnatifs. — 
Dioscorides. — L’ Agriculture. Si l'on fait porter une racine d’olivier 
à un sujet piqué par un scorpion , il est guéri. Si l’on prend les racines 
et les feuilles, qu’on les fasse bouillir dans de l’eau, cette décoction 
chaude est employée avec succès, sous forme de collutoire, contre 
les douleurs de tête causées par le froid. Si l’on en verse sur la tète 
d’un sujet pris de coryza, on provoque un écoulement abondant d’hu- 
meur et le coryza se tarit. Si l’on aspire les vapeurs qui s’échappent de 
cette décoction, jusqu’à ce qu’elle se soit refroidie cl que les vapeurs 
aient pénétré, on provoque un écoulement des narines et de la tête, 
et c’est, dans ces circonstances, un remède merveilleux. — Diosco- 
rides. Quant à l’olive appelée colymbades, c’est l’olive (confite) dans 
l’eau (salée). — Ishakibn Amrân. L’olive verte est froide et sèche. Elle 
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resserre le ventre, tonifie l’estomac et relève l’appétit. Elle se digère 
lentement et n’est qu’un mauvais aliment. Confite dans du vinaigre, 
elle est plus digestible et plus astringente. Préparée avec du sel, elle 
prend de la chaleur et est plus légère que l’olive macérée dans l’eau. 

— Dioscorides. — Ishakibn Amrân. L’olive noire est Chaude et sèche; 
elle se digère plus promptement que l’olive verte; une fois digérée 
par l’estomac , elle se transforme en bile , puis s’altère et passe à l’état 
d’atrabile. C’est pour cela quelle ne vaut en général rien pour les 
yeux. — Avicenne. L’olive noire avec son noyau sert aux fumigations 
dans l’asthme et les maladies du poumon. — Ibn Massouîh. Les sucs 
nutritifs fournis par l’olive sont peu louables. Prise au milieu du repas, 
elle excite l’appétit et hâte le passage des aliments dans l’estomac. 

Nous lisons dans la traduction arabe de Dioscorides, à propos de l'olivier sauvage, 
une note d’ibn el-Beïthâr ainsi conçue : « Nos concitoyens de l’Andalousie lui donnent le 

m * . 

nom de zebboudj, et les Berbères celui d'azemmor, jyj* • » Ces noms sont tou- 

jours employés en Algérie, seulement les Berbères entendent par azemmor l’olivier cul- 
tivé , et par zebboudj l’olivier sauvage. 

1141 Zeit, Huile d’olive. 

Galien, VI. L’huile douce, obtenue de l’olive mûre, humecte et 
échauffe convenablement. Quant à celle qui provient d’olives vertes, 
et c’est Ÿoanfâk, elle est aussi astringente que réfrigérante, etc. 

— Dioscorides, I, 29 . L’huile obtenue d’olives qui ne sont pas en- 
core mûres est nommée ounfâk, ôfjUpcbavov, et c’est une huile qui 
convient surtout aux gens sains, etc. — Galien. L’huile obtenue de 
l’olivier sauvage a des propriétés complexes. — • L’Agriculture. Dans 
les cas de pannus ou alors que la paupière est le siège d’humeurs 
grossières, froides et sèches, un peu d’huile d’olive vieille, employée 
comme collyre, fait disparaître ces accidents, fortifie la vue et la rend 
plus perçante. Si l’on emploie comme collyre de l’huile blanchie par 
la cuisson avec de l’eau, à un feu doux, dans le cas de taies de l’œil, 
et que l’on continue pendant quelque temps, on fait disparaître à la 
longue ces taies , et on combat toutes les affections qui surviennent 

a 9* 
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par suite d’un excès d’humeurs. Dans le cas de cataracte, au lieu de 
l’opération par l’instrument tranchant, on peut verser de l’huile dans 
l’œil et frictionner plusieurs fois avec l’extrémité d’un stylet. 11 faut 
que cette huile ait au moins une année, et plus elle est vieille, mieux 
elle vaut. — Anonyme. Les frictions opérées avec de l’huile chaude sur 
la piqûre d’un scorpion calment immédiatement les souffrances. 

Nous devons relever ici une erreur des Dictionnaires de Freytag et de Meninski 
( d’après Golius). Ils ont pris Yoanjâk pour le verjus qui se dit hisrim , çjmLs*. . Nous avons 
vu à l'article ounfâk, n° i 84 , que ce mot ne signifie pas autre chose que l'huile obtenue 
d'olives vertes. Voyez le n° 1 146 . 

1142 Zeïtdr, Marc d'huile , Àpi 6 pyy . 

Razès. C’est le marc d’huile, Jjtf. — Galien, VI. — Diosco- 
rides, I, 1 4 o. On le nomme aussi amurga, jjy* I, ou marc d’olives, etc. 

1143 Zibak, Mercure. 

Aristote. Le mercure est un corps d’une constitution complexe. 
On»le rencontre dans les mines à l’instar des autres minéraux. Il est 
de la nature de l’argent, mais il en diffère par des caractères qui 
tiennent aux conditions dans lesquelles il s’est formé, par exemple 
son absence de compacité et de cohésion, et aussi son action mal- 
faisante, ses vapeurs, la stupéfaction qu’il produit. Il est plus lourd 
que les autres minéraux, excepté l’or qui plonge dans le mercure. — 
Et-Tabery. Le mercure vient de l’Aderbaïdjân, d’une localité qui 
porte le nom d'Es-sir, (il faut lire Ech-chiz ). — El-Mas’oudy. Il 
y a dans l’Andalousie des mines de mercure d’une qualité inférieure. 
— Avicenne. Il y a du mercure que l’on rencontre dans les mines à 
l’état natif et il y en a que l’on obtient de ses minêrais, au moyen du 
feu , de la même manière que l’or et l’argent. Ses minerais ressemblent 
au cinabre. Dioscorides et Galien ont prétendu que le mercure était 
un produit artificiel tout comme la litharge, qui s’obtient aussi par le 
feu; mais à ce compte il faudrait dire aussi que l’or est un produit ar- 
tificiel. — Dioscorides, V, 1 10. Le mercure se prépare au moyen 
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d’une substance appelée minium ou , par une sorte de trope , kinnabary 
(cinabre). Pour cela, on prend un vase de fer que l’on remplit de ci- 
nabre et qu’on met dans un fourneau ; on y adapte un alambic luté 
d’argile et on place le récipient sur les charbons. Or les vapeurs' qui 
se condensent ne sont autre chose que du mercure. On rencontre 
aussi le mercure dans les mines d’argent, suspendu aux voûtes sous 
forme de gouttes liquides. On prétend aussi que le mercure se trouve 
dans des mines qui lui sont propres. On le conserve dans des vases 
de verre, de plomb, d’étain, JjiM, d’argent, par la raison que, si on 
le met dans des substances autres que celles-là, il les ronge. — Galien. 
Je n’ai pas expérimenté si, à l’intérieur, il est mortel ou non, et je 
n’ai pas étudié non plus son action externe. — Razès. Le mercure est 
froid, liquide, épais, âcre et astringent; ce qui le prouve, c’est son 
adhérence aux corps et la paralysie causée par ses émanations. Lors- 
qu’il est sublimé, il se transforme et devient pénétrant, âcre, réso- 
lutif et incisif, et c’est par ces propriétés qu’il guérit la gale et le 
prurit, employé en frictions. Il excorie la peau. Eteint, il devient des- 
siccatif et convient contre la gale et les poux. — Masserdjodih. Le 
minerai de mercure est utile contre la gale et le prurit, employé en 
frictions avec le vinaigre. — Aristote. Le minerai de mercure lue les 
rats, si on le mélange avec leurs aliments. Les vapeurs de mercure en- 
gendrent des maladies de mauvaise nature, telles que la paralysie, 
la résolution des membres, la perte de l’ouïe et de l’intelligence, la 
coloration jaune de la peau, l’héméralopie , les tremblements, la con- 
tracture des membres, la fétidité de la bouche, la sécheresse du cer- 
veau. Partout où l’on le dépose, il répand des vapeurs qui chassent 
les animaux venimeux, les serpents et les scorpions. Ceux qui res- 
pirent ses émanations meurent. Il a la propriété de tuer les poux et 
les ricins qui s’attachent aux animaux. — Paul. Le mercure est peu 
employé en médecine, attendu que c’est un poison mortel. Il y a des 
personnes qui le calcinent et le réduisent à l’état de cendres, puis le 
mélangent avec d’autres substances et l’administrent contre les coliques 
et l’iléus. — Dioscoredes. — Razès. Quant au mercure pur, , je 
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ne le crois pas très-pernicieux : il n’en résulte qu’une douleur intense 
du ventre et des intestins, puis il sort comme il est entré, surtout si 
le sujet prend de l’exercice. J’en ai donné à un singe que j’avais chez 
moi, et il n’en est survenu que ce que je viens de dire; j’ai constaté 
qu’il se tordait, serrait les mâchoires et se pressait le ventre avec les 
mains. Quelques médecins anciens ont dit que le mercure entraînait 
les mêmes accidents que la litharge et que le traitement devait en être 
le même. Versé dans l’oreille, le mercure y provoque une souffrance 
très-vive. Le mercure éteint et surtout sublimé est un poison de mau- 
vaise nature et très-actif. Il provoque des douleurs abdominales très- 
vives, des coliques et des selles sanglantes. 

Sontheimer a fait une étrange confusion, au début de ce chapitre, à propos d’Et-Ta- 
bery qui dit que le mercure vient de l’Aderbaidjân, d’une localité nommée Ech-chîz. 
Vient ensuite la citation de Mas’oudy (qui se lit dans l’édition B. de Meynard, 1 , 367 ). 
Sontheimer a confondu tout cela et lu : Le mercure vient de VAderbijân, d'une terre qui se 
nomme Essafr Elmasoudi. Quant au nom de la localité, nous avons adopté la lecture Ech- 
chîz d’après le grand dictionnaire géographique de Yakout, édition Wüstenfeld, t. III, 
p. 353; cet auteur constate la présence des mines de mercure aux environs de Gbiz. Nos 
copies donnent comme variantes et . Nous voyons encore ici le cinabre ap- 

pelé vulgairement minium , et Dioscorides rejeter le nom de cinabre qui appartenait alors 
au sang-dragon. Dans le texte de Dioscorides, un mot nous a frappé, celui d 'ambix, nom 
de l’appareil employé pour la sublimation du mercure. C’est avec ce motet l’article arabe 
que s’est formé le nom de Y alambic. 

1144 Zîr, Cigale. 

Dioscorides, II, 56. C’est ainsi qu’en Syrie on nomme un petit 
animal que l’on fait griller et que l’on emploie avec succès contre les 
maux de vessie. — Galien, XI. Quelques gens s’en servent après 
l’avoir desséché, etc. 

Nous lisons dans la traduction arabe de Dioscorides que la tellix des Grecs porte en 
latin le nom de djigala, Dans le nos. d'Ibn el-Beïlhâr, n* 1071 , le mot rérrryat 

est très-bien transcrit (jw»yJriL>. 



1145 Zeït es-soudân, Huile d'argamer. 

On dit que c’est l’huile de herdjân, ^W^Jt est), que les Berbères 



Digitized by 



Google 



DES MANUSCRITS. 



231 



du Maroc appellent ardjân, ou bien encore argân, C’est 

un arbre de haute taille, épineux, donnant un fruit du volume d’une 
petite amande et contenant un noyau. Les chèvres et les chameaux 
mangent ce fruit et rejettent le noyau que l’on recueille, que l’on tri- 
ture et dont on extrait l’huile pour l’employer dans les préparations 
alimentaires à Maroc et dans les environs. Elle est douce comme 
l’huile d’olive, au rapport de ceux qui en ont mangé. On dit aussi 
que l’huile des Nègres est tout autre chose que l’huile d’arganier, 
que c’est une huile qui vient du pays des Nègres, quelle est très- 
échau (Tante et qu’on l’emploie contre les maladies de nature froide. 

Voyez les n“ 56 et 20/1 1 ; nous reviendrons sur l’arganier, Sideroxylon argan. Ce 
que notre auteur raconte des chèvres et des chameaux a été signalé par Venture de Pa- 
radis. Voir Dict. berb. , p. a 3 o. 

1146 Z«ï rikâby, Omphacine. 

C’est l’omphacine , ÿUjJM, à savoir une huile extraite des olives en- 
core vertes. Les gens de l’Irak lui ont donné le nom de rikâby parce 
qu’elle leur vient de Syrie, apportée par des bêtes de somme ( rekaïb ), 
c’esl-à-dire par des chameaux. Les habitants de l’Égypte lui donnent 
le nom d'huile de Palestine. Ez-Zahraouï prétend, seul du reste, que 
l’huile dite rikâby est une huile blanche et purifiée. On lui a, dit-il, 
donné ce nom, parce qu’on l’a comparée à un élrier, rikâb, et quelle 
reçoit (comme un véhicule) les propriétés des médicaments, attendu 
quelle est franche et pure. (Voyez le n° 1 1 4 1 •) 



1147 Zeïtoun el-habech, Olivier d’Abtssinib. 

On l’appelle aussi olivier de chienne, ÂOJJTl c’est l’olivier sau- 

vage, dont nous avons parlé ci-dessus. (Voyez le ri° 1 1 4o.) 



1148 yjjjij Zeïtoun el-ardh, Mézbréum. 

C’est le mézéréum, dont il sera parlé à la lettre mim. (Voyez 

le n° ao58.) 

fl s’agit du chamelœia de Dioscorides, dont les mots zeïloun el-ardh sont la traduction et 
dans lequel Fraas a vu le Daphné oleoides. 
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IBK EL-BEÏTHAH. 1 149 UjtÜ) Zeht M n > SORBIER, Z&ÇOÇ. 

C’est un nom du dialecte de Damas. Il commence par un zâ sur- 
monté d’un fatlia; vient ensuite un yâ avec deux points en dessous, et 
quiescent, puis un autre zâ affecté d’un fatha, puis un fâ surmonté 
d'un dhamma, puis un oaaou quiescent, enfin un noun. C’est le nom 
qu’on donne à Damas à une espèce de sorbier, ] yj>è, qui ne porte pas 
de fruit. Nous en parlerons à la lettre ghaïn. (Voyez le n° 1627.) 

• o*» — S. 

1150 Sâdedj, Malabathrum. 

Dioscorides, I, 11. Malabathron (et c’est le sâdedj). On prétend 
vulgairement que c’est la feuille du nard indien, mais il y a là une er- 
reur causée par une similitude d’odeur. Du reste, il y a plusieurs médi- 
caments dont l’odeur est pareille à celle du nard : ainsi la valériane, 
l’asarum, l’acore et l’iris (var. : grec, vrjpis; arabe, yjAy, latin, niris). 
Cette opinion est donc fausse. Le malabathrum est d’une autre na- 
ture. Il croît en certains endroits de l’Inde recouverts par les eaux. 
C’est une feuille qui apparaît à la surface de l’eau, à la manière de la 
lentille d’eau, sans racine. Une fois récoltée, ou l'enfile à un fil de lin, 
on la fait sécher, puis on la met en réserve. On dit qu’une fois l’eau 
évaporée, pendant les chaleurs de l’été, on fait brûler du bois sur 
cette terre, parce que, sans cette précaution, la feuille ne repousserait 
plus. Le meilleur malabathrum est celui qui est récent, qui tourne un 
peu au blanc et au noir, qui est entier, sans rupture, d’une odeur pé- 
nétrante et persistante et qui rappelle celle du nard indien, dont la 
saveur n’a rien de salé. Quant à celui qui est faible, fragmenté, et dont 
l’odeur a quelque chose de carieux, il ne vaut rien. — Galien. — 
Dioscorides. — Razès, dans sa Grande Collection. Il est chaud au 
troisième degré et au second. — Le même, dans le Mansoury. Il est 
avantageux contre les palpitations et l’odeur fétide de la bouche. 

Cette substance a conservé longtemps le nom de folium indicum. Les Arabes ne nous 
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ont rien appris sur le malabathrum. Kazouîni parie de ses rameaux, puis revient aux 

fables grecques. Le cheikh Dawoud en est encore là : il donne l’étymologie du mot sâdedj , ibn el-beItiur. 
qui tiendrait à ce que sa feuille est lisse, simple. Garcias a le premier reconnu et figuré 
le malabathrum. On en a fait un laurus, puis un cinnamomum , et on pense que plusieurs 
espèces en fournissent. L’exposition de l'Inde anglaise, en 1867, en avait des échantillons 
sous le nom de C. Tamala. 

1151 ^Lw Sâdj, TeCTONA GRANDIS. 

Le Cher if. C'est un arbre de l’Inde dont les dimensions ne sont , 

dépassées par aucun autre. Son bois est noir et dur. Son tronc s’élance 
haut dans les airs, ainsi que ses rameaux. 11 est tellement feuillu, 
qu’il peut, dit-on, recouvrir un grand nombre de personnes. Son bois 
ne se ronge pas en vieillissant. Il est froid et .sec. Si on le brûle, qu’on 
l’éteigne dans de l’eau de glaucium, qu’on le pulvérise et qu’on le 
tamise, on peut l’employer en collyre pour fortifier la vue et com- 
battre les tumeurs de la paupière. Si l’on frotte son bois sur une 
pierre, qu’on le mélange avec de l’eau froide et que l’on en frictionne 
les tempes, on en calme l’inflammation. Il agit de même pour les tu- 
meurs atrabilaires et sanguines, qu’il résout, surtout si on le mélange 
avec un liquide réfrigérant. On prépare avec son fruit une huile 
connue sous le nom à' huile de sâdj. On l’emploie pour sophistiquer les 
vessies de musc : on les farcit de manière à ce que le mélange n’ap- 
paraisse pas, et le poids s’en trouve augmenté. On dit que, jeté dans 
un puits ou une mare, il empêche l’eau de devenir fétide et la pré- 
serve contre les vers. — Razés, dans le Continent. La sciure de son 
bois, prise en potion, expulse violemment les vers intestinaux. 

Le tèk, Tectona grandis, de la famille des Verùenacées, est un des plus grands arbres 
connus. Il passe aussi pour incorruptible. Le khalife Othmân employa du bois de cette 
espèce pour recouvrir la mosquée de Médine. 

1152 Sàdrouan, Lichénacee. 

Ibn Ouàfed. Ce mot veut dire en persan noir des juges. C’est une 
matière noire avec laquelle on teint les bois à Omân. On la fait entrer 
aussi dans les parfums et les aromates, bien quelle soit sans odeur. 

tome xxv, partie. 3o 
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— Et-Temîmy, dans le Morched. C’est une substance qui ressemble à 
de la gomme noire, pareille à des grains de chapelet, que l’on trouve 
dans les cavités des racines de noyers, de grande taille et d’un grand 
âge, dont la souche s’est fendue. Quand on coupe ces troncs, on 
trouve, au milieu de leurs cavités et de la carie quelles contiennent, 
le sâdrouân. La meilleure espèce a la cassure brillante, et quand on 
la laisse tremper dans l’eau, la solution prend une teinte brune. 
Cette cassure ressemble à celle de la gomme d’acacia pure et blanche. 
Elle a une saveur légèrement amère. Si l’on en pulvérise la valeur 
d’une drachme et qu’on l’administre avec de l’eau de plantain, on 
coupe les hémorrhagies, on resserre le ventre et. on arrête les dévoie- 
ments, et cela parce qu’elle est astringente et visqueuse. On la fait 
entrer dans les poudres hémostatiques et dans la plupart des prépara- 
tions astringentes destinées à combattre l’écoulement de sang des or- 
ganes. Si les femmes la font entrer dans les pessaires après en avoir 
fait une pâte avec du vinaigre, elle arrête les écoulements et fortifie 
les vaisseaux de la matrice et ses nerfs. Elle agit de même, administrée 
à l’intérieur avec de l’extrait de plantain, ainsi qu’en injection dans 
la matrice. On la dissout aussi dans la décoctiornde feuilles vertes de 
myrte à la dose de deux mithkals; on verse par-dessus de trois à cinq 
drachmes d’huile de myrte, puis les femmes en enveloppent leurs 
cheveux pour les empêcher de tomber. Elles la dissolvent aussi dans 
de la décoction de myrte et en détrempent la racine des cheveux, ce 
qui les fortifie et prévient leur chute. — Ibn MassouIh. C’est un médi- 
cament indieu qui est froid et sec au second degré et astringent. — 
Razès, dans le Continent. On en fait avec succès des frictions contre les 

i 

tumeurs du testicule et de la verge, après l’avoir mélangé avec du vi- 
naigre de vin. — Badîghoras. Cette substance a la propriété dé forti- 
fier les cheveux. 

Il s’agit sans doute d’un lichen tinctorial ou de tout aulre cryptogame. Bawolf s’est 
demandé si ce n’était pas une algue. Quant à l’étymologie, elle est donnée diversement. 
l,es uns ont lu «Ltaüdl , noir des bâtons; d’autres, , suc exprimé ; d’autres, 

£LàüJt , juges. Cette dernière version est celle de Galland et probablement de Sérapion. 
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Nous trouvons le nom dans une note du ms. 107 1 sous la forme persane ytyjlà 

stah ddverdn, expliqué par les mots c’est-à-dire te (costume) noir des juges, ibh el-bkîtiia*. 

Mais la véritable explication de ce mot, d’après les dictionnaires persans, est « perles ou 
verroteries noires que les personnages riches portent comme ornement. » 

1153 Sâldmandrâ, Salamandre. 

C’est Vedhaya, iÿUuJl. — Dioscorides, II, 67. On nomme ainsi 
une espèce de saurien, lent dans ses mouvements et de couleur pa- 
nachée. C’est à tort qu’on a dit qu’il entrait impunément dans le feu. 

Le mot iwLix* est inconnu aux lexicographes arabes. 11 existe cependant, car Kazouini 
a consacré un article de six lignes à la description de l’espèce de lézard qu'on désigne par 
ce nom. Voyez l’édition Wüstenfeld, page FH. Le cheikh Dawoud el-Antaki dit qu’en 
Égypte on l'appelle sahtiya, 



1154 



|*Lm Sâm abras, 



Le Gecko. 



C’est le ouezagh, Dioscorides, II, 69. La tète du saura, tri- 
turée et appliquée sur les organes, en enlève les échardes et autres 
corps ayant pénétré dans les chairs. II. fait disparaître les verrues ap- 
pelées en grec nemla (myrmécies) et les autres espèces appelées iîoas 
( i'tXoe ). Son foie, appliqué sur les dents cariées, en calme les douleurs. 
Fendu et appliqué sur une piqûre de scorpion, le saura la guérit. — 
Avicenne. — Son urine et son sang sont héroïques pour les hernies 
des enfants. Mélangés avec du musc, on en fait aussi un épithème 
avantageux dans la même affection. 

Le sâm abras des Arabes est considéré comme le lacerta gecko, mais il n’est pas bien 
sur quil corresponde au saura de Dioscorides , que Ton prend pour le lézard ordinaire. 



1155 XJüLm Sâbeka, Capillaire. 

C’est le kozboret el-bîr (radiante des puits), suivant certains com- 
mentateurs, c’est-à-dire le berciaouchân , dont nous avons parlé à la 
lettre bd (n° 2 06 ). 

Le nom de celte plante, d’après les dictionnaires persans, est ajüLw, Sânikah . 



3 o. 
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ibn EL~BEÎTiiAn> 1156 Soibizedj , Mandragobe. 

On dit encore sâbîzek, C’est la mandragore, lojfâh, ^UJ, et 

yebrough, dont nous parlerons à la lettre yâ. (Voyez le n° 23oo.) 

1157 ^buttais*" Sebestân, Sèbeste, Cordia mixa. 

C’est le mokheïtha, Ua^üi . Le mot sebestân en persan (il faut lire seg- 
pestân, veut dire tetines de chienne, âuAJJÎ Ltl. — - Ishak ibn 

Amràn. Le mokheïtha est le debak en arabe. C’est un arbre qui s’élève 
à la hauteur de la taille d’un homme. La couleur de son bois tire 
sur le hlanc et ses rameaux ont l’écorce verdâtre. Ses feuilles sont ar-, 
rondies et grandes. Il a un fruit en grappe d’une saveur douce et du 
volume d’une noisette. 11 jaunit en mûrissant. Il contient une humeur 
blanche et visqueuse qui s’épaissit. Ses graines ressemblent à des 
olives. On les recueille et on les fait sécher à l’instar des raisins secs, 
et ensuite on les emploie. Elles tiennent le milieu entre la chaleur et 
le froid. Elles relâchent les tempéraments chauds. On les emploie 
contre la toux causée par le chaud et le sec. Elles adoucissent la poi- 
trine et elles font expectorer les humeurs incisives en raison de leur 
humidité. Elles sont utiles contre l’ardeur de l’urine causée par l’irri- 
tation de la bile dans les reins et la vessie. Elles expulsent les vers in- 
testinaux, et' cela en raison de leur viscosité. — Massîh. C’est une 
substance peu nourrissante. — Et-Tabery. Elles ressemblent aux rai- 
sins, dont elles ont les propriétés. Elles sont astringentes. — Avi- 
cenne. Elles calment la soif. — Autre. Parfois elles se chargent d’une 
gomme qui adoucit parfaitement la gorge et le ventre. — Livre des 
Expériences. On les associe aux purgatifs pour améliorer leur action. 
Elles sont utiles dans les fièvres causées par la chaleur, de nature 
sanguine ou atrabilaire, ou causées par une pituite salée. 

Le sébestier est la Cordia mixa de la famille des borraginées. M. de Sacy en alongue- 
ment parlé dans son Abdallalif, et il a combattu victorieusement l'opinion qui veut en 
faire le persea des anciens. Il fait remarquer aussi qu'Ibn el-Awwam a confondu le sé- 
bestier avec le sorbier. Du reste, le mot sebasta veut dire prunier en espagnol. D’après 
Wansleb et Hasselquist, la glu de sébeste est l’objet d’un grand commerce au Levant. 
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1158 Sebedj, Jatet? ibv el-beïthab. 

C’est une pierre qui vient de l’Inde , très-noire et très-brillante , po- 
reuse et se cassant facilement. Elle est froide et sèche. Employée comme 
collyre, elle fortifie la vue. Employée sous forme de besiclès, elle est 
utile contre l’affaiblissement de la vue causé par l’âge ou par des acci- 
dents; elle dissipe les visions et combat le commencement de la ca- 
taracte. — Le Chérif. Employée comme bouton ou comme cachet, 
elle préserve contre le mauvais œil. 

Nous ignorons quelle est cette pierre. M. Clément Mullet y a vu le jayel, Journal asia- 
tique, février-mars 1868. Le cheikh Dâwoud dit que c'est une pierre qui contient un peu 
de mercure et beaucoup de soufre. On donne aussi le nom de sebeJj ou chandj à un 
grand coquillage, employé en collyre. Il en est longuement question dans le Morched 
de Temîmy, ms. 1088 de Paris, fol. 112. Ce sont les conchulw des dictionnaires. Voir 
le n* i 346 . 

1159 j Seba’ el-ardh, Capillaire. 

C’est le capillaire, j*)Jl (Voyez le n° 256 .) 

1150 Seba' el-kiltân. Cuscute. 

On lui donne ce nom ( lion du lin), parce que si elle croît en abon- 
dance autour du lin, elle le tue. C’est une plante bien connue de 
tout temps par les médecins de l’Andalousie, du Maghreb, de l’Ifrî- 
kiya et de l’Egypte, sous le nom de kochoath, En Andalousie, 

on lui donne vulgairement le nom de karîa’t el-kittân, ylxJii En 

Egypte, on l’appelle khamoul el-kittân, ylxfii elle diffère du ko- 

choath de l’Irak, i£>yàS~, qui porte aussi ce nom et qui y a plus 
de droit que le khamoul el-kiltân et le seba’ el-kittân. Nous parlerons 
du kochoath à la lettre kaf. (Voyez le n° 1940.) 

1161 1 Stba ech-cha’ra. Cuscute. 

On dit que c’est l’épithym, (Voyez le n° 112.) 
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1» N Et-BEÏTHA». U62 Sidjillât, Jasmin. 

Ce nom s'écrit avec un djim. C’est le jasmin, dont nous parlerons à 
la lettre yâ. (Voyez le n° 2298.) 

1163 Lç 1 Sedjâ. 

Aboo Hanîfa. Un Arabe nomade m’a dit que cette plante ressemblait 
au palmier, Jjâ (var. raves), par ses feuilles, qui sont rudes et 
s’attachent à la dent des troupeaux; que c’était un médicament em- 
ployé contre les coliques et que ses Heurs étaient rouges et rappelaient 
celles du grenadier. Cette description peut se rapporter au senkhâr? 
jUâ-w; mais cet Arabe lui donnait le nom de sedjâ. 

1164 J** Sakhîr. 

Razés. Au dire d’Ibn Massa, le sakhîr est chaud et sec. Il fortifie 
l’estomac ramolli, désobstrue le foie en vertu de son amertume, aide 
à la digestion, a la propriété d’inciser la pituite visqueuse et épaisse 
de l’estomac et de dilater les obstructions. — Le même, dans son 
Traité des Correctifs des Aliments. Le sakhîr est échauffant et carmi- 
natif. Il convient aux épileptiques et ne vaut rien aux tempéraments 
chauds. 11 coupe la fièvre promptement. 

Nous ignorons quelle est celte substance. 

1165 e * Nabèk, Z. Lotus. 

Abou Hanîfa. Il y en a deux espèces : Yolry, et le dhâl, J Là. 

Quant au premier, il est sans épines, ou s’il en a, elles sont innocentes. 
Le dhâl est épineux. Le sidra a les feuilles larges et arrondies dans 
ses deux variétés. Le dhâl a les piquants recourhés et pointus.’ Quel- 
quefois le sidra a de fortes dimensions en hauteur et en largeur. On 
donne à son fruit le nom de nabèk et de berma, — Autre. L’es- 
pèce de sidra qui croit dans les campagnes est le dhâl, et celle qui 
croît le long des cours d’eau est Yobry. Le dhâl a les fruits plus petits, 
et quelques Arabes leur donnent le nom de doâm, Cet arhre s’élève 
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peu de terre. Le meilleur fruit du nabèk se trouve chez les Arabes; 
c’elst le nabèk de Hidjr, que l’on ne rencontre que dans un seul en- 
droit et qui est réservé pour le prince. C’est l’espèce la plus odo- 
rante et la plus douce; elle embaume la bouche de qui la mange. Le 
bois de ce végétal est grêlé et léger; il ne fournit pas de gomme. — 
Ibn MabsouJh. Le nabèk est froid et sec au milieu du premier degré. 
11 est moins sec que l’azerolier. Il est bon à l’estomac et resserre le 
ventre, surtout lorsqu’on le mange see. C’est une excellente chose d’en 
prendre avant le repas. — Isbak ibn Amrân. Il excite l’appétit. Il est 
froid comme l’azerolier et l’emporte sur lui pour la sécheresse. — 
Autre. Ces substances froides et très-sèches, quand elles rencontrent 
des humeurs dans l’estomac et les intestins, les expriment et déter- 
minent le dévoiement. C’est ainsi qu’agit le myrobolan par ses pro- 
priétés réfrigérantes et son acerbité. — Et-Tabert. Le nabèk varie 
quant àrsbn état de sécheresse ou d’humidité, de douceur, d’acidité 
ou d’astringence, de maturité; sec, il est astringent et resserre le 
ventre; frais et vert, il agit encore de même. Mûr et doux, il est moins 
astringent. Il séjourne peu dans l’estomac. — MassIh. Acerbe, il to- 
nifie l’estomac. Il est du reste peu nourrissant, et l’aliment qu’H fournit 
est grossier. Il est utile contrôle dévoiement intense. — Ei.-Basry. 
Le nabèk se digère facilement et ne fournit pas un mauvais chyme. 
— Ibn Serafioyjn. Le nabèk doux évacue la bile accumulée dans l’es- 
tomac et les intestins. Il est antiphlogistique, pris à la dose d’un tiers 
à une demi-livre avec du sucre 

Forskal a fait du sidr un Rhamnus. On peut considérer le dhâl comme sa première es- 
pèce, Rhamnus ütaricatus . Ibn el-Beïthâr n*a pas donné dans les erreurs que nous rencon* 
Irons chez Avicenne et Sérapion, qui font du sidr le Lotus arbor des anciens, erreurs 
qu’il a combattues à propos du honda ( kouka ) et du Lotus. Quant à la citation de Sérapion 
par Ibn el-Bèïthâr, nous trouvons dans Sérapion lui-même ces quelques lignes données 
sous lenontd76n Oaafed (Ebn Guefith). Voyez les n°* 718 , 1/126 et ao5o. Voyez aussi 
le ms. 2 1 g5. 

1166 Seddb, Rue. 

C’est le fidjen, (aJ ^vjüî . (Voyez le n 9 1718-) — L'Agriculture. Il 
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y en a une espèce sauvage et une cultivée. Celle-ci a une tige courte 

ms kl-bkithmi. se (Jivise en rameaux terminés par des capitules qui donnent des 
fleurs à petits pétales, à la chute desquels succèdent des graines. L’es- 
pèce sauvage a les feuilles plus petites, mais, du reste, sa fleur est 
pareille à l’espèce cultivée. — Galien, VIII. L’espèce sauvage est 
chaude et sèche au quatrième degré; l’espèce cultivée l’est au troi- 
sième, etc. — Dioscorides, III, 45. Bighanon, [peganum), et c’est 
la rue. L’espèce sauvage est plus âcre que la cultivée , etc. — Et-Ta- 
bery. Si l’on triture sa graine et que l’on en prenne la valeur d’une ou 
deux drachmes avec du miel ou de l’oxymel , cela est avantageux 
contre les renvois causés par des humidités et du froid siégeant au 
cardia. — Avicenne. Elle excite l’appétit, aide à la digestion et for- 
tifie l’eslomac. Elle est utile dans les affections de la rate et les 
frissons, prise à l’intérieur ou employée en frictions à l’état d’huile. 
— Le Chérif. Elle est utile contre la paralysie, les tremblements, 
les convulsions, prise chaque jour à la dose d’une drachme : c’est 
un fait d'expérience. On prend aussi avantageusement, et cela est à 
l’épreuve, une tasse de sa décoction aqueuse avec deux onces de 
miel, contre le hoquet. — Razès. C’est la plante la plus carminative, 
la plus avantageuse pour le gros intestin et contre les coliques, 
si ce n’est quelle ne vaut rien à l’estomac, et quelle est très-con- 
traire aux individus sujets à la céphalalgie. — Livre des Expé- 
riences. Contre les douleurs, on en prend à la dose d’environ trois 
drachmes, pour les adultes, et d’un quiralh, pour les enfants. On fait 
avantageusement des frictions dans l’intérieur des narines des enfants, 
avec sa décoction aqueuse, contre l’épilepsie qui les atteint fréquem- 
ment et qui est connue sous le nom de mère des enfants. On en fait 
avec succès des cataplasmes contre l'irritation causée par les flatuosités 
qu’elle dissipe, ou par la pituite ténue quelle résout, quel qu’en soit 
le siège. Tant à l’intérieur qu’à l’extérieur, elle est utile contre les 
morsures des serpents, scorpions, phalangiums et chiens enragés : en 
somme, elle neutralise les poisons. Sa décoction, employée en col- 
lyre , fortifie la vue et dessèche la cataracte. — Rüfus. Elle empêché 
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la conception. — El-Ghafeky. Elle résout les scrofules. Sa graine, 
prise à la dose d’une ou deux drachmes, est utile contre la sciatique. 
Prise en excès, elle allourdit l’intelligence et provoque des syncopes. 
Il en est du reste de même de toutes les substances à odeur forte, 
toute odeur forte étant contraire à l’esprit animal. Prise modérément, 
elle fortifie la vue et, prise en excès, elle l’obscurcit, entête et donne 
de la migraine. Elle convient contre la céphalalgie. Prise à l’intérieur, 
la rue est salutaire contre les coliques venteuses. Cuite dans de l’huile 
et appliquée sur la vessie, elle est utile contre la dysurie. — Ishak 
ibn Amrân. Si l’on triture parfaitement l’écorce de rue de montagne 
et que l’on en fasse des frictions dans l’alopécie, on la guérit. Si l’alo- 
pécie est ancienne, on prend le suc de rue de montagne et sa racine, 
que l’on mélange avec de la cire, et on applique sur l’endroit. Il n’y a 
pas de meilleur remède pour faire pousser les cheveux. 

Il s’agit ici de la rue, ruta graveolens. On lit aussi ftdjel, au lieu de y Les 

Kabyles l’appellent aoarmi, 

1167 (j* S. Serakhs, Fougère. 

On la connaît aujourd’hui dans les montagnes du Liban et à Bei- 
rout sous le nom de chord, Ce mot s’écrit avec un chîn affecté 
d’un dhamma, un râ et un dâl. — Dioscorides, IV, 1 83. Pteris, y^Uaj. 
Il y en a qui lui donnent le nom de bleikhnon, (blechnon). 

C’est une plante qui n’a ni tige, ni fleurs, ni fruit. Elle a des feuilles 
qui naissent d’une souche de la longueur environ d’une coudée, in- 
cisées et divisées à la façon de l’aile d’un oiseau. Elle a une odeur 
quelque peu forte. Elle a, à la surface de la terre, une racine noire 
et allongée qui se divise en nombreux rameaux. Sa saveur a de l’as- 
tringence. Elle croît dans les montagnes et les rochers, etc. — MassIh. 
La fougère est chaude et sèche au second degré. Elle est détersive et 
désobstruante. — L’auteur du Rihla. J’ai expérimenté que l’ingestion 
de ses rameaux encore tendres et à peine sortis de terre faisait sortir 
les pailles et autres objets tombés dans l’œil. Nous avons aussi expé- 
rimenté, et c’est un remède usité en, Syrie, que les cataplasmes de 

tome xxv, i" partie. ' 3i 



Digitized by ^OOQ Le 




IBN KL-BKÏTHAR. 



242 NOTICES 

fougère faisaient sortir les humeurs de n’importe quel endroit du 
corps. — Le Chérif. Triturée et administrée à la dose d’un mithkal 
dans trois œufs à la coque, elle est utile contre les contusions et les 
plaies par suite de coups ou de chute. — AbdAllah ibn Saleh. La fou- 
gère mâle est appelée en berbère afersak, Voici une observation 

au sujet de cette espèce. Un homme était alité, souffrant des genoux 
et des reins. On lui indiqua la fougère. Il en prit les racines encore 
fraîches et les débarrassa de la terre, les coupa en menus morceaux 
et les tritura parfaitement, puis en mêla environ six livres avec douze 
livres de miel. Ce miel se liquéfia et le malade prit cette potion pendant 
plusieurs jours; il se trouva complètement guéri avant de l’avoir en- 
tièrement achevée. Voici un autre fait d’observation. Si l’on prend la 
feuille sèche,- qu’on la triture, qu’on la mélange avec du henné et 
que l’on applique le tout sur la tète d’un sujet chez lequel il y a des 
indices de cataracte, cela le guérit. — El-Bekry. Les puces n’ap- 
prochent pas d’un appartement dans lequel on a répandu des feuilles 
de fougère. 

Fraas considère le pteris de Dioscorides comme YAspidium filix mas . Il est à noter que 
chez Abd-Allah ibn Saleh on lit » fougèi'e mâle. Nous avons toujours en- 

tendu les Kabyles donner à la fougère le nom d'ijilcou, yilAÀ£, qui rappelle le Jilix des 
Latins. Une note de la traduction arabe de Dioscorides donne le mot filidj , ^3, comme 
vulgaire en Andalousie. Voyez le n° 3to. 

1168 JU*** S er °u, Cyprès. 

Galien, VII. Ses feuilles, ses tiges el ses noix sont émollientes à 
l’état frais, etc. — Dioscorides, I, 102. Il est astringent et réfrigé- 
rant, etc. — Avicenne. Sa décoction dans du vinaigre est utile contre 
les maux de dents. On répand avec avantage ses cendres sur les brû- 
lures et sur les plaies en général. 

Dioscorides ne donne aucune description du cyprès ; peut-être fa-l-il crue superflue, 
tant l’arbre était connu. 

1169 Serahsdna. 

El-Ghafekv. C’est une plante qui ressemble à la sarriette. Elle a 
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des feuilles petites, pareilles à celles de l’aurone, d’un vert tirant au 
gris. Sa tige est grêle, plus grêle que celle du gramen, arrondie, et 
s’élevant à la hauteur d’environ un empan ou un peu moins. Elle se 
termine par trois ou quatre rameaux garnis de silicules pareilles à 
celles du cresson alénois, contenant des graines qui ont la forme de 
celles du sésame, mais beaucoup plus petites. Cette plante croît dans 
les montagnes incultes et dans les terres fortes et raboteuses. C’est 
un puissant purgatif, et elle évacue la pituite et les sérosités citrines. 



Nous ignorons quelle est cette plante dont le nom est écrit aussi dans certains manus- 
crits , serafsâna . A propos de la comparaison avec le chiendent ou gramen, 

Sontheiiner a lu Jo et traduit par œgle marmelos. 

1170 Serghent, Telephium Imperati. 

On dit aussi serghend, et aserghent, l. C’est le nom 

berbère d’une plante connue sous le nom de Parfum des Berbères, jyi? 
jij, aJJ. — Ei.-Ghafeky. C’est une plante composée de filaments qui 
sortent d’une souche unique, de la grosseur d’une aiguille, s’étalant 
à la surface de la terre, recouverts de feuilles très-minces et arrondies 
au milieu desquelles est une fleur blanche très-petite. Sa racine, qui 
plonge avant dans le sol, a la grosseur du pouce, ou à peu près, et 
la forme d’une carotte , une couleur rouge et une odeur aromatique. 
Si on l’arrache et qu’on la fasse sécher, elle se tortille à la façon d’un 
linge que l’on a exprimé. Elle croît surtout dans les sables, et sa racine 
est' la partie employée. Elle est difficile à triturer à cause de l’hu- 
midité quelle contient. Elle a une chaleur tempérée et des effets 
diurétiques; elle assainit la mauvaise odeur des sueurs et fortifie les 
organes internes, prise en décoction. Elle excite au coït et fortifie le 
corps , prise chaque jour à la dose de deux drachmes dans du vin ou 
un sorbet. Si l’on respire ses émanations, cela fortifie le cerveau et 
guérit le coryza. 

Nous avons déjà rencontré cette plante, au n° a5o, sous la dénomination de bokhour 
el-Berber. 

3 I . 
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1171 






Sarlân nahry, Cancer fluviatile. 



Galien, XI. La cendre d’écrevisses est dessiccative comme les autres 
cendres dont nous avons parlé, etc. — Le Chérif. Prise dans du 
blanc d’œuf, elle est avantageuse contre la dysurie; elle dissout et ex- 
pulse les calculs. Si on en fait cuire avec du fenouil et de l’arche et 
que l’on prenne de cette décoction clarifiée environ trois onces, on 
provoque l’écoulement de l’urine et des règles. Si on la triture à l’état 
cru, qu’on la décante et qu’on l’emploie comme gargarisme, la valeur 
d’une tasse , on combat les angines et les affections des amygdales et on 
calme instantanément les douleurs. Si l’on fait porter en amulettes des 
yeux d’écrevisse à un sujet affecté de fièvre intermittente, on le guérit. 
— El-Basry. La chair d’écrevisse et son bouillon conviennent aux 
phthisiques et sont aphrodisiaques. — Autre. Les écrevisses con- 
viennent aux phthisiques, surtout si on les ouvre, qu’on les lave avec 
de la cendre et du sel et qu’on les fasse cuire avec de l’orge. On les 
applique avec succès sur les morsures de serpents et de vipères. Elles 
résolvent les tumeurs indurées. Leurs cendres comptent parmi les 
remèdes de l’impétigo et du lentigo. Salées, elles sont appliquées 
avec avantage sur les morsures de chien enragé. Prises avec du lait 
d’ânesse, elles sont utiles contre l’expectoration bilieuse. — Et-Ta- 
bery. Pilées, elles sont appliquées avantageusement sur les piqûres de 
scorpion. — Livre des Expériences. Bouillies avec du gruau d’orge, 
elles sont utiles dans la phthisie commençante, causée par la séche- 
resse de la poitrine et du poumon. — Avicenne. La chair d’écrevisse 
se digère lentement et nourrit beaucoup. On la corrige en la faisant 
cuire avec des pois. En cataplasme, elle attire les pointes de fer et 
les épines. — Ibn et-Talmîd. On donne avantageusement de ses 
cendres aux phthisiques avec de la terre sigillée, de la gomme ara- 
bique, de la gomme adraganle et de l’extrait de réglisse.C’est un fait 
d’expérience. — Propriétés d’Ibn Zohr. Le bouillon dans lequel 
elles ont cuit avec de l’aneth est un gargarisme efficace contre les 
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piqûres de scorpion. Si l’on suspend les pattes de l’écrevisse sur un 

arbre chargé de fruits, on fait tomber ces fruits. Si l’on emploie les IB " EL ' BEITHAI1, 

cendres en frictions sur le cancer des mamelles, on le guérit. 

1172 Sariân hdhry, Crabe. , 

Avicenne. Quand on dit écrevisse de mer, on n’entend pas par là 
toute espèce d’écrevisse de mer, mais une espèce particulière qui a 
tous ses membres de consistance pierreuse. — El-Madjoossy. Elle 
enlève les cicatrices des ulcères de l’œil et fortifie la vue. Triturée et 
employée comme dentifrice, elle nettoie lesdents. — Et-Temîmy, dans 
le Morched. Ce crabe a l’apparence pierreuse; il est froid et sec au troi- 
sième degré. Il entre dans les collyres, brûlé ou non; mais brûlé, il est 
préférable et plus actif. Il est aussi astringent et détersif. Il dessèche 
les humeurs infiltrées entre les tuniques de l’œil, dont il fortifie les 
tuniques et les muscles. — AmIn ed-Daula. Il fortifie les muscles de 
l’œil et lui donne de l’éclat. Brûlé, il est plus subtil et plus actif. Il 
entre dans les préparations officinales, telles que 

le collyre el-Azizy et les préparations de tathie indienne. — L’auteuk. 

On dit qu’il y a dans les mers de Chine un crabe qui , sorti de l’eau 
et mis au contact de l’air, se pétrifie à l’instant; voilà pourquoi vous 
trouvez qu’il y a des crabes bien formés et à l’état de pierre. Diosco- 
rides et Galien n’en ont point parlé dans leurs simples. Quant à 
l’animal que Honeïn, à propos des Simples de Galien, a appelé écre- 
visse de mer, ce n’est pas une écrevisse, comme il le dit, mais bien ce 
poisson que les Grecs appellent sibyâ, (sèche) et dont.je parlerai 
ci-après. Il est connu sur les côtes du Maghreb sous le nom de kan- 
nâta, iüsUï, nom qui s’écrit avec un kaf surmonté d’un fatha et un 
noan redoublé. On le mange rôti et bouilli et on emploie en médecine 
le test qu’il contient; c’est ce que les médecins désignent sous le nom 
de langue de mer, j^yJl y LJ. Sachez bien cela. 

Au lieu d'Amin ed-daala, d’autres lisent Ibn el-Talmtd, ce qui revient au même. 
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1173 t>L Sersâd, Vitex, 

C’est le vitex, , suivant certains auteurs. (Voyez les n u ‘354 

et 1706.) 



1174 (jÿjtjjM Sermak, Arroche. 

On dit encore sermedj, C’est le kalaf, utki, dont il sera ques- 
tion à la lettre kaf. (Voyez le n° 1810.) 



1175 Sermâ, Myrrhis. 

C’est une plante qui s’appelle en grec mirris, d’après El-Ba- 
trîk. Il en sera question à la lettre mîm. 

Voyez le n° 2 102. Le ms. 1071 donne sermînâ. 



1176 0^1 i> Sorrel el-ardh, Cotylédon. 

C’est la plante appelée en grec coiylidon, dont il sera 

parlé à la lettre kaf. (Voyez le n° i 855 .) On lui donne aussi le nom 
d 'oreilles de prêtre, y 1il. 

Les mots Sj-m signifient ombilic de terre. 



1177 



Sirâdj el-kotrob. Mandragore. 



Et-Temîmy dans le Morched. Le sirâdj el-kotrob est le yebrouh el-ou- 
kâd, slïjJl £ 3 jjh ( mandragore da briquet). On lui donne aussi le nom 
d'herbe de l’idole, fWll HyF- C’est la reine des sept mandragores. 
Hermès prétend que c’est Y herbe de Salomon, fils de David, qu’il avait 
sous le chaton de son anneau et dont il se servait pour opérer des 
merveilles et se faire obéir des génies par la volonté de Dieu. On dit 
aussi qu’elle servit au roi Alexandre Dhoul-kamein dans son voyage 
de l’orient à l’occident. Hermès dit que c’est une plante bénie entre 
toutes et qu’elle est utile contre toutes les maladies qui affligent 
l’homme par le fait des génies, des démons et de Satan. Elle est sa- 
lutaire aussi contre les graves affections internes, telles que la para- 
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lysie , le tic nerveux, l’épilepsie, l’éléphantiasis, l’aliénation mentale, ' 

les convulsions et la porte de la mémoire. La racine souterraine de IBN KL ' BEITBAI ' 
cette plante a la forme d’une idole debout, avec des pieds et des mains 
et tous les organes de l’homme. Sa tige et ses feuilles, issues de la 
tète de cette idole, apparaissent à l’extérieur, et les feuilles res- 
semblent à celles de la ronce. Elle s’attache aussi aux plantes qui 
l'avoisinent et s’étale par-dessus. Le fruit est rouge et d’une' odeur 
agréable qui rappelle celle du styrax. Cette plante croit dans les mon- 
tagnes et les plantations de vignes. On prétend que son extraction est 
difficile par la raison qu’il faut connaître le temps favorable à l’opération. 

— Livre des Propriétés. Celui qui porte un fragment de cette plante 
écarte de sa personne la colère des princes. Il faut pour cela que la 
lune soit en son plein. — L’auteür. On donne le nom de sirâdj el-ko- 
trob à plusieurs substances médicinales. Ainsi on donne ce nom à un 
médicament dont nous avons parlé précédemment, à la lettre alif, qui 
s’appelle en grec hyacinthe, u-JUïfjl , et. en arabe hadaky, — 

Razès, dans le Continent, prétend que c’est la plante appelée en grec 
lysimachie, dont nous parierons ci-après à la lettre lâm. 11 

dit aussi autre part que c’est la plante appelée en grec lychnitès, 

(jokftj uL , dont nous parlerons aussi à la lettre lâm. — El-Ghafbky 
. rapporte, d’après quelques modernes, que c’est une plante qui croît 
au milieu du lin, qu’elle le dépasse beaucoup, quelle a une fleur 
pareille à une rose rouge, une racine pareille à la noix, quelle s’ap- 
pelle dans 1e. langage vulgaire de l’Andalousie boheila, c’est-à-dire 

petite noix, et que les ouvriers, en creusant les fosses de la vigne, la 
découvrent et la mangent. — Le Chérif El-Edjbissy. On donne à 
cette plante le nom de sirâdj el-kotrob, parce que le kotrob est cette 
petite bète qui luit la nuit comme du feu. Cette plante est bien 
connue en Syrie où elle croît surtout non loin du littoral. La partie 
interne de l’écorce de sa tige luit la nuit , tant qu’elle reste humide , 
au point q.u’on la croirait embrasée. Une fois desséchée, elle perd 
cette propriété. Si on la met dans un linge mouillé, l’humidité lui 
rend cette lueur qu’elle perd en se desséchant. On ne lui connaît pas 
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de propriété médicinale. J’ai observé à ce propos un fait que je veux 
ibn Kt.-BEiTHAu. ra pp 0r t er j e p r j s <j’ U n tronc dç cyprès une racine que je portai chez 

moi et que je laissai dans un coin de mon appartement. La nuit, 
m’étant éveillé, j’ouvris les yeux et je vis quelque chose de si brillant 
que je crus le jour venu. Je me levai pour voir ce que c’était, et je 
trouvai ma racine de cyprès que j’avais apportée du jardin. Je la pris 
et la plaçai sur mon lit, et elle luisait, comme je l’ai dit, jusqu’à ce 
que, s’étant desséchée, elle perdît son éclat. Or la partie luisante était 
celle qui se trouvait en contact avec le bois. C’est là un fait étrange , 
mais positif. 

Les mots sirâdj el-kotrob signifient la lampe des latins. Dans cet article, nous avons 
affaire à plusieurs végétaux , particulièrement la mandragore. Quelques passages de 
ce chapitre, qui tranche par son caractère sur le ton général de l’ouvrage d’ibn el-Beï- 
thâr, nous ont paru devoir être supprimés Les mots sliijJi s’écrivent aussi 

et àl&yJt. Sontheimer y a trouvé yj yj*. Pour l’histoire sérieuse de la mandragore, 
voyez le n° a3oo. 

1178 Seseli, Sbsbli. 

C’est le sasalios, créa eh. — Dioscorides, III, 53. H en est une es- 
pèce originaire de Marseille, qui a les feuilles pareilles à celles du 
fenouil, mais plus grosse, et qui a la tige plus rameuse. Elle porte 
une ombelle comme l’aneth avec des fruits allongés et âpres au goût. . 
La racine est longue et d’une odeur agréable. — Galien, VIII. — 
Dioscorides. Quant à l’espèce que l’on appelle éthiopique, 
elle a les feuilles pareilles à celles du lierre , mais plus petites et allon- 
gées, dans le genre de celles du pericymenon. C’est un grand ar- 
buste qui a UDe tige haute d’environ deux coudées (le texte arabe 
dit: d’environ un empan) et les sommités pareilles à celles de l’aneth. 
La graine est noire, compacte comme celle du froment, amère, plus 
âcre et plus odorante que le séséli de Marseille. Quant à celui qui vient 
de file, que l’on appelle Péloponèse, il a les feuilles pareilles 

à celles de la ciguë , mais plus larges et plus épaisses. La tige est plus 
grande que celle du séséli de Marseille, pareille à celle de la férule, 
VjüJt ; elle porte une ombelle large avec des graines plus larges, plus 
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charnues et d’une odeur aromatique. Ses propriétés sont les mêmes. 
Elle aime les lieux escarpés ou humides et les collines. On la ren- 
contre dans l’Ida. Quant au tordylion que l’on appelle encore séséli de 
Crète, il croît dans les montagnes de la Cilicie. C’est une plante que 
l’on emploie pour allumer le feu (le grec dit phrnganôdés). Elle donne 
des graines petites, arrondies, présentant comme deux plaques, d’une 
saveur âcre et aromatique. — El-Ghàfeky. Le séséli facilite l’accou- 
chement, dissout la pituite concrétée, dilate les obstructions, con- 
vient à l’estomac, aux reins, à la vessie, et combat les flatuosités. Il est 
utile dans les affections des hypocondres et des aines. 

Fraas considère le séséli de Marseille comme le S. toriuosum, le séséli éthiopique 
comme le Buplevram fr uticosum , le séséli du Péloponèse comme la Lopholenia aurea, enfin 
le séséli de Crète ou tordilium comme le Tordilium officinale. 



1179 ^ trul ^ on » Struthium. 

Dans le septième livre des Simples de Galien, Honeïn a traduit ce 
mot par kondos, ce qui est loin de la vérité; et ceux qui après 

lui ont parlé de ce médicament ont commis la même erreur. Or, le 
kondos est bien connu : on ne l’emploie pas à l’intérieur à la même 
dose que le struthium et on ne s* en sert pas non plus pour laver les 
laines. Le struthium, d'après nps docteurs- compétents en la matière, 
tels que Abou’l-Abbâs en-Nebâty, Abd Allah ibn Saleh el-Ketamy et 
Ibn el-Haddjadj de Séville, est une plante connue dans les temps 
passés et à présent, en Espagne, sous le nom de koullya, Les Ber- 
bères du Maghreb moyen (l’Algérie) et du Maghreb extrême (le Maroc) 
la connaissent sous les noms de tarirais, «s***®!#, de kerroat, et 

de tarhîrhecht, Elle croit aussi dans les environs d’Alexandrie, 

et les Maghrébins qui y séjournent en prennent la racine , la triturent 
et s’en servent avantageusement pour le lavage des laines. Ils la con- 
naissent parfaitement et, entre elle et le kondos, il n’y a aucune res- 
semblance, si ce n’est dans la racine : celle du struthium et celle du 
kondos sont pareillement sternutatoires. Le struthium est une plante 
quia une tige grêle, noueuse, dépourvue de rameaux, les feuilles es- 

tome xxv, 1 " partie. 32 
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pacées, de l’étendue du pouce, arrondies, allongées et d’une certaiue 
largeur, pointues au sommet, d’une couleur de chou. La tige porte à 
son extrémité des rameaux minces et courts, terminés par des am- 
poules blanches, ayant la forme d’une pomme de pin, surmontées 
d’une fleur blanche. La racine est blanche, légèrement âcre et un peu 
aromatique. Cette plante croît au milieu du froment. — Dioscorides, 
II, 192. C’est un médicament connu que les foulons emploient pour 
laver la laine. Sa racine est âcre et diurétique , etc. — Abou’l-Abbâs 
en-Nebâty et El-Andaloussy. Les femmes l’emploient en pessaires dé- 
tersifs, et elle est bien connue pour cet usage. — Ibn Haddjadj de 
Séville. Deux gouttes du suc extrait de sa racine, injectées dans le nez, 
calment les douleurs dentaires. On fait bouillir cette racine dans de 
l’eau jusqu’à ce qu’elle ait perdu sa force, et on en lave les étoffes de 
lin et de laine. — Hermès. Si l’on prend une drachme de sa racine et 
vingt grains de cumin noir, qu’on les mélange avec de l’huile ompha- 
cine et qu’on injecte dans le nez d’un sujet affecté de tic douloureux, 
on le guérit. 

Le struthium , avec sa synonymie , est une des plantes qui ont le plus occupé les com- 
mentateurs. Nous ne voulons pas traiter in extenso cette question, qui se présentera de 
nouveau à l’article kondos , n° 1975, où nous aurons à discuter le point qui nous 

intéresse le plus spécialement, l’identité du struthium et du kondos. Comme on l’a vu, 
cette identité est niée par Ibn el-Beïthàr. II nous a semblé quil faisait du struthium ce 
que nos botanistes appellent le Cucubalus Behen. En effet, il nous dit que, d’après des au- 
torités locales, le struthium serait la plante appelée en Espagne koullya, Or, nous 

trouvons dans Colmeiro que le Cucubalus Behen ou Silene injlala porte en espagnol le nom 
de collejas, ce que l’on peut considérer comme identique avec koullya. D’autre part, la 
saponaire et le Cucubalus portent l’un et l’autre, dans le nord de l’Afrique, le nom ber- 
bère de tagh(chicht ou tariracht .. Le cheikh Dawoud considère le struthium comme iden- 
tique avec le kondos. Les traducteurs du Livre des simples d’Âverrhoès, imprimé à la suite 
de Sérapion, font du kondos, qu’ils appellent condisi , l’hellébore blanc, et l’on ne sau- 
rait nier que certains passages de Pline et même de Dioscorides se prêtent à cette manière 
de voir. Quoi qu’il en soit, il reste encore à établir la synonymie du struthium des Grecs, 
indépendamment de l’opinion des Arabes. Sprengel met en avant la saponaire officinale , 
et Fraas est de cet avis. D’autres ont adopté la gypsophila, et cette opinion parait avoir au- 
jourd’hui le plus d’adhérents. Parmi les synonymes donnés par Ibn él Beïlhâr, il en est 
un, que nous trouvons diversement écrit ailleurs et La traduction 

arabe de Dioscorides dit en note que cette plante s’appelle dans la langue barbare de 
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l'Andalousie Nous n'avons pas relrouvé ce mot autre part , ni rien qui en ap- 

proche. La note ajoute qu’elle est abondante dans le mont Cheltr, la Sierra Nevada des ib» f.l-bkîthab. 
modernes. — Le ms. 1071 transcrit le grec </lpov&lov par , avec le lliâ à 

trois points. 

1180 Sioubi, Stœbe. 

C’est une erreur de prendre cette plante pour le khalâf, cjSJU. 
saule. — Dioscorides, IV, ta. C’est une plante dont les fruits et les 
feuilles ont de l’astringence, etc. — Galien, VIII. 

Sprengel et Fraas prennent le stœbe de Dioscorides pour un Poterium spinosum. 

1181 Stralîotès, StratiotIss, 

Il y en a une espèce aquatique qui surnage dans l’eau. — Diosco- 
rides, IV, 100. C’est une plante dont les feuilles sont à la surface de 
l’eau et qui n’a pas de racine. Ses feuilles ressemblent à celles du sem- 
pervivum, mais sont plus grandes. — Galien, VIII. — Dioscorides. 

Quant à l’espèce de stratiotès que l’on appelle mille- feuille , ,jdl 3 s, 

, c’est un petit arbuste de la hauteur d’environ un empan ou plus, 
dont les feuilles ressemblent à des plumes de poulet au moment de 
leur apparition, petites et incisées, rappelant aussi les feuilles du 
cumin sauvage et même plus petites. L’ombelle est plus remplie et 
plus dense : elle a de petites tiges portant, à la manière de l’aneth, des 
ombellules couvertes de fleurs petites et blanches. Elle croît surtout 
dans les endroits un peu rocailleux et le long des chemins. — Ga- 
lien: — r Dioscorides. 

La traduction arabe est en défaut à la fin de la description de la deuxième espèce. 

Nous l’avons complétée d’après le texte grec. On fait de la première espèce la Pistia stra- 
tioles, et de la seconde YAchiUea milkfoliam. 

1182 Stakhfo, Stachys. 

C’est une plante qui est connue en Andalousie sous le nom de kara , 

*>ls, et d 'moucha, X-£yl, dans le langage vulgaire ou barbare. — 

Dioscorides, III, 1 10. C’est un arbuste qui ressemble au marrube, 
sinon qu’il est plus élevé. Les feuilles sont petites, abondantes, ar- 

3a. 
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rondies, aromatiques, blanches, couvertes d’un léger duvet. Les ra- 
meaux sont nombreux et paissent d’une soucbe unique, plus blancs 
que ceux du marrube. Cette plante croît dans les endroits monta- 
gneux et rocailleux. — Abou’l-Abbâs. Quelques-uns de nos savants 
disent qu’on la nomme kara, parce que, prise à l’intérieur, elle calme 
(yt>) les palpitations du cœur. — El-Ghafeky. Elle fait vomir l’atra- 
bile, est utile contre la mélancolie et toutes les affections atrabilaires, 
fortifie le cœur et la respiration, guérit l’insomnie, la dyspnée et les 
douleurs abdominales causées par des flatuosités grossières ou des 
humeurs épaisses et froides. Elle est utile contre la rage, administrée 
comme vomitif aux sujets qui n’ont pas horreur de l’eau. Bouillie dans 
de l’huile, elle est utile contre les maux de dents. 

Cette plante est considérée comme une Stachys germanica. Sontheimer a lu akoucha, 
, au lieu de Le vocabulaire d’Ibrahîm ibn Ahmed écrit , ehnoucha, 

mais cette volumineuse compilation ne peut être que discrètement appelée à trancher 
une question. Les mss. de l’Escurial sont conformes à notre lecture. 



1183 



% 

pILum Satldh, Plante 



RAMPANTE. 



On donne ce nom à toute plante qui s’étale à la surface du sol, 
comme la raquette, et autres plantes pareilles. 



1184 Stîrakâ, Styrax. 

C’est un nom syriaque employé par les habitants de la Syrie pour 
désigner le storac, la**, qui est une espèce de meïaa, (Voyez 
le n° a 1 96.) 

1185 Setouâl? Zérumbet. 

C’est le nom du zérumbetchez les Génois, où il est très- 

employé comme échauffant, ainsi que chez les autres peuples francs. 
Nous avons déjà parlé du zérumbet. (Voyez le n° 1097.) 

Le mot a été lu par Galland. On Ht aussi Le ms. n # 1071 

porte storac. 
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1186 Sou’d, SoCCHET ODORANT. IB» EL-BBÏTBAR. 

Dioscorides , 1 , 4. Il a des feuilles pareilles à celles du porreau, mais 
plus étroites, plus longues et plus consistantes ; la tige est de la longueur 
d’une coudée et plus, anguleuse, noueuse comme celle du jonc odorant, 
portant à son extrémité des feuilles petites et des graines. Les racines, 
qui sont employées, ressemblent à une olive, mais sont plus longues, 
arrondies, intriquées l’une dans l’autre, noires, aromatiques et amères. 

Il croît dans les endroits cultivés et les terrains mous. Le meilleur est 
celui qui est lourd, compacte, dur, entier, d’une odeur agréable avec 
une certaine âcreté. Tel est celui qui vient de Cilicie, de Syrie et des 
Cyclades. — Galien, VII. — Dioscorides. — L’auteur. Ibn Rodbouân, 
dans ses Médicaments simples, prétend que cette espèce de souchet 
est le zérumbet, ce qui est loin d’être vrai, ladite espèce ne ressemble 
pas au zérumbet et n’en a pas les propriétés. — Razés, dans le Con- 
tinent. Le souchet active l’intelligence, est carminatif, tonifie l’estomac, 
embellit le teint, convient contre les hémorrhoïdes, est excellent pour 
l’estomac et les hypocondres; il assainit l’haleine. Pris avec de l’huile 
de térébinthe, il fortifie les lombes, échauffe les reins, est utile contre 
le refroidissement de la vessie et ses psores, ainsi que contre l’in- 
continence d’urine. Son abus peut entraîner l’éléphantiasis. — Le 
même, dans le Mansoury. Il réchauffe l’estomac et le foie refroidis. Il 
convient contre les mauvaises odeurs et la putridité de la bouche et 
du nez. Il convient à l’estomac humecté et ramolli. — Massîh ibn el- 
Hakam. 11 convient contre le ramollissement et le relâchement du siège. 

Il est bon pour les dents. — Avicenne. Il est utile contre le ramollis- 
sement des gencives. Il excite la mémoire. Il est utile contre les fièvres 
chroniques et fortifie les nerfs. — Livre des Expériences. Il arrête 
les vomissements , soit comme topique, soit comme breuvage. Mélangé 
avec de la poix, il convient contre les pustules qui surviennent à la 
tête chez les enfants. Il est chaud au second degré. 

Le sou'd est le Cyperus rotundus . On lit dans une note de la traduction arabe de Dios- 
corides que cette plante s'appelle en latin ioundjou, 
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Saouth, Ptarmique. 



C’est la plante que l’on appelle en grec ptarmiké , et qui 

porte aussi le nom de mo'attas, (jJbjw, autrement dit bois stemutatoire , 
C’est une plante que les vétérinaires espagnols emploient 
comme sternutatoire chez les animaux. — Abou’l-Abbâs en-Nebâty. 
Le sa’outh est ce que l’on emploie comme sternutatoire pour les 
animaux. Cette plante est très-commune dans la partie orientale de 
l’Espagne, ainsi dans les montagnes de Gador? (variantes Ghalira, 
Ghadira, elle est très-abondante et exploitée. On en 

exporte à Grenade. La feuille ressemble à celle de la soude des ma- 
rais, qui croit sur le littoral et qui a l’aspect de l’oli- 

vier. Cette feuille est blanchâtre. La racine est de la grosseur du 
doigt, de couleur livide et blanche intérieurement, gonflée en haut 
et rétrécie en bas, à surface raboteuse. La fleur est petite et jaunâtre. 
Le fruit est légèrement arrondi, dur et très-âcre. — Dioscorides, II, 
191. — Le ChjIrif. Employée comme sternutatoire, elle est salutaire 
aux narines et purge la tête en faisant éternuer. 

Sprengel considère cette plante comme VAchillea ptarmica et repousse l'opinion qui 
en fait un Xerantliemum annuum. 

1188 Sa’dân, Neuhada procumbens. 

Le livre dit Er-Hibla. Le nom de sa dan est un nom arabe donné 
à une plante qui a les feuilles pareilles à celles de la chausse-trape, 
JL-». , à laquelle elle ressemble aussi par ses rameaux et ses dimen- 
sions. Cependant les feuilles du sa’dân sont plus blanches, plus molles 
et d’une saveur plus douce. Elles sont quelque peu visqueuses. Elles 
diffèrent aussi en ce quelles sont un peu plus larges et plus abon- 
dantes, disposées symétriquement trois par trois. La fleur est la même. 
Le fruit est différent. Le fruit du sa’dân est aplati, de la dimension 
d’un dirhem et arrondi, recouvert de petits aiguillons avec des par- 
ties indurées. Il s’accroche aux vêtements et à tout ce qu’il rencontre. 
Il a deux valves entre lesquelles est une graine petite, du volume de. 
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celle du fenugrec, légèrement verdâtre. Cette plante croît dans les 

sables. Ses sommités épineuses sont vertes, puis, en séchant, elles IB " ht ' BE,THA * 

deviennent blanches et enfin noires à la longue. 

11 s'agit du Nearada procumbens auquel Forskal donne le nom de et dont 

la description concorde avec la nôtre. Galland et Sontheimer ont méconnu cette syno- 
nymie. 

1189 So'alli, Tussilage. 

C’est le béchion, yyje#, connu sous le nom d'herbe à la toux, 

JLuJi âa,»a.v. Il en sera question à la lettre fâ. [Voyez le n° 1707.) 

L'usage a vicieusement admis la forme 

1190 Scandîks, Scandia. 

Dioscorides, II, 167. C’est une plante sauvage, petite, d’une sa- 
veur légèrement âcre avec un peu d’amertume. On la mange crue et 
cuite. — Galien, VIII. — Le Ch^rif. C’est une plante qui croît dans 
les lieux cultivés. Sa tige a la longueur d’environ deux empans ou 
moins. Ses feuilles sont découpées à l’instar de celles du fumcterre, 
mais elles sont plus grandes. Sa fleur est blanche comme celle de la 
matricaire et très-dévèloppée. Son centre est jaune, il y a aussi des 
fleurs blanches et jaunes au centre. Sa saveur est légèrement âcre , 
avec un peu d’amertume. On la mange crue et cuite. Elle est chaude 
et sèche. Elle relâche le ventre et est très-diurétique. Sa décoction 
est utile contre la gale et le prurit et dépure le sang. Ses fleurs des- 
séchées, prises à la dose de cinq drachmes avec une égale quantité 
de myrobolan jaune , relâchent le ventre. Si l’on donne de son suc, à 
la dose d’un tiers à une demi-livre, avec cinq drachmes de myrobolan 
jaune, on purge pareillement. 

f 

11 s'agit du Scandix peclen Veneris. 

1191 w Sfondulion, Spondylium. 

C’est le kelekh ed-dolby, en berbère le laftfrâ, lyt*ilï. 

— Dioscorides, III, 80. C’est une plante qui a les feuilles quelque 
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peu ressemblantes à celles du platane et à celles de l’opoponax. La tige 
est longue d'environ une coudée ou même davantage, pareille à celle 
du fenouil. Elle porte des ombelles terminales pareilles à celles du 
séséli, avec des graines géminées, plus larges, plus blanches et d'une 
odeur plus forte. La fleur est blanche. La racine est blanche et pa- 
reille à une rave. Cette plante croît dans les marécages et les endroits 
humides. — Galien. — Dioscobides. 

Celte plante est considérée par Fraas comme un Heracleum spondyliwji . 

1192 Seferdjel, Coing. 

L’article Seferdjel manque dans notre manuscrit, ainsi que dans les mss. 1026, 1071. 
Une pote marginale de ce dernier ms. nous informe que l’auteur l’avait omis par inad- 
vertance, t Ùy» S jj 2 ü. Sontheimer l’a trouvé dans le ms. de Hambourg. C’est un 

lopg article tout à lait dans le style d’ibn eî-Reïlhâr. 

1193 L> yJL» Skammonîa, Scammonée. 

C’est la mah’moada, I. Galien n’en fait pas mention dans ses 
Simples. — Dioscorides , IV, 1 68. C’est une plante qui a des rameaux 
nombreux issus d’une souche unique, de trois à quatre coudées, cou- 
verts de poils et d’un liquide visqueux: les feuilles aussi velues, rap- 
pelant celles de l’helxine ou du lierre, mais plus molles et triangu- 
laires; les fleurs blanches, arrondies, concaves et ressemblant à un 
vase, d’une odeur forte. La racine est longue, du volume du bras, 
blanche, remplie de sucs et d’une odeur forte. C’est le liquide que 
l’on recueille après avoir coupé le sommet de la racine et y avoir pra- 
tiqué une excavation circulaire : le liquide se ramasse dans cette ca- 
vité et on l’y recueille au moyen d’une coquille. Il y a des gens qui 
creusent tout autour de la racine, y mettent des feuilles de noix sur 
lesquelles se dépose le liquide , et l’enlèvent une fois qu’il est dçsséché. 
Le meilleur de ce suc, qui n’est autre que la scammonée, est celui 
qui est transparent, léger, poreux, d’une couleur qui rappelle celle 
de la glu retirée des peaux de bœuf, et qui a des vacuoles pareilles 
à celles de l’éponge. Telle est celle qui vient de la Mysie en Asie. Il 
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ne faut pas seulement observer si elle passe au blanc quand on 
la touche avec la langue, car cela peut arriver même quand on l’a 1B " W ^ BS,THAR ' 
sophistiquée avec le suc d’euphorbe (il faut s’attacher surtout aux pre- 
miers caractères; de même ne pas trop ajouter d’importance à ce 
qu’elle ne brûle pas fortement la langue, ce qui arrive aussi dans le 
cas de sophistication). Les plus mauvaises sortes viennent de Syrie 
et de Palestine; elles sont lourdes, compactes et sophistiquées avec 
de la farine d’ers et du suc d’euphorbe. — Massîh. Elle est cbaude 
et sèche au troisième degré, — Hobeîch ibn el-Hassan. Elle est 
chaude et sèche, et sa chaleur l’emporte sur sa sécheresse. La meil- 
leure est celle qui est blanche tirant sur le bleu, dont la casse res- 
semble à celle d’un coquillage, et qui se rompt facilement. Telle est 
celle qui vient de la montagne de Lofâh? ^UMI. Toute autre espèce 
qui n’a pas ces caractères est mauvaise, et en particulier celle qui vient 
du pays des Djerâmika (dans la Mésopotamie); elle est de couleur 
noirâtre, arrondie, dure, altérée, et se rompt facilement sous la main. 

Cette espèce, administrée à l’intérieur, détermine des coliques, des 
nausées, des ulcérations intestinales : il vaut mieux s’en abstenir que 
de l’employer. Voici la meilleure manière de se servir de la première. 

On prend une pomme ou un coing, on en coupe l’extrémité de ma- 
nière à enlever comme un couvercle. On creuse le reste et on le 
remplit de scammonée, puis on le recouvre du couvercle que l’on 
assujettit avec un mprceau de bois ou avec la main, de manière à le 
faire adhérer. On lute avec de la pâte et on met le fruit dans un four 
sur une brique ou un tesson d’où l’on a retiré le feu, et on laisse jus- 
qu’à cuisson. On enlève, on extrait la scammonée et on la fait sécher 
à l’ombre. On la donne alors à la dose d’un à deux daneks. Sachez 
que la scammonée ne s’altère pas et ne perd jamais de ses forces, 
sinon après trente ou quarante années, à moins qu’elle n’ait été prér 
parée comme nous l’avons dit. Dans ce cas, elle s’altère et perd se» 
forces à la longue; aussi faut-il faire cette opération au moment de 
l’emploi. Si on l’administre à trop forte dose, c’est-à-dire si l’on dé- 
passe une demi-drachme, elle constipe d’abord, puis elle provoque 

tome xxv, i* partie. ' 33 
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7 du trouble, des sueurs froides, des nausées, et souvent des selles 

un M.-ifciTHAR. eicegg i V g Si au p 0 j n t q U ’j| survient des contorsions. La dose suivant la* 

quelle on doit l’administrer est de six à vingt grains. Elle a la propriété 
d’évacuer la bile, les humeurs visqueuses et peccantes de la profon- 
deur des organes; parfois même, chez les tempéraments chauds, 
elle détermiue une fièvre intense, et dans oes cas, il vaut mieux s’en 
abstenir, è moins que l’on n’y soit forcé, et alors on la donne à dose 
modérée. — Livre des Expériences. On fait cuire la scammonée 
de la manière suivante. On la triture avec partie égale de mastic et 

on fait cuire le tout dans un coing que l’on a vidé de ses graines 

et recouvert comme il a été dit. Cette préparation une fois cuite, on 
l’enlève, et son administration n’a pas d'inconvénients. On en use 
contre les fièvres chez les enfants et même chez les adultes, quand on 
veut évacuer les humeurs biliaires. Le coing préparé de cette ma- 
nière, avec une dose de scammonée d’une à deux drachmes, peut 
être administré seul après l’ablation de la scammonée, et il purge sans 
douleur. Si l’on mélange la pulpe de ce coing avec parties égales de 
fleurs de violettes pulvérisées, que l’on ajoute de la scammonée pré- 
parée avec le mastic dans la proportion d’un huitième de drachme 
contre deux drachmes, que l’on en prépare des tablettes et qu’on les 
fasse sécher, on a la meilleure forme de pastilles de violettes à donner 
aux sujets à tempérament chaud, pour évacuer la bile, la pituite salée 
et la pituite mélangée de bile; et attirer ces humeurs de la profondeur 
des organes. Cette préparation convient dans les affections biliaires où 
les purgatifs sont indiqués, à savoir les fièvres où les humeurs sont ar- 
rivées à coction, les fièvres inflammatoires de début, Fophthalmie de 
nature biliaire, la céphalalgie, l’anthrax, la gale quel qu’en soit le 
siège, enfin toute affection causée par des humeurs biliaires ou salées, 
ou par les deux à la fois. Administrée avec les médicaments externes 
employés contre la lèpre blanche, l’impétigo et le vitiligo, elle en 
seconde l’action. — MassIh. La racine de cette plante guérit la lèpre 
hlanche. — Le Mansoury. Si l’on craint quelque aocident du feit de 
la scammonée, elle se corrige ainsi. On la mélange avec de l’eau de 
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coing acide, de pomme ou de roses, et du sumac en quantité suffi- 

santé pour faire une pâte. On réduit en petites tablettes que Fon fait 1,11 8L ’ BlilTHA * 

sécher à l’ombre. On a eu soin préalablement de peser la scammonée, 

et on la donne à la dose d’un danek à une demi-drachme. — Ibn Se- 

rafioun. La scammonée est nuisible à l’estomac et aux viscères; elle 

est plus nuisible à l’estomac que tous les autres médicaments. Elle 

évacue les humeurs biliaires ténues et claires qui sont mêlées au sang. 

Il faut redouter son emploi chez les sujets qui ont de la fièvre, de la 
faiblesse, l’estomac affaibli; il faut alors lui associer des médicaments 
qui conviennent à l'estomac, tels que les aromatiques qui fortifient par 
leurs émanations, les médicaments qui ne séjournent pas longtemps 
dans l’estomac, comme le gingembre, l’anis, le poivre, le sel. Si l’on 
est forcé d’administrer la scammonée, dans les cas de faiblesse de 
l’estomac, on lui associe des médicaments qui le fortifient, comme 
l’aloès, l’agalloche, le mastic chez les sujets à tempérament froid, l'ex- 
trait de roses, le rob de coing chez les sujets à tempérament chaud. 

— Ibn Massoüîh. La scammonée fait perdre fappétit. Elle provoque 
des angoisses, du trouble, des vomissements. Si l’on veut en user, il 
faut préalablement la corriger, lui associer de l’anis, de la graine de 
carotte sauvage appelée daakou, de la graine d’ache, de l’huile 

d’amandes douces, et la faire cuire dans une pomme ou dans un 
coing évidé. Ainsi préparée, on peut la prendre. Il ne faut pas la pul- 
vériser entièrement, dans la crainte qu’elle ne s’attache aux villosités de 
l’estomac et ne fui nuise; il faut parer à cet inconvénient. — Ei.-Basry. 

Quand nous voulons l’administrer, nous l’associons à la rose et au 
coing et nous en faisons une pâte avec l’eau d’ache. — AyTRE. La 
scammonée est nauséabonde. — Avicenne. Elle ne vaut rien au cœur 
et provoque la soif. Quelques-uns disent qu’une fois vieillie, c’est-à- 
dire après une quarantaine d’années, elle est diurétique et cesse d’être 
purgative , et qu’elle est avantageuse contre les piqûres de scorpion, 
tant à l’intérieur qu’à l’extérieur. — Le Chérif. Mélangée avec partie 
égale de turbith, et prise dans du petit-lait, elle expulse les vers de 
toute grandeur. Elle est d’un emploi merveilleux et sûr dans ces cir- 

33. 
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constances. — El-Madjotjssy. Elle nuit au foie affaibli. La meilleure 
sorte vient d’Antioche. On la donne à la dose d’un demi-danek à un 
danek avec quelque autre médicament. Si l’on dépasse la dose de déux 
tiers de drachme, elle provoque des selles violentes et peut tuer. 
Parfois elle ne purge pas. Il faut, pour la corriger, lui associer de 
l’amidon, de l’anis, de chacun autant que de scammonée. Chez les 
individus à l’aise, qui travaillent peu, ou d’un tempérament chaud, 
il faut administrer la scammonée dans une pomme ou un coing. 

La scammonée est le produit de plusieurs espèces du genre convohulus. Quant à la 
montagne dont il est question dans Hobeich , on trouve dans quelques mss. p\£JM , au 
lieu de . Sontheimer adopte la première leçon , et Galland la seconde , tout en notant 

l'autre. El-Lokâm, p&ttt (l’Amanus dans lë nord de la Syrie) est probablement la bonne 
leçon. ÇUe est même indiquée en marge du ms. 1071 . 

1194 Skolofondrion , Scolopendre. 

Nos herboristes en Espagne connaissent cette plante sous le nom 
d 'okrobân, ylyJte. On lui donne en Égypte le nom de griffe d’aigle, 
uS . — Dioscorides, III, 1 4 1 • Sa feuille ressemble à l’animal 
appelé scolopendre. Il sort plusieurs pousses d’une souche unique. 
Elle croit dans les rochers et sur les murailles ombragées. Elle n’a ni 
tige, ni fleurs, ni fruit. Sa feuille est découpée à l’instar de celle du 
polypode, rouge et velue en dessous et verte en dessus. — Galien, VI. 
— Dioscorides. . 

li s’agit de Yasplênon de Dioscorides. Fraas en fait un Asplénium ceterach. Nous trouvons 
comme synonymie dans les notes de la traduction de Dioscorides , 

Vherbe aux vers , et , l’herbe dorée. 

1195 Skolofendria thalassia. Scolopendre marine. 

Dioscorides, II, i 6. C’est un animal marin qui porte le même nom 
que l’animal appelé arba ou arbaïn , le quarante-quatre (pieds). Cuit 
dans de l’huile et employé en frictions, il fait tomber les cheveux. S’il 
touche un point de la peau, il y provoque du prurit. 

Sprengel fait de la scolopendre marine Y Aphrodite acnleata. Une note de la traduc- 
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tion arabe de Dioscoridea dit que son nom latin est yiXif , . où l’on reconnaît 

l'animal aux cent pieds. «ea bl-beîthah. 

1196 Skorbioaidâs , Scorpiurüs. 

C’est un nom grec dont le sens est : < qui ressemble à une queue 
de scorpion ». Nous en avons parlé à la lettre dal. (Voyez le n° 1 oo i .) 

1197 jjjÜJ Lm Skinkoar, Scinque. 

Dioscorides , II, 71. 11 y en a une espèce d’Égypte, «une de l’Inde, 
une de la mer Rouge et une de la Lybie mauritanique. C’est une 
sorte de saurien, que l’on fait dessécher dans du cresson alénois, etc. 

— Ibn Djamî. Le scinque est un animal qui ressemble beaucoup à 
Voudrai. On le rencontre dans le sable sur le rivage du Nil, et surtout 
dans la Haute-Égypte. C’est un animal qui vit sur la terre et dans l’eau, 
c’est-à-dire dans l’eau du Nil. C’est pour cela qu’on l’appelle ouaral 
aquatique; ouaral, à cause de sa ressemblance avec cet animal; aqua- 
tique, parce qu’il vit dans l’eau. Dans l’eau, il se nourrit de poissons et, 
sur la terre, d’animaux tels que les sauriens. Il avale ses alim’ents d’une 
façon gloutonne, et j’ai trouvé dans ses entrailles des lézards entiers 
et non déformés, n’ayant subi aucune altération. Il provient de mâles et 
de femelles. La dissection démontre chez le mâle des testicules pareils 
aux testicules du coq, placés à l’intérieur, de même forme et de même 
volume, et pareillement situés. La femelle pond plus de vingt œufs, 
qu’elle enterre dans le sable où la chaleur détermine leur éclosion. 

C’est ainsi que s’explique l’opinion qui fait du scinque un produit du 
crocodile, quand celui-ci , contrairement à ses habitudes, vient à terre. 

Il y a plusieurs différences entre le scinque et l’ouaral. L’une tient à 
l’habitation. T’ouaral habite la campagne et les terrains pierreux. Le 
scinque fréquente les bords sablonneux du Nil et les terrains envi- 
ronnants. Ensuite, si l’on touche l’ouaral, on lui trouve la peau dure et 
raboteuse, tandis que celle du scinque est douce et lisse. La couleur 
aussi est différente : l’ouaral est jaune et gris; le scinque est tacheté 
de hoir et de jaune. : — Mohammed ibn Ahmed, surnommé Et-TemÎmy, 
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rapporte, dans son Morched, que le seinque mâle a deux verges et la 

IBN KL-BEÏTHAR. rill • J.* 1 , i • 

temelle deux vagins; cependant rien ne le prouve extérieurement, et 
c’est une question à élucider par la dissection. Le même auteur rap- 
porte dans le même ouvrage qu’il a lu dans certains livres des Pro- 
priétés et qu’il a entendu raconter par des habitants du Saïd que le 
seinque mord l’homme et qu’ensuite il cherche de l’eau pour s’y jeter; 
que, s’il n’en trouve pas, il pisse et se roule dans son urine : dans ce 
cas, l’individu mordu meurt à l’instant, et le seinque n’a aucun mal. 
Si, au contraire, le sujet mordu devance le seinque et entre dans 
l’eau avant que le seinque s’y jette ou 6e rouie dans son urine, le 
seinque alors tombe sur le dos, meurt à l’instant, et l’homme est 
sauvé. Ce sont là des propriétés merveilleuses, si toutefois elles sont 
réelles. On choisit de cette espèce le mâle , qui jouit de propriétés 
plus actives dans son emploi comme aphrodisiaque, ce qui est dé- 
montré par l’expérience aussi bien qu’indiqué par le raisonnement. 
Le mâle paraît même exclusivement réservé à cet emploi, à l’exclusion 
de la femelle. Entre les organes et les parties de cet animal, on choisit 
ce qui touche aux lombes, à la naissance de la queue, les vaisseaux 
ombilicaux, la chair et la graisse de l’abdomen, Ces parties sont les 
plus actives et aussi celles que l’on emploie plus spécialement. Quant 
à l’époque où il faut faire la chasse de cet animal et recueillir les 
parties employées pour leurs propriétés, c’est le printemps : c’est en 
effet la saison où il entre en rut et où sa chair a le plus de vertu. 
Voici la manière d’y procéder : il faut le tuer le jour même de sa cap*- 
ture, car si on le laisse en vie pendant quelques jours, sa graisse se 
fond, sa chair se flétrit et ses propriétés s’amoindrissent. On com- 
mence par lui couper la tète, les membres et la queue, sans couper 
cependant la queue tout entière, mais on en laisse un petit bout. Alors 
on lui fend le ventre dans le sens de la longueur; on enlève les en- 
trailles, à l’exception de la graisse et des rognons; on le nettoie; on to 
remplit de sel; on le coud et on le suspend la tète en bas, à l’ombre, 
dans un endroit bien aéré , de manière qu’il se dessèche sans se cor- 
rompre. Alors on l’enlève et on le conserve dans un vase qui n’em- 
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pêche pas l’accès de l’air ni son renouvellement, par exemple dans 
des corbeilles tressées avec des branches de saule, de tamarisc et 
de palmier, de manière à le mettre à l’abri des rats ou des autres ani- 
maux qui pourraient l’attaquer, jusqu’à ce qu’on l’emploie. La chair 
de cet animal, tant qu’elle reste fraîche,. est Ghaude et humide au 
second degré. Une fois salée et desséchée, elle devient plus chaude 
et moins humide, surtout si elle est restée longtemps suspendue. 
Aussi ne faut-il pas l’administrer aux tempéraments chauds et secs, 
tandis qu’elle convient aux tempéraments froids et humides. Elle 
peut être nuisible aux premiers, si on ne lui associe pas des correctifs. 
Ce n’est pas là contredire l’affirmation des propriétés qui tiennent à 
sa constitution. En effet, il y a des propriétés qui conviennent à cer- 
tains sujets et qui sont nuisibles à d'autres, en raison des différences 
de tempérament. La chair et la graisse du scinque ont 1» propriété 
d’exciter au coït et de procurer de fortes érections. Sa chair est éga- 
lement efficace dans les maladies froides des nerfs, et en cela aussi elle 
est aphrodisiaque. Ces propriétés appartiennent surtout aux parties 
qui avoisinent les lombes, à la racine de la queue, au voisinage de 
l’ombilic, aux rognons et à la graisse abdominale, surtout si l’animal 
a été salé et desséché comme nous l’avons dit. Il jouit alors des vertus 
que nous lui avons attribuées et, si ou l’administre seul, il est plus 
actif. Préparé selon le mode indiqué, il se prend à la dose d’un à 
trois mithkals, suivant le tempérament du sujet, son âge, le pays et 
la saison courante. On le triture et on le mêle à du vin vieux aroma- 
tisé, puis on l’administre ainsi préparé avec du vin. On peut le donner 
aussi, si on le préfère, dans de l’eau miellée, non cuite, ou dans une 
décoction de raisin sec édulcorée. On peut encore en répandre la 
poudre sur un jaune d’œuf dejeune poule, frais et cuit à la coque, 
et l’administrer, Ces propriétés sont également celles du sel qui a 
servi à sa préparation. Pour cela on le mélange aux préparations ou 
aux aliments excitants, ou bien on en prend à la dose d’une à deux 
drachmes, en proportion du tempérament du sujet, et on le répand 
sur un jaune d’oeuf préparé- comme nous l’avons dit, soit seul, sost 
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associé à une égale quantité de graines de roquette pulvérisées. — L'au- 
teur. Le scinque est réellement tel que l'a décrit lbn Djainî'. De 
nos jours, on ne le connaît plus en Egypte que dans le Fayourn d’où 
on l'apporte au Caire. On lui fait surtout la cbasse, dit-on, pendant 
les quarante jours que durent les rigueurs de l’biver. Quand l’eau est 
trop froide, le scinque en sort, et on lui fait la cbasse. Tout ceci est 
hors de doute. — Ibn Djamî’. Dioscorides rapporte qu’il existe un 
scinque dans certaines contrées de l’Inde et de l’Ethiopie. J’ai appris 
du savant Abou 1-Kaçem Abderrahman et-Temimy qu’il avait vu en 
Orient un animal marin appelé scinque, apporté du pays de Sakçîn, 
« C’est, dit-il, un animal long de deux coudées, y compris la 
queue, et large de plus d’une demi-coudée, et de couleur jaune. Les 
parties employées sont les lombes et la naissance de la queue, parties 
charnues que l'on conserve sans les saler. » Ce savant assure en avoir 
apporté jusqu’à Ispabân sans qu’elles se fussent altérées. Les gens de ce 
pays l'emploient associée à des substances acides, comme du vinaigre 
et autres choses pareilles, à raison de sa grande chaleur. Il ajoute que 
cette substance est aphrodisiaque, à l’instar du panais et d’autres médi- 
caments pareils. 

On fait du Skinkos de Dioscorides un Lacerta scincas ou un Scincas officinalis. On peut 
lire dans YAbdallatif de M. de Sacy l'histoire comparée du scinque avec les autres sau- 
riens. L'opinion dont parle Ibn ed-Djamf, qui lait du scinque un produit du crocodile, 
est rapportée par Avicenne et par Damiry. Quant à Sakçtn, Abou '1-Fédâ nous apprend 
que la ville ainsi nommée était située sur le Dnieper ( Tnabert , (j-jjUL). 

1198 Sokfor, Sucre. 

Dioscorides, II, io4> C’est une sorte de miel concrété que l’on 
trouve sur un roseau dans l’Inde et dans l’Arabie. Il a la consistance 
du sel et, comme le sel, il se rompt sous la dent. Dissous dans 
de l’eau et administré, il relâche le ventre. Il convient à l’estomac, 
contre les douleurs de la vessie et des reins. Employé comme collyre, 
il fait disparaître les nébulosités de l’œil. — Galien , VII. Quant au 
sucre qui nous vient de l’Inde et de l’Arabie , on prétend que c’est 
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une substance qui se concrète dans un roseau. C’est une variété de ~ 

noire miel; il possède des propriétés analogues, il est détersif, dessic- lB " KL ~ Bh,THAB 
catif et résolutif. Toutefois, il se distingue en ce qu’il n’a aucun incon- 
vénient pour l’estomac, comme il arrive pour notre miel, et en ce qu’il 
n’est pas un altérant, il y a donc une différence de composition. — 

Le même, dans XArt de guérir. Le sucre fait partie des substances dé- 
tersives, qui dilatent les obstructions et les conduits. — Ibn Mabsouîh. 

Le sucre est chaud au premier ou au second degré et humide au mi- 
lieu du premier. Il convient à l’estomac par son- action détersive, sur- 
tout quand l’estomac n’est pas dominé par la bile; dans le cas con- 
traire, il est nuisible en ce qu’il provoque l’effervescence de cette 
humeur. Le taberzed, sjyt Js, n’est pas émollient comme le soleïmâny, 
et comme le pénide, Le miel de canne à sucre est plus 

émollient que le pénide , et le miel de taberzed plus que le miel de 
canne à sucre. — Aïssa el-Basry. Le sucre récent est chaud et hu- 
mide. Ancien, il est chaud et sec. Il convient aux flatuosités des intesr 
tins et de l’abdomen. Il relâche le ventre. Administré avec de l’huile 
d’amandes douces, il prévient les coliques. Ancien, il convient contre 
la pituite de l’estomac. Toutefois, il altère et donne un sang épais. — 

Le Chérif. Pris avec du beurre, le sucre est efficace contre la réten- 
tion d’urine. C’est, en ce cas, un remède très-avantageux et confirmé 
par l’expérience. Pris à la dose de deux ocques avec du beurre de 
vache frais, et administré tiède, il est utile contre les douleurs ombi- 
licales et abdominales et suspend les lochies. C’est un fait d’expérience. 

Pris dans de l’eau chaude, il est salutaire contre l’enrouement causé 
par des humeurs. Son usage prolongé avec de l’eau chaude est utile 
contre la toux et l’expectoration. Si l’on en prend une once chaque 
jour, il est très-efficace. Si l’on fait des frictions avec du sucre brut 
sur la gale des paupières, et cela jusqu’au sang, on s’en trouve bien, 

11 faut du reste répéter l’opération plusieurs fois. Les fumigations avec 
le sucre sont un remède héroïque contre le coryza. — Livre des Ex- 
périences. Il est utile contre le coryza qui réclame l’emploi des déter- 
sifs. Réduit en poudre et associé au; collyres âcres, il seconde leur 

tome xxv, i" partie. 34 
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action et ne produit aucun effet fâcheux. — FUzè&. dans son Traité 

ibn ki.-wumab. j es ç orrcc tij s j es Aliments. Il est d’une chaleur tempérée, subtil et dé- 
tersif. H convient à la poitrine et au poumon qu’il aide à l’expectora- 
tion. Il convient contre les aspérités de la vessie. 11 est également propre 
aux tempéraments chauds et aux tempéraments froids. 11 n’a pas besoin 
de correctif quand son emploi est légitime. Il ne faut pas cependant 
en abuser dans le dévoiement et les ulcérations intestinales. Son em- 
ploi n’exige d’autre correctif que son interdiction aux phthisiques. Quant 
au pènide, celui du -Sedjestân, est laxatif et carrainatif : il 

échauffe notablement. Quant au khazâîny , , il adoucit la poi- 

trine, mais il est inférieur au précédent, soit pour le même usage, 
soit comme échauffant. U n’y a pas besoin de correctif quand on en 
use largement, pourvu que le sujet n’ait pas un tempérament chaud. 
S’il en était besoin, il suffirait alors de prendre à la suite quelque fruit 
amer. — Le Chébif. Le pénide est laxatif. Il est utile contre la toux 
pituitaire. Il échauffe la région des reins. — Autre. Il est excellent 
dans les affections de poitrine où les humectants sont indiqués. — 
El-Israïly. Quant à la canne à sucre, ses propriétés varient suivant les 
liquides dans lesquels onia fait cuire. Avec de l’eau de roses, elle 
e6t plus sèche, plus froide, moins laxative; avec de la feuille de vio- 
lettes, elle est plus émolliente et plus laxative. 



1199 ’ I Sokker el-o’char. Sucre d'Asclépiade. 



Avicenne. C’est ce qui tombe sur l'oachar sous forme de gouttes 
salines, douées de douceur avec un peu d’acerbité et d’amertume. 
Celui de l’Yémen est blanc, et celui du Hedjaz noirâtre. Il est détersif 
et acerbe. Il fortifie la vue et convient au poumon. On le mélange au 
suc de mandragore contre l’hydropisie. Il n’excite pas la soif comme 
les autres sucres, â cause de sa légère douceur. Il convient à l’estomac, 
au foie, aux veines et à la vessie. — Ishax ibn Solbimân. Il a la pro- 
priété d’être un excellent collyre contre les taies de l’œil. — Le 
Chérif. Pris pendant plusieurs jours consécutifs, à la dose d’une once 
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dans de l’eau tiède , il est utile contre l’asthme et la dyspnéè. C’est un 
fait d’expérience. 



IBN RL-BBÏTHMU 



On fait de lVcÀar une Asclépios gigantea ou procura et une Calotropis, Toutes les 
espèces du genre sont lactescentes, d'où leur place parmi les yatoua’at, caWyüu, des 
Arabes Le frère Ange, à la fin de sa Pharmacopée , a parlé de cette matière sucrée qui 
se développe sur les feuilles de l'arbuste autour d'un insecte , particulièrement dans le 
pays de Bender-Abassy. On la nomme en persan ckakarùgal (?). Quant a l’oncAor, voyez le 
u° 1 544 où se trouvent de nouveaux détails. 

S&umaise a prétendu que le sucre des Grecs et des Romains n'était pas celui des mo« 
dernes. 11 fende son opinion sur ce que les anciens parlent souvent d'un liquide sucré 
plutôt que de sucre cristallisé. C'est ainsi qu'il faut entendre ce passage de Lucain : 

Quique bibunt tenera dulces ab arundine succos. 



Et celui de Varron : 

India non magna nimis arbore crescit arundo. 

Ilfins e lentis premitur radicibus humor 

Duicia cui nequeunt succo contendere me! la. 

Juba, lui aussi, parle des férules des lies Fortunées donnant un suc agréable. 

A cela nous répondrons qu'il était aussi question d'un sucre cristallisé, et qu’à cette 
époque on pouvait bien employer le sucre sous les deux formes , avant de connaître la 
manière de le faire passer tout entier et artificiellement à la forme cristalline. Dioscorides 
rapporte que le sucre se cassait sous la dent comme du sel. Pline en dit autant. Galien 
parie du sucre concret. Dans le Traité des médicaments faciles à préparer, il parle, du sucre 
trituré. Disons en passant que les caractères assigoés au roseau saccharifère contredisent 
l'opinion de Saqmaise , qui en fait le bambou. 11 est probable que le sucre concret, ob- 
tenu par le fait d’une cristallisation à laquelle les procédés de l’art étaient étrangers, fut 
le seul, ou du moins le principal objet d'exportation, ce qui expliquerait sa rareté. 
L'opinion des Arabes doit aussi être prise en considération. Or, ils ont admis le sucre 
des anciens comme identique avec celui qu'ils connaissaient. La traduction arabe de Dios- 
corides fut exécutée au milieu du ix* siècle de l’ère chrétienne. Or, dans cette traduction , 
faite par Étienne et revue par Honeïn ibn Ishak , on voit que les Arabes ne possédaient 
pas tous les équivalents techniques des mots grecs. Dans leur impuissance, ils transcri- 
vaient simplement le mot grec en caractères arabes. Quand ils avaient un équivalent, ils 
k donnaient après la transcription. Nous lisons à propos du sucre : 

* sakkharoun , et c'est le sucre- » Le de la Pierre, faussement atlribué à Galien par 

les Arabes, parte du sirop de sucre. Cela prouve au moins que les Arabes ont reconnu 
feur sucre dans celui des anciens. Ainsi que l'a constaté Saumaise, quand les Arabes 
parient du tabaçhfr, produit du bambou , ils ne lui donnent jamais le nom de sucra Le 
nom de sucre de bambou ne se trouve que chez. Garcias ab Horto. Bien souvent les Arabes 
donnent des formules où il entre du taboclnr et du sucre concurremment. On trouve un 

34. 
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certain nombre de ce» formules dans la Pharmacopée persane du frère Ange. Donc les 
Arabes distinguaient formellement le sucre du tabachîr. Le tabachîr n était connu que de 
nom par Saumaise. Depuis quelque temps, on le connaît parfaitement tant par les travaux 
modernes des médecins et des voyageurs dans l'Inde que par les Expositions. Il y en avait 
plusieurs échantillons à l'Exposition universelle de 1867, sous forme de petites masses 
pareilles à des fragments d'amidon , mais accusant une dureté considérable, car ce sont 
des concrétions siliceuses qui se forment dans les entre-nœuds du bambou. C'est donc là 
une substance qui n'a de commun que la couleur avec le sucre, de même que la craie 
blanche à laquelle on donne aussi le nom de tabachtr. Nous reviendrons sur ce sujet au 
n° 1447. Saumaise met aussi en avant les propriétés; mais il est reconnu que la casso- 
nade et le sucre sont laxatifs, et les Arabes les recommandent ainsi formellement. Nous 
avons cru devoir nous étendre un peu sur cette question, à cause de l'autorité du grand 
nom de Saumaise, dont Sprengel a partagé l'opinion, tant dans son Histoire de la Bota- 
nique que dans son Histoire de la médecine . L'apparition du sucre dans l'Asie centrale se fit 
à une époque incertaine. Sans nous occuper des mentions faites par Sprengel, nous ob- 
serverons qu'il eût dû , sur cette question, citer les médecins, dont le premier en date est 
Razès. Pour bien des questions historiques, lbn el-Beïthâr offre un précieux répertoire de 
documents , vu les nombreux auteurs qui figurent dans son encyclopédie. Après Razès , 
nous citerons encore Mesué et Avicenne. Les sirops d’Avicenne sont généralement faits 
avec du sucre. Ses électuaires le sont avec du sucre ou du miel épuré. Dans son Traité 
du sirop de vinaigre, Avicenne donne ta préférence au sucre sur le miel. Mesué fait du 
sucre un usage encore plus étendu. Il a des préparations où il n'entre que du sucre et un 
médicament simple, ce qui équivaut à nos fruits confits. On vantait en Orient le sucre du 
Sedjestân , de Soleïmania et d'Égypte. Edrissy, qui parle de ce dernier, nous apprend aussi 
que le sucre de Sous, dans l'extrême occident (le Maroc) , ne le cédait à aucun autre; or, 
Edrissy vivait au xii* siècle de notre ère. La Sicile et l'Espagne connurent aussi la canne 
à sucre, et lbn el-Awwâm expose les règles de sa culture. Kazouini donnait comme le meil- 
leur sucre celui de l'Égypte. 

Il nous reste à parler des diverses expressions arabes qui ont trait au sucre. Les Arabes 
employaient parfois le sucre extrait de la canne, auquel iis donnaient le nom de miel de 
canne, , ainsi que nous le verrons au n 9 1800. Le sucre de Soleïmania était 

assez renommé pour que son nom jSL» soit resté comme exprimant un sucre de 

qualité supérieure. Le taberzed était un sucre bien cristallisé, qui ne se rompait qu'avec 
un instrument, ainsi que nous le verrons au n° i 44 q. Le cheikh Dawoud, qui donne 
des détails assez curieux sur la préparation du sucre et ses diverses formes, nous parait 
avoir fait une confusion. Pour lui le taberzed serait un sucre de troisième cuite auquel 
on ajouterait du petit-lait , et le fanid serait un sucre de troisième cuite. Or, le fanid ré- 
pond à nos pénides et ne présente autre chose qu’un certain degré de raffinage. La prépa- 
ration du fanid est longuement décrite par Abulcasis dans son livre connu sous le nom 
de Liber servitoris. On ajoute au sucre de l'eau, du miel et de l'huile d'amandes douces; 
on fait cuire et, une fois la masse devenue visqueuse , on l’enlève et on l'étire, comme on 
fait encore de nos jours. Dawoud parle d'une autre préparation de sucre qu'il appelle, 
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d'accord avec les dictionnaires, obloudj , <wM. nom qui signifie, d’après Meninsky, du 
sucre candi, mais qui peul avoir aussi le sens de « sucre en pain >. Ce mot a été malheu- 
reusement altéré par M. Perron, dans son Naçery, sous la forme aylazadj. Nous relevons 
cette confusion é cause de l'autorité que pourrait lui prêter le num de M. Perron. 

1200 Sekbînedj, Sagapenum. 

Dioscobides, III, 85. C’est la gomme d’un arbre qui a la forme d’une 
férule et croît dans le pays de Médie. Le meilleur sekbînedj est celui 
qui est transparent, rouge en dehors et blanc en dedans , d’une odeur qui 
tient le milieu entre celle de l’assa fœtida et celle du galbanum. — 
Galien, VIII. — Dioscobides. — Abou’s-Salt. Il est chaud et sec au 
troisième degré. Il évacue la pituite et les humeurs grossières, et il 
en expulse les dépôts articulaires. Il convient contre la sciatique d’ori- 
gine pituitaire, contre les coliques algides causées par de la pituite 
froide dans les intestins, dans les affections du dos et des hanches. 11 
faut choisir celui qui est pur, rouge en dehors et blanc en dedans, 
qui est âcre, gras, un peu amer. La dose est d’une drachme à un mith- 
kal. — Hobeïch ibn el-Hassan. Sous forme de potion, il est utile 
contre les coliques; il agit de même en lavement. Administré seul ou 
associé, il est utile contre les douleurs hémorrhoïdaires. Il corrige les 
médicaments purgatifs et tempère leur action. Il dissipe les flatuosités 
grossières, fixées dans les viscères abdominaux. — Obibase. On le dit 
antidote des poisons mortels. Son action est, dans ces cas, supérieure 
à celle du galbanum. — Ishak ibn Ambàn. Associé au vinaigre et em- 
ployé en frictions, il résout l’orgelet des paupières. — Et-Tabeby. 
Il est avantageux contre le refroidissement du siège, de la matrice et 
des intestins. Il est diurétique et évacue les sérosités citrines. Il dissout 
les calculs des reins. Il dessèche l’humidité de l’œil. On l’emploie en 
frictions sur les morsures de serpents et de scorpions. On l’emploie 
comme stemutatoire contre l’épilepsie : on l’administre aussi à l’inté- 
rieur à la dose d’un mithkal. — El-Farecy. Le sagapenum d’Ispahân 
est aphrodisiaque et est très-utile au foie. — Avicenne. Il dissipe la 
céphalalgie algide et vaporeuse. Pris à l’intérieur, il est utile contre 
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' l’hydropisie et le ténesme. Il résout les scrofules, les indurations ar- 
ibn M/-BUT 1 UH. (_; cu | a j res ( les nodosités et les ganglions, surtout associé au vinaigre et 
employé en frictions. En cataplasme, il attire les piquants et les 
échardes. Il tue les vers longs et larges, pris à l’intérieur. — Autre. Il 
est utile contre la goutte causée par le froid. 11 expulse les matières 
déposées aux hanches, pris à l’intérieur et en lavement. Il est utile 
contre les affections articulaires de mauvaise nature. Il purihe violem- 
ment la poitrine et il expulse les humeurs crues. Il convient contre les 
affections de la matrice et la purge convenablement. — Livre des Ex- 
périences. C’est un médicament que l’on ne doit administrer qu'aux 
tempéraments froids et dans les maladies froides non compliquées de 
chaleur. En effet, il excite fortement la chaleur naturelle. On ne doit 
pas en user avec les tempéraments chauds, car il les échaufle et sou- 
vent il produit l’inflammation de leurs organes internes. C’est un 
remède excellent pour les tempéraments froids et dans les affections 
de nature froide. 

On donne à la plante encore mal connue qui fournit le sagapenum le nom de Ferula 
pert'ca. Le cheikh Dawoud dit quelle croit en Perse, que le suc transsude de ses feuilles 
ou, suivant d’autres, par incision. C’est à tort que M. Perron, dans ^on Naçeri , a faildq 
sagapenum une nouvelle substance qu’il appelle la gomme de Perse. 

1201 Sahk, Médicament composé, 

Ibn Massah. Le sokk est astringent. 11 combat les vomissements 
causés par des humeurs. Il resserre le ventre et fortifie les organes 
internes. — BadIghoras. Il est aphrodisiaque, désobstruant et réso- 
lutif. -m. Le Mansoury. Il détruit la fétidité des sueurs et des épilar 
(pires, -r— Avicenne. Le sokk provient originairement de Chine» pré- 
paré avec l’emb|ic. Étant difficile à trouver aujourd’hui, on l’emploie 
préparé avec de la galle et du sel, comme on prépare à peu près 
l’électuaire appelé rdrpek, . Il est chaud au premier degré et sec 
au second. Il convient contre les affections des uerfs et combat les 
hémorrhagies. — - Livre des Expériences. Le sokk musqué est avan- 
tageux contre le dévoiement qui provient d'une diminution de la force 



Digitized by Google 




271 



DES MANUSCRITS. 

contractile de l’estomac et des intestins, contre le dévoiement qui 
survient aux enfants par diminution de la faculté digestive. En cata- IM B '-' ,E,THAn 
plasme, il convient contre les vomissements biliaires ou causés par 
une accumulation d’humeurs dans l’estomac. — Ishak ibn Amrân. Le 
solde a des propriétés complexes. Il est astringent et chaud en raison 
du musc et des aromates qu’il contient. Il y en a quatre sortes: le 
sokk de musc, celui de ventricule, celui de peau et celui d’eau. Quant 
au sokk musqué, en voici la préparation. On prend du râmek, on le 
pulvérise et on le passe dans un tamis de crin qui ne soit ni trop 
lâche ni trop serré. On le pétrit alors avec de l’eau et on le malaxe 
avec soin. On le mélange ensuite avec un peu d'huile de giroflée ou de 
jasmin et, de préférence, celle de giroflée, pour l’empêcher d’adhérer 
aux parois du vase. On le laisse macérer une nuit dans le vase où on 
l'a préparé. Le lendemain, on prend ce que l'on veut de musc, on 
l’échanfle et on le mêle au râmek réduit en poudre, on malaxe par- 
faitement sur une pierre, comme on le fait pour la pâte; puis on réduit 
en tablettes grandes comme le disque d’un fuseau, ou plus si l’on 
veut. On aura soin de se tenir les mains ointes d’huile, soit en les 
passant sur la pierre, soit en les passant sur sa tête, afin qu’elles ne 
s'attachent pas au médicament. On laissera les pastilles sur un tamis 
de crin, deux ou trois jours, afin de leur laisser prendre de la consis- 
tance; puis on les percera avec un poinçon en fer et on les enfilera avec 
un fil de chanvre d’un calibre moyen, ainsi qu’on le fait pour le 
râmek. On interposera entre chaque pastille un petit morceau de bois 
pour qu’elles ne s’attachent pas entre elles, on les suspendra et on 
laissera passer l’année par-dessus. Plus cette préparation est ancienne, 
plus son odeur est suave et son action prononcée. Telle est la meilleure 
sorte de sokk; c’est celle qui doit être employée, et qui s’applique 
aussi à d’autres préparations. Nous dirons cependant que l’espèce dite 
de peau se compose des vésicules de musc et de râmek. Quant au 
sokk à l’eau, c’est une macération de véaieule6 de musc avec du râmek. 

Le sokk de ventricules se prépare en les coupant en menus morceaux 
et en les mélangeant avec du râmek. 
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1 202 Sektedj ? Jatet. 

Soleiuân ibn -Hassan. C’est la pierre dite ghaghatis, Nous 

en avons parlé à la lettre hà. (Voyez le n° 6io.) 

Voyez aussi le n* 1 1 58, Le mot se trouve écrit ^Xw, tekbedj , dans d'autres 
manuscrits, et aussi ^X«. 

1203 SajAi raghlâ, Polypode. 

On écrit aussi J-*. (sakki raglâ ), ce qui veut dire en langue sy- 
riaque ÿui a beaucoup de pieds. C’est le polypode, besbâïdj , 

dont nous avons parlé à la lettre (Voyez le n° 280.) 

1204 jumXw Seksenbouia. . 

On dit aussi segsenbouîa, , avec un <ÿim. — Livre de l'Agri- 

culture. C’est le nom persan d’une plante que l’on appelle en syriaque 
masdjouthâ, Elle croît abondamment dans le pays des Khazars, 

l. Elle est grêle, noire, ridée et arrondie, chaude et sèche. Tri- 
lurée avec du vinaigre, on l’emploie en frictions contre l’impétigo, 
le vitiligo et le lenligo. Triturée avec du vinaigre et du sel, elle fait 
disparaître ces affections récidivées, si l’on réitère Iqs frictions, 

Meyer donne Piper nigrum pour synonyme , mais avec doute, 

1205 AàçyXjM Selikha, Cannelle, 

Dioscorides, I, 12. Kassia (c’est la selikha). Il en est plusieurs 
sortes qui proviennent de l’Arabie aromatifère, üXsâII 
ArfjliX Cet arbre a des tiges dont l’écorce est épaisse et des feuilles 
pareilles à celles de 1’iriî, U^l. 11 faut choisir l’espèce qui est de la 
couleur du rubis, d’une belle couleur, imitant le corail, très-étroite, 
lisse, longue, d’épais calibre et pleine, piquant la langue, astringente 
avec un peu d’âcreté, aromatique, rappelant l’odeur du vin. C’est cette 
espèce que les habitants du pays appellent akhoâ , yj, et que les 
marchands d’Alexandrie appellent daphnitis. Meilleure encore est celle 
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qui est d’un noir tirant au pourpre, que l’on appelle djîzir, Zfytp, 
dont l’odeur rappelle celle de la rose , et qui est d’un usage fréquent 
en médecine. Après ces deux espèces, il en est une troisième que 
l’on appelle blaktos mosoulitis ((j^küL, (3 "kduâoe fwarvXrjTts). Les autres 
sortes sont de mauvaise qualité, ainsi la sorte appelée asoafi 
davip^ixeou ) , noire, désagréable, à mince écorce. Telle est encore 
celle que l’on appelle kitto, ^hs, et dâkâr, jlïb. On trouve aussi des 
écorces qui ressemblent beaucoup à la cassia, mais qui n’en sont pas 
réellement, ce que l’on reconnaît à la saveur, qui n’a rien d’âcre ni 
d’aromatique, et à l’adhérence de l’écorce avec la partie médullaire. 
On en trouve aussi qui ont un calibre large, qui sont molles, légères, 
à surface rugueuse, meilleures toutefois que les précédentes. Il faut 
rejeter celles qui tournent un peu au blanc, qui sontlichéneuses, d’une 
odeur de porreau, et dont le calibre n’est pas suffisamment large. — Ga- 
lien, VII. — Avicenne. La cannelle résout les vapeurs grossières. Elle 
a un peu d’astringence avec beaucoup d’àcreté. Elle a beaucoup de sub- 
tilité neutralisée par son âcreté. Par son astringence, elle aide à faction 
des astringents. Par son action résolutive, elle seconde les évacuants. 
Par ses propriétés résolutives, astringentes et subtilisantes, elle fortifie 
les organes. — MohrarIs. Elle provoque violemment l’issue du fœtus. 
— Livre des Expériences. Elle échauffé les organes internes et les 
désobstrue. Elle provoque l’issue du fœtus mort ou vif et de l’ar- 
rière-faix. Elle est utile dans les affections de la poitrine et de la 
plèvre causées par des humeurs visqueuses ou des vapeurs gros- 
sières. Elle aide à l’expectoration. Employée en fumigations vers la 
matrice, elle est utile contre les humeurs putrides et peccantes, et elle 
en assainit l’odeur. Dans son emploi contre les affections thoraciques, 
il faut lui associer la racine de réglisse. Triturée et répandue ou ap- 
pliquée sous forme de cataplasme sur la partie antérieure du crâne , 
elle est utile contre les fluxions de la tête. 

Le cinnamome et la cannelle ont donné Heu à de longues discussions chez Garcias 
ab Horto, Saumaise, O. Celsius. Nous nous bornerons à quelques mots. D’abord, quelle 
était la différence entre le cinnamome et la cannelle ? Nous avons déjà vu que la nature 

tome xxv, î" partie. 35 
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ligneuse et ta provenance .du cinnamoBie étaient attestées par les mots arabes dâr tiny, bois 

iss m-BKRuss. de Chine. Garcias s'est trompé en niant que le dâr siny vînt de ta Chine. La cannelle était 
surtout une écorce, et nous en avons la preuve, tant dans le texte de Dioscoridcs que 
dans le mot seKkha des Arabes. On a voulu dériver ce mot teltkha du mot grec SvXiytj. Cel- - 
sius combat cette opinion par des raisons qui ne valent pas , à notre avis, celle qoe nous 
allona donner. Dans la traduction arabe de Dioscorides, quand les traducteurs n'avaient 
pas d'équivalent, ils transcrivaient simplement le grec; quand ils en avaient un, ils le 
donnaient : or, ici nous lisons Uwi « kassia qui est ta seltkha. > SeKkha nous 

paraît donc d’origine arabe. Dioscorides donne l’Arabie comme la provenance de la can- 
nelle. On doit, ici comme ailleurs, admettre qu'il a pris le marché pour ta provenance. 
Les feuilles de l'arbre sont comparées dans l'arabe à celles de l'iris. On trouve cette ver- 
sion dans quelques manuscrits ; mais nous croyons , avec Sprengel , qu'au lieu d’ired* il 
vaut mieux lire pepereâs , le poivre. La cannelle est fournie par plusieurs arbres de l’Inde 
et de la Chine, des genres cinnamomum et lanrus. Voyex ce que nous avons dit du dâr 
tiny au n° 84 ■ • 

1206 ( jL * Silk, Bette. 

Livre de l Agriculture. Il y en a irois espèces : l’une grande, 
d’un vert prononcé tournant au noir, à feuilles grandes, larges et 
molles, d’un aspect agréable et connue sous le nom de noire. L’autre, 
à feuilles petites, crépues, est d’un aspect désagréable, d’un vert moins 
prononcé. La troisième a les feuilles insérées sur une tige (lisez : 
pétiole) allongée. Ses feuilles sont grandes, étroites à leur extrémité 
supérieure, crépues en has et lisses en haut. La tiger (pétiole) s’élève 
haut avant de porter feuilles. Sa verdeur est beaucoup moins pro- 
noncée et elle tourne au jaune. — Galien, VIII. — Dioscorides, II, 

1 43. 11 y a deux espèces de bettes, têvt Xon. La noire resserre le 
ventre, surtout si l’on fait cuire sa racine avec des lentilles. L’aulne 
espèce, qui est blanche, le relâche, etc. — Dioscorides. — Masser- 
djouih. Elle compte parmi les aliments grossiers. » — Costüs, dans 
Y Agriculture grecque. Son suc employé en frictions sur la. tête tue les poux 
et guérit les dartres. Associé, au carat et employé topiquement, il calme 
l’inflammation. Employé en frictions dans l’alopécie, il fait pousser les 
cheveux. — L’Ancienne médecine. Elle convient contre les coliques. 
— Avicenne. Ses propriétés sont complexes. Les feuilles, employées 
en cataplasme , font tomber les verrues. On l’emploie en frictions avec 
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du miel contre l’impétigo. Sa décoction, mélangée arec du fiel de 

grue et injectée dans le nez , guérit le tic facial. Injectée tiède dans 
l’oreille, elle en calme les douleurs. La racine est nuisible à l’estomac 
et nauséabonde. On en donne la décoction en lavement pour relâcher 
le ventre. Toutes les espèces de bettes engendrent du gonflement, 
des gargouillements et des coliques. Celte plante convient contre les 
coliques, prise avec des condiments et du garum. — Le Mansovry. 

Elle incise la pituite. — El-Ghafeky. Elle fournit un aliment pauvre et 
mauvais. Elle convient aux sujets qui ont des tremblements et de la 
dyspnée. Parfois elle excite au coït. Sa feuille appliquée sans être 
pilée sur les ulcères faveux de la tète des enfants, à plusieurs re- 
prises, eu tarit la sanie. On dit que le suc de sa feuille, versé dans 
du vin, le fait tourner en vinaigre au bout de deux heures, et que 
versé dans du vinaigre, il le change en vin au bout de quatre heures. 

Sa racine se mange bouillie, et elle communique de l’ardeur au sang. 

Si l’on prend la racine fraîche, qu’on en essuie la terre avec un linge, 
qu’on la triture, qu’on en exprime le suc, et qu’on l’injecte dans le 
nez, il calme les douleurs dentaires, en empêche le retour, et est 
utile contre les maux d’oreille et la migraine. On prend les médica- 
ments purgatifs avec sa décoction qui en seconde l'action et aide à 
expulser la pituite. Elle convient aussi contre la goutte et les douleurs 
articulaires. — Livre des Expériences. La décoction de sa racine 
est plus efficace pour désobstruer les narines. Si l’on en prolonge 
l’injection dans les narines d’un sujet atteint d’épilepsie causée par 
l’accumulation d’humeurs visqueuses au cerveau, il s’en trouve 
très-bien et guérit quelquefois. Elle est utile dans les afflux d’hu- 
meurs à la poitrine, en détournant les matières par la voie des na- 
rines. Bouillie avec de la moutarde, préparée et donnée avant l’admi- 
nistration des vomitifs, elle incise les humeurs et les dispose à être 
vomies. Si l’on dissout dans une demi -once environ de sa dé- 
coction une drachme et demie d’agaric et que l’on administre, on 
évacue des humeurs plus grossières et plus visqueuses que par l’agaric 
seul. 

35 . 



Digitized by Google 




276 NOTICES 

Fraas considère le teatlon noir de Dioscorides comme la Beta vtdgaris , et le teullon 
blanc comme la Beta sida. 

1207 Silk el-mâ, Potamogeton. 

C’est le voisin du Jleuve , potamogeton, dont il a été ques- 

tion à la lettre djim. (Voyez le n° 46 1 .) 

1208 (jA*“ berry, Rumbx. 

C’est une espèce de ramex, (Voyez le n° 698 .) 

1209 Soit, Tbagus Diosc. , Tpdyos. 

Aboü Hanîfa. C’est une espèce d’orge que l’on soumet au frotte- 
ment et que l’on décortique de manière à la rendre toute pareille à du 
blé. Elle croît en pays arabe ( var . persan) et il y en a deux espèces. On 
lui donne en persan le nom de bendja? qui veut dire orge dé- 

nudée. — El-Ghafeky. Le soit est mentionné par Galien dans son 
Traité des Aliments, et il le décrit sous le nom de tifa (il faut lire 
au lieudeUuL). Dioscorides ne parle pas du tipha, mais il parle du 
tragus que plusieurs commentateurs ont pris pour le soit. On peut 
donc les considérer comme une seule substance, ou bien comme deux 
espèces distinctes et rapprochées. — Galien, dans le premier livre 
des Aliments. Le tipha est une espèce de froment auquel certaines per- 
sonnes donnent le nom de petit froment; il est plus brun que le fro- 
ment et d’une nuance plus rapprochée du rouge. Il est dur, compacte, 
beaucoup plus petit que le froment, dont il se rapproche par sa 
constitution. Les chevaux peuvent le manger sans danger, ce qui n’a 
pas lieu pour le froment. Son enveloppe ressemble à celle de l’orge. 
La plante ne fournit qu’un épi grêle. On la rencontre surtout dans 
les pays froids. Le pain que l’on en prépare est bon tant qu’il reste 
chaud , et vaut mieux que le pain fait avec l’olyra; mais en se refroidis- 
sant, il devient extrêmement lourd, au point que celui qui en mange 
après un jour ou deux croit avoir de la terre dans le ventre. Il se di- 
gère et s’évacue lentement. — Dioscorides, II, 1 15. Le tragus res- 
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semble à une espèce de graine que Ton appelle chondros qui est beau- 
coup plus nourrissante, le tragus contenant beaucoup de son. C’est 
pourquoi il se digère lentement et relâche le ventre. — Le Chérif. 11 
provoque du gonflement et des borborygmes. Si l’on en fait un gâteau 
que l’on cuit à demi, et qu’on l’applique sur la tète d’ün sujet affecté 
de mélancolie, il s’en trouvera bien. Si l’on fait avec sa farine une 
bouillie à laquelle on ajoute beaucoup d’huile, et que l’on en prenne 
trois ou cinq matinées un verre tiède, cela sera avantageux contre la 
mélancolie et le délire. Cette boisson purifie la poitrine, est utile 
contre les quintes de toux, fait couler l’urine, purifie les reins et la 
vessie. Toutefois, elle ne vaut rien à l’estomac. 

Le soit répond au tragus ; mais qu’est-ce que le tragus ? Nous considérons, avec Sau- 
maise , le tragus de Dioscorides non comme une graine, mais comme une préparation 
analogue à l’orge perlé. Saumaise a cité plusieurs témoignages à l’appui de son opinion 
et il a oublié celui de Galien qui le dit préparé avec la meilleure olyra. Pour Galien, 
l’olyra diffère de la tiphê avec laquelle on l’a confondue et dont les Arabes ont fait leur 
soit . Théophraste parle de la tiphè comme pouvant se transformer en froment au bout 
de trois ans. Pline donne le tragus tantôt comme une préparation , tantôt comme une 
céréale. 11 dit que l’on prépare un grain mondé avec Ja tiphè , qu’il range dans la caté- 
gorie du tragus. Dans la tiphê et le tragus, de même que dans le soit, on est autorisé à 
voir une épeautre. Les traducteurs de Sérapion ont rendu soit par spelta . Ils donnent un 
synonyme persan gb que nous retrouvons dans les notes de la traduction arabe de 
Dioscorides et dont le sens’avait échappé à M. Clément Mullet, dans sa traduction d’ihn 
el-Awwam, II, 80. 

1210 JUÜ Silkk el-haiya, Dépouille de serpent. 

Galien, XI. On dit que la dépouille de serpent bouillie dans du vi- 
naigre guérit les maux de dents. — Dioscorides, II, 19 . Bouillie dans 
du vin et injectée dans l’oreille, elle en guérit ^es douleurs. En col- 
lutoire, elle guérit le mal de dents. On l’associe vulgairement aux 
médicaments ophthalmiques, surtout la peau du mâle. — Le Chiürif. 
Bouillie dans de l’huile et préparée sous forme de cérat, elle est 
utile contre les affections des lèvres et du siège. Ses fumigations 
écartent les serpents. Bouillie avec des feuilles de câprier et employée 
en collutoire, elle guérit parfaitement les souffrances qui surviennent 
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à la pousse des dents. Si l’on en met la valeur d’une drachme dans 

ibk BL-BUTiuii. Jattes et qu’on les fasse manger à un sujet porteur de verrues, 
il s’en trouvera bien. Si l’on en prend une drachme, qu’on ia-divise, 
qu’on la mélange avec deux drachmes de farine d'orge, que l’on en 
fasse un gâteau , qu’on le fasse cuire au foyer et qu’on le donne à un 
sujet affecté d’hémorrhoïdes internes ou externes, il s’en trouvera 
très-bien. — Rasés, dans ses Propriétés. Si l’on en met sur les hanches 
d’une femme dont les couches sont difficiles, elle accouchera facile- 
ment. — Livre des Expériences. Bouillie dans de l’huile, elle est 
avantageuse dans les affections algides des oreilles, leurs ulcères et 
leur suppuration. Exposée plusieurs jours dans de l’huile à un soleil 
ardent, elle est utile contre les affections des paupières, l’ophthalmie, 
la chute des cils et l’engorgement des paupières, employée en collyre. 
— Ibn Massa el-Basry. En collyre, elle aiguise la vue. — DiMOUr 
krates. Si l’on en fait des fumigations à une femme chez qui l’expul- 
sion de l’arrière-faix est difficile, ou dont l’enfant est mort avant d’être 
expulsé, elle se débarrassera promptement de tout ce qu’elle porte 
dans l’abdomen. C’est un fait d’expérience. — Autre. Ses cendres, 
employées topiquement, font pousser les cheveux dans l’alopécie. 

Le sitkli el-haiya des Arabes est le géras ophéôs des Grecs et Vanyuinam senecta des 
Latins. 

1211 l .)frAj|<>sJUw Seldânioun. 

Le Chérie. Il en est question dans le livre d’Ibn Üuahchiya, qui 
rapporte que c’est un arbuste de la hauteur d’environ trois coudées, 
qui croît dans les terrains raboteux, donne une fleur rouge, puis une 
graine du volume du chènevis. Cette plante avec sa graine est un re- 
mède des plus efficaces contre les morsures et piqûres d’animaux ve- 
nimeux. Prise à l’intérieur, elle adoucit la poitrine et la gorge, en fait 
disparaître les aspérités, et fortifie la voix. 

Variante sekd&mon; ms. ancien fonds 1071 . Nous ignorons quèlle est cette 

plante. 
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1212 



>\&LL Solahfâ, Tortoe. 



IBS IL-BSÏTBAR. 



Dioscorides. Le sang de la tortue terrestre pris avec du vin, etc. 
— Athouresfos? U. Si l’on brûle la tortue marine jusqu’il 

ce que sa carapace blanchisse, qu’on la triture avec du beurre et 
qu’on l’applique sur un cancer ulcéré, elle le purifie, y fait pousser 
des chairs et l’empéche de reparaître. C’est un excellent remède pour 
les ulcérations et les brûlures. — Avicenne. Ses œufs conviennent 
contre la coqueluche. — Le Chérif. Il y en a trois espèces : de mer, 
de terre et de rivière. Si l’on tue la tortue de mer, qu’on enlève ses 
entrailles, qu’on les brûle, qu’on mélange les cendres avec un peu 
de poivre , qu’on en fasse une pâte avec du miel et qu’on en donne 
matin et soir une cuillerée aux individus affectés d’inflammation du 
poumon au d’asthme, on s’en trouvera bien. Si l’on prend le sang de 
cette tortue, qu’on y ajoute de la farine d’orge, qu’on pétrisse avec 
du miel, qu’on en fasse des pilules du volume d’un grain de poivre, 
et qu’on en donne, chaque matin à jeun et chaque soir, à un épilep- 
tique, il s’en trouvera parfaitement bien. Les frictions faites avec ce 
sang, .sur les pieds et les mains sont salutaires cqntre les douleurs 
articulaires et la goutte , surtout si on les prolonge. Ces frictions sont 
utiles aussi contre les convulsions et le tétanos. L’usage alimentaire 
de la chair et du sang de tortue produit les mêmes effets. Les lave- 
ments avec ce sang et du castoréum sont encore plus efficaces. Si l’on 
mélange les cendres de la tortue de mer avec du blanc d’œuf et que 
l’on en fasse des frictions sur les gerçures, surtout celles des pieds, 
on les guérira. On dit que, portée sur la tête, cette mixture guérit la 
céphalalgie. — Livre de l’Agriculture. On dit que si le froid sévit 
sur un endroit et que l’on y place une tortue, les pattes en l’air, le 
froid n’y sévira plus. — Propriétés d’Ibn Zohr. Le fiel de tortue, 
desséché et trituré avec du miel qui n’a pas vu la fumée, s’emploie 
en collyre, pour prévenir la cataracte. — Autre. On dit que les bains 
de siège dans un bouillon de tortue sont utiles contre les hernies des 
enfants. 



Digitized by Google 




NOTICES 



IBN EL-BBÏTHAR. 



280 

Nous rencontrons ici un nom propre, Athouresfos, qui nous est inconnu. Galland a 
écrit Athoraskos. C’est probablement le même que l’on rencontre dans le Continent sous 
les formes Atorosdhos , Hatorosphos, etc. Ce personnage y recommande aussi le sang de 
tortue. Nous aurons à revenir sur ce nom , car il se rencontre quatre ou cinq fois dans 
Ibn el-Beïthâr. 

1213 {gjX** Seloua, Caille. 

C’est la somâna , dont nous parlerons ci-après. (Voyez le 

n° 1221 .) 

Le Ma-la-iessâ ri admet pas la synonymie énoncée ici. Le mot seloua est employé dans 
le Coran pour exprimer la pluie de cailles et de manne qui tomba sur les Hébreux dans 
le désert. Sontheimer ne l’a pas compris et, dans sommân, il a vu du beurre. 

1214 % ^jJUm Silour, Silure. 

t 

C’est le djirrjy <^54-, dont nous avons parlé à la lettre djim. (Voyez 
le n° 475.) 

1215 Solaha, Urine de bouc. 

C’est de l’urine de bouc de montagne , déposée à l’époque du rut 
sur les rochers de la montagne appelée Solâha ; cette urine noircit et 
devient comme une poix grasse et légère. On la fait entrer dans les 
médicaments administrés contre la lèpre tuberculeuse. 

1216 ^«4^ ylkL* Soltân el-djebel. Chèvrefeuille. 

C’est le sarîmet el-djedi, *4^, chez les herboristes espagnols. 
Il en sera question à la lettre sâd. (Voyez le n° 1 3g5. ) 

Le chèvrefeuille se dit, en Algérie, soltân errâba, iübül le roi de la brous- 

saille ou de la forêt. 

i c 9 

1217 Sommâk, Ruus coriaria. 

Dioscorides, I, 1 47- Le sommâk employé dans les préparations ali- 
mentaires est le fruit d’une plante que l’on appelle le rhus du corroyeur, 
rous borsodefsikos (fivpaoS&pixbs poos), ce qui est en arabe le sumac 
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des corroyeurs. On lui donne ce nom parce que les tanneurs l’em- 
ploient pour tanner les peaux. C’est un arbuste qui croît dans les 1B " B,, ' BE,THAn 
rochers; il atteint la hauteur d’environ deux coudées; ses feuilles sont 
longues, d’une couleur tournant légèrement au sanguin, dentées à leur 
circonférence, à la manière d’une scie. Le fruit ressemble à une 
grappe serrée, il est de la grosseur du fruit de térébinthe, légèrement 
aplati et fournissant une écorce qui est employée. — Galien, VIII. — 
Dioscohides. — Masserdjouih. Sa décoction, répandue sur les contu- 
sions, en prévient l’inflammation. — Razès, dans le Continent. Pris 
avec du vin astringent, il arrête le dévoiement, les hémorrhagies uté- 
rines et la polyurie. Le vulgaire prétend que si l’on en applique dans de 
la laine teinte en rouge sur un organe affecté d’hémorrhagie, on arrête 
l’écoulement. — Ibn Massouîh. Il provoque l’appétit en raison de son 
acidité, et il resserre le ventre par son acerbité. Il arrête le dévoie- 
ment chronique d’origine biliaire, pris comme aliment ou comme 
condiment. Il agit comme le vinaigre, sinon que le vinaigre est plus 
subtil et plus pénétrant. Cuit avec de la viande ou avec une perdrix, 
il resserre le ventre. Appliqué sur l’estomac ou l’abdomen, il agit de 
même. 11 est utile contre la bile qui afflue du foie vers l’estomac ou 
les intestins. Cuit, il resserre davantage le ventre : autrement, il est 
moins actif. L’eau de roses dans laquelle on l’a fait mariner, employée 
comme collyre, est utile contre l’ophthalmie aiguë à son début avec 
suppuration, et fortifie la pupille. Sa farine resserre le ventre et con- 
vient à l’estomac. Elle est utile contre l’ardeur de la bile et les flux 
biliaires. — Ishak ibn AmrIn. L’eau dans laquelle on l’a fait macérer, 
employée comme collyre, est utile contre les tumeurs et l’inflamma- 
tion de la paupière et fait disparaître le prurit de l’œil. Si l’on donne 
à un individu pris de vomissements opiniâtres, au point qu’il ne peut 
conserver dans son estomac ni aliments, ni boissons, du cumin et cîu 
sumac grossièrement pilés dans de l’eau froide , on fait cesser ces vo- 
missements. — Le Cuérif. Si l’on fait bouillir parfaitement une once 
de sumac dans une demi-livre d’eau, que l’on trempe dans cette eau 
un linge propre et qu’on l’applique sur. un œil affecté de gale, de 

tome xxv, impartie. 36 ' 
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démangeaisons ou de tumeur palpébrale, on s’en trouve bien. C’est 
un fait d’expérience. La poudre seule, prise avec de l’eau froide, sus- 
pend les hémorrhagies de n’importe quel organe. — Aütre. Si l’on 
injecte sa décoction dans l’œil d’un varioleux, quand il passe au 
rouge, on le préserve contre l’apparition des pustules dans cet œil. 

— Livre des Expériences. L’eau de roses dans laquelle on a lavé 
ses graines est un collutoire salutaire contre les aphthes. Ses feuilles , 
employées d’une façon quelconque, resserrent le ventre. Appliquées 
sur le ventre des enfants, elles le constipent. Le suc retiré des feuilles 
par la décoction et amené à consistance d’extrait fortifie les organes 
et les préserve contre l’afllux des humeurs. Il est très-efficace pour 
dériver les humeurs des yeux. Mêlé à de l’eau de plantain et répandu 
sur des ulcères malins de toute nature, il les dessèche. Appliqué sur 
l’ombilic, le sacrum et la naissance de l’urèthre, il suspend l’écoule- 
ment de l’urine causé par l’affaiblissement. 

On s’accorde à voir dans le tous des Grecs le sommâk des Arabes, le Rhus coriaria des 
modernes. Le Ma-la-iessâ fait un article à part pour le sumac des corroyeurs, sommâk ed- 
debbâghfn . Nous y lisons : « On croit que c’est une galle de petite espèce. D’autres disent 
que ce sont les feuilles du sumac , employées par les corroyeurs égyptiens et syriens pour 
tanner les peaux légères. » 

1218 Semsem, Sésame. 

Galien, VIII. Il contient en abondance des éléments visqueux et 
huileux, etc. — Dioscorides, II, ai. Il ne vaut rien à l’estomac, etc. 

— Ibn Massoüîh. Il est chaud au milieu du premier degré et humide 
à la fin. Il est visqueux et mauvais à l’estomac. Il ramollit les organes 
abdominaux. Son huile est moins active que sa pulpe. Pris avec du 
miel, il a moins d’inconvénients. Si on lave les cheveux avec la décoc- 
tion de sa pulpe, on les assouplit, on les allonge,- et l’on fait dispa- 
raître les furfures de la tète. Son huile, bouillie avec la décoction de 
myrte et de l’huile omphacine, est excellente pour fortifier les che- 
veux et pour guérir les démangeaisons causées par un sang échauffé 
ou par la pituite salée , surtout si on prend cette huile avec une solution 
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d’aloès et de la décoction de raisins secs dépouillés de leurs pépins. 
La dose est de deux onces de décoction de raisins secs et une once 
et demie d'huile de sésame. On en prend à jeun avec une once d’anis. 
Cette préparation convient contre les gerçures des pieds et les rugo- 
sités du corps : si l’on ajoute cinq drachmes de pénides, cela n'en vaut 
que mieux. Le sésame grillé a moins d’inconvénients. — Masserdjouih. 
La décoction de sésame est emménagogue et abortive. Le sésame 
grillé, pris avec de la graine de lin, est aphrodisiaque. — Razès, dans 
le Continent. L’huile de sésame nuit à l’estomac et le gâte. Le sésame 
convient aux sujets atrabilaires, contre les gerçures des membres et du 
tronc; son usage interne est excellent en ce qu’il détend les membres 
contractés et les assouplit, et qu’il fait pousser des chairs dans les ger- 
çures causées par la sécheresse et par un excès d’atrabile. — El-Basry. 
Décortiqué et grillé, le sésame est un bon aliment. Il donne de l’em- 
bonpoint de bonne nature, s’il est bien digéré. — Ishak ibn Amrân. 
Il convient dans les affections de la poitrine et du poumon et contre 
la toux. On en prépare des loochs et des potions. Le sang qu’il en- 
gendre n’est ni bon ni mauvais. On injecte son huile dans l’oreille 
obstruée. — Razès, dans son Traité des Correctifs des Aliments. On 
corrige les propriétés nauséeuses du sésame et on hâte sa digestion 
en prenant ensuite du garum. — Le Chèrif. Si l’on mêle de l’huile 
de sésame avec autant de cire et qu’on l’emploie comme topique, 
on détend la face contractée, on l’assouplit, on l’éclaircit et on em- 
bellit le teint. On pratique avec succès cette application contre les 
gerçures de l’anus. Si l’on applique sur les nerfs qui ont subi une 
torsion, on les détend et on les fortifie. — Livre des Expériences. 
L’huile de sésame, tant à l’intérieur qu’à l’extérieur, est utile contre 
les excoriations sèches. Elle assouplit l’induration des tumeurs. Si l’on 
bat l’huile fraîche avec un œuf légèrement cuit et qu’on l’applique 
sur l’œil, ce topique est avantageux contre les tumeurs et en calme 
les douleurs : il hâte aussi la maturation et l’ouverture des abcès 
chauds, quelque part qu’ils siègent. — Avicenne. Il est salutaire 
contre l’asthme et la dyspnée. Il déprime l’appétit. Avec son enve- 
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loppe, il passe rapidement; décortiqué, il passe plus lentement. Son 
huile a les propriétés de la rose contre la céphalalgie fébrile. — 
El-Ghafeky. Le sésame combat l’inflammation et l’irritation causées 
dans l’estomac par des humeurs âcres, par l’ingestion du vin ou de 
remèdes irritants. Son huile est utile contre la teigne. Son usage pro- 
longé comme aliment avec du pain est avantageux contre les ulcères 
thoraciques et chez les sujets où règne de la sécheresse. 

On lit dans la traduction arabe de Dioscorides cette note avec le nom d’Ibn el-Beithâr : 
« C'est le djoldjolân, yVwyMl. Son huile est l'huile de hal, jJl. C’est le ttredj, , 

et le selilh, IojJLJI, chez les habitants du Hédjaz et du Yémen. » 

1219 Simfaton belreon, Symphytum petræüm. 

Ce mot signifie rocheux, — Dioscorides, IV, 19. C’est une 

plante qui croît au milieu des rochers. Elle a de petites branches pa- 
reilles à celles de l’origan, des feuilles minces et des capitules pareils 
à ceux du thym. Toutes les parties de cette plante sont dures; elle 
est aromatique et d’une saveur douce. Quand elle est mâchée , elle 
fait couler la salive de la bouche. Sa racine est allongée, de couleur 
pourprée et de la grosseur du doigt. — Galien, VIII. — Dioscorides. 

Sprengel considère le Symphytum petrwum de Dioscorides comme le Coris monspeliinsis. 
A Valence, en Espagne, ce coris est appelé Simfito petreo. 

1220 Simfaton akher, Autre Symphytum. 

On lui donne vulgairement en Espagne le nom de chahîta, ala 
— Dioscorides, IV, 1 o. Cette plante a une tige velue, de la longueur 
d’environ deux coudées au plus, anguleuse, fistuieuse à l’instar de celle 
du sonchus (voyez le n° 329), portant des feuilles peu espacées les 
unes des autres, velues, minces, légèrement allongées, pareilles à 
celles de la buglose. Sur les rameaux et à la hauteur de l’angle qu’ils 
font avec la tige s’élèvent des folioles. La fleur est jaune. Le fruit se 
présente sur la tige à l’instar de celui du verbascum. Sur la tige et 
sur les feuilles se voit quelque chose de semblable à de la poussière 
ou à des poils rudes au toucher, ce qui provoque du prurit quand on les 
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froisse. Les racines sont noires à l’extérieur et blanches à l’intérieur, 
visqueuses, et ce sont ces racines seulement qu on emploie en méde- 
cine. 

Fraas voit dans cette plante le Symphytum brochant. Peut-être au lieu de > cha- 

btta , faudrait-il lire chinflta. 

1221 Somdna, Caille. 

Avicenne. L’usage de sa chair expose aux convulsions et au tétanos, 
non pas précisément parce qu’elle se nourrit d’helléhore, mais en 
vertu d’une propriété qui lui est inhérente. Je pense qu'elle se nourrit 
d’hellébore à cause d’une certaine similitude de composition. — Le 
Chérif. On l’appelle aussi katîl er-ra’d, Juas, victime du ton- 
nerre, parce que, dit-on, quand elle entend le tonnerre, elle meurt. 
C’est un oiseau qui vient de la mer. Son fiel, pris sous forme delooch, 
est utile contre l’épilepsie. Son sang, injecté dans l’oreille, en calme 
la douleur. L’usage continu de sa chair amollit le cœur endurci, et 
on prétend que cette propriété réside dans son cœur exclusivement. 
— Ibn Zohr, dans son Traité des Aliments. Sa chair se rapproche de 
celle des autres passereaux; son tempérament tient le milieu entre 
celui de la poule et celui de la perdrix, mais il se rapproche davan- 
tage de la poule. Cette chair est légère et incline un peu à la chaleur. 
Elle donne un chyme de bonne nature; elle convient aux individus 
sains et aux convalescents. Elle dissout les calculs et pousse aux 
urines. 

On peut lire un long article sur la caille dans Bochart. Il cite entre autres Damiri, 
qui prétend que la caille navigue, une aile déployée en guise de voile. 

1222 tiLfto Semek, Poisson. 

Dioscorides, II, 3o. Le smaris ( Sparas smaris ) est une espèce de 
poisson dont la tête, salée et hrûlée, enlève les chairs exubérantes 
des ulcères et arrête l’extension des ulcères malins. 11 fait tomber 
aussi les verrues appelées en grec iloa, 1*1*1, et les excroissances que 
l’on appelle en grec toamou, yy ( thymos ) , et que les médecins arabes 
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appellent tout [mures). La gabie, y^uÿ, est un poisson de rocher, etc. 

ibh el-beitiiah. — R az ês , dans son Traité des Correctifs des Aliments. Nous allons parler 
des poissons. L’illustre Galien a dit d’une façon générale que tous les 
poissons étaient mauvais et indigestes, et le fait est exact. Ils four- 
nissent difficilement du sang et, quand ils en fournissent, il est saturé 
d’humeurs visqueuses et de pituite grossière et mauvaise, qui en- 
gendrent des affections malignes. Ils sont nuisibles, surtout aux per- 
sonnes qui n’y sont pas habituées et qui sont forcées d’en faire un 
usage prolongé. Us varient du reste suivant leur espèce, leur grandeur, 
l’eau et les lieux qu’ils habitent, suivant aussi qu’ils sont préparés 
frits, marinés ou salés. Les grands poissons sont plus nutritifs et plus 
abondants en humeurs. Ceux qui ont l’odeur forte et dont la chair n’a 
rien d’agréable donnent des humeurs très-mauvaises : on doit les reje- 
ter. En somme, les bons poissons sont ceux qui sont agréables au goût, 
et qui ont le moins d’odeur, grands ou petits. Les plus mauvais pois- 
sons habitent dans les eaux croupissantes, dormantes et mauvaises. On 
trouve dans les grandes rivières, dans les canaux d’eau douce et dans 
certains parages particuliers de la mer, des poissons de bonne qualité, 
de bonne couleur, de bonne odeur. Ceux de couleur jaune ou noire 
ne valent rien généralement. Le poisson dit cl-liazibâ, pris avec 

du vinaigre, convient aux tempéraments chauds, aux sujets affectés 
d’ictère ou dont le foie est chaud. Le poisson est nuisible surtout aux 
sujets qui ont le tempérament froid et l’estomac pituitaire. Son usage 
entraîne des affections graves des nerfs et du cerveau. Il faut le faire 
griller ou rôtir avec de l’huile de noix ou d’olive, le manger avec du 
poivre pilé, prendre à la suite du gingembre confit, boire du vin pur 
et généreux, et supporter la soif autant que possible, les poissons 
frais ou salés étant altérants. Si cela convient alors, on boit ensuite de 
l’eau pour distendre l’estomac et provoquer le vomissement, et on se 
fait vomir. Le meilleur est de n’user du poisson que si l’on est décidé 
à prendre ensuite un vomitif. Dans le cas contraire, on prend à la 
suite un purgatif pour évacuer ce que cette chair engendre de pi- 
tuite visqueuse et vitrée , qui est souvent l’origine de coliques intenses. 
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de paralysie et d’apoplexie. Le miel est aussi un correctif du poisson ; 
pris à la suite , il en déterge la pituite et en transforme la constitu- 
tion. Il sera convenable d’ajouter quelques aromates et, comme il ex- 
cite la soif, il vaudra mieux encore le remplacer par le vinaigre pour 
le corriger, chez les sujets qui en usent largement. Le poisson grillé 
sur les charbons vaut mieux à l’estomac que rôti dans l’huile, surtout 
le hazibd et les petits poissons. Roulé dans la farine et rôti dans le 
beurre, il est très-indigeste, provoque la soif et passe lentement. 
Le poisson salé ne manque pas d’engendrer à la longue de la pituite 
vitrée, mais surtout de la pituite salée qui entraîne de la gale ul- 
cérée, de l’impétigo blanc, altère peu à peu la constitution et prédis- 
pose à l’hydropisie. En effet, loin d’ètre diurétique, il resserre le 
canal ainsi que les conduits du foie, et il oblige de boire beaucoup 
d’eau. Toutefois il ne produit pas beaucoup de gonflement ( var . de 
coliques) chez ceux qui n’ont pas l’habitude d’en manger, et qui en 
usent largement. Quant à ceux qui en ont l’habitude, souvent il leur 
dessèche fortement l’abdomen. On corrige aussi le poisson salé tantôt 
parle vinaigre que l’on prend, soit en même temps, soit pendant le 
repas, ce qui provoque moins la soif et atténue la pituite, tantôt en 
le faisant rôtir dans du beurre, et prenant ensuite du miel et des pé- 
nides, ce qui le transforme, diminue la rancidité que le sel lui a 
communiquée et provoque moins la soif. — Razés, dans le Continent. 
Galien, dans son Livre des Aliments, dit que tout poisson varie en 
raison de l’habitation. La chair de ceux qui habitent des eaux troubles, 
sales, vaseuses, contient en abondance des superfluités visqueuses. 
Ceux qui vivent dans de l’eau pure sont de beaucoup préférables, 
surtout lorsque ces eaux sont agitées par les vents. Quant à ceux 
qui sont dans des lacs que rien ne protège contre les vents, ils sont 
excellents: étant plus mobiles, ils contiennent moins d’humeurs ex- 
crémentitiellcs. Très-mauvais sont ceux qui se trouvent à l’embou- 
chure des ruisseaux qui charrient les immondices des villes. Quant 
aux poissons qui habitent des réservoirs d’eau où ne viennent pas 
aboutir de grandes rivières, dans les lacs privés de rivières, ou dans 
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des recoins de la mer qui ne reçoivent ni eaux courantes ni sources, 
«h el-keIthah. a j QS ; q Ue | es p 0 i ss0ns qui vivent dans des eaux d’un faible courant, 
ils ne valent rien non plus. Ceux qui habitent dans des eaux crou- 
pissantes ou des marais sont les plus mauvais par la grande quantité 
d’humeurs de mauvaise nature qu’ils contiennent. Les meilleurs sont 
ceux des rivières à courant rapide. Ceux qui vivent dans des rivières 
aboutissant à des lacs ne valent rien. La bonté de la chair du poisson 
est en raison de sa nourriture. Celui qui se nourrit d’herbes et de ra- 
cines a une chair excellente. Celui qui se nourrit de vase et de racines 
corrompues est inférieur. Celui qui se nourrit des immondices des 
villes est le plus mauvais de tous, au point que si on le lai'sse quelque 
temps après sa sortie de l’eau, il sent mauvais. Les poissons de cette 
sorte sont un aliment indigeste et nuisible. Ils fournissent peu à l’ali- 
mentation et beaucoup à l’excrétion. Les meilleurs sont ceux qui 
vivent dans une mer dont les eaux sont bien pures, dont les rivages 
ne sont pas terreux et tendres, mais plutôt sablonneux et rocheux. 
Si, de plus, l’exposition est au nord, les poissons seront de beaucoup 
meilleurs, par la raison que le souffle des vents agite les eaux et les 
purifie, et que le poisson y devient meilleur et plus exquis. Les pois- 
sons qui vivent dans des lagunes communiquant d’une part avec de 
grandes rivières et de l’autre avec la mer, tiennent le milieu entre les 
poissons de mer et ceux d’eau douce; en effet, ils jouissent des deux 
eaux. Le plus souvent, ces poissons fréquentent les eaux douces et 
s’éloignent de la mer. Le poisson de mer est dépourvu de petites 
arêtes, tandis que celui qui descend des fleuves dans la mer en a beau- 
coup. On reconnaît qu’un poisson est bon , quand sa chair n’est pas 
remplie d’humeurs âcres. Quant à celui qui est fade, qui rappelle le 
goût de la graisse et qui est gras, il n’a rien d’agréable, est indigeste, 
ne vaut rien pour l’estomac et fournit un mauvais aliment. Le poisson 
dont la chair est gluante et mucilagineuse est corrigé par la salaison, 
et celui qui est récemment salé vaut mieux. Le sang engendré par les 
poissons est plus ténu et plus subtil que le sang fourni par les quadru- 
pèdes : ils nourrissent d’une matière plus fiigace. Le poisson qui a 
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peu d’humîdité et qui se rompt facilement par le défaut d'humidité — 

et de graisse, est très-nourrissant : en effet, il est compacte et terreux, «s bl-bbîtiiar. 
dépourvu d'humeurs et de graisse. 11 pénètre promptement, aussitôt 
mangé; mais quand on y revient, on en a perdu le goût. Quant au 
poisson de roche, il se digère facilement et c’est le meilleur de tous. 

Il convient pour conserver la santé et il fournit un sang de consis- 
tance moyenne. Après le poisson de roche vient celui de haute mer. 

Le poisson qui fréquente les égouts des villes est gras, mais ne vaut 
rien et fournit beaucoup à l’excrétion. Le poisson dont la chair est 
ferme et volumineuse doit se manger avec des condiments et des 
substances subtiles. Celui qui contient des humeurs de bonne nature 
sera donné sous forme de blanc-manger aux convalescents. Les indi- 
vidus bien portants le mangent frit ou rôti dans un vase. - — Ibn Massa. 

Le hazibd est aphrodisiaque. — Galien, dans le VI e livre des Fonctions 
des Organes. — Le même, V e livre du Régime de la Santé. 

11 y a un poisson sur le compte duquel nous n’avons aucun renseignement, c’est le 
haziba, Sontlieimer pe Ta pas remarqué dans la citation de Razès et s’est four- 

voyé. 11 en a défiguré le nom dans la citation d’Ibn Massa, sous la forme jUI. Or, nos 
manuscrits donnent très-lisiblement le nom de ce poisson , qui se lit du reste chez Freylag 
aussi avec cette variante et cette seule indication : species piscis. Nous trouvons dans 
la traduction arabe de Dioscorides une note que nous croyons devoir citer. Elle prouvera 
que les Arabes n’étaient pas tous étrangers à la langue grecque, du moins à son vocabu- 
laire. C’est à propos des excroissances ou verrues que l’on appelle en grec ttos . Le texte 
arabe donne ^,>1. La note porte ceci : « le sens du mot ilou est clous; au singulier ilos, un 
clou; j *1 JUü i La citation de 

Galien par Razès est mal ordonnée. Ce n’est pas un passage pris en bloc, mais la réunion 
de cinq ou six morceaux mal soudés , empruntés à des paragraphes successifs portant les 
titres: rougets , poissons de roche , goujons, poissons mous. Il en résulte de l’incohérence et 
des répétitions* De plus, les textes arabes donnent parfois (^^-1 « meilleur», au lieu de 
«pire». 

1223 )<>vJüc ÀXjyf* Soumeîka Saîda, Callionymus? 

Le Chjérif. C’est un animal que Ton trouve dans une source, 
près de la ville de Sidon en Syrie; il a quelque ressemblance avec 
le lézard. On le pèche au printemps seulement, à l’époque où il 
entre en rut et s’agite. Le mâle surtout est employé. On le reconnaît, 

tome xxv, impartie. 37 
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quand il est en vie, à de certains signes distinctifs ;une fois mort et 

JB* HrBuraui. desséché, ses attributs disparaissent ainsi que ses propriétés. Une fois 
pêché, on le sale avec un peu de sel et on le fait dessécher. On en 
prend à l’occasion une demi-drachme en poudre dans du vin blanc, 
à la suite du repas, et on se couche. 11 excite l’appétit vénérien et 
provoque des érections. On prétend distinguer le mâle de la femelle 
à la petitesse de la tête et à la longueur de l’abdomen. Il est du reste 
peu employé. — Ibn Bjami’, dans le livre dit El-Irchdd. Le* meilleur 
est celui que l’on prend dans la dernière moitié de février. Le niâle 
pousse l’homme au coït. On le reconnaît à des taches sous le cou et 
au chevauchement de ses pieds l’un sur l’autre. La femelle excite 
l’appétit vénérien chez les femmes. On l’emploie à la dose d’un silique 
dans un œuf que l’on fait cuire. 

M. de Sacy a cité ce paragraphe dans son Abdaîldtif page 160 , et il propose dy voir 
le Callionymus dracunculus. Suivant Abdallatif, ce poisson n’est pas plus long que le doigt. 
Le nom arabe de ce poisson signiûe petit poisson de Sidon. 

1224 Semen, Beurre. 

Galien, X. Il est résolutif et digestif, et c’est pour cela qu’on l’em- 
ploie sur les tumeurs des parotides et de l’aine pour les ramollir et 
hâter leur maturation. — El-Khoôz. Le beurre de vache empêche le 
poison de vipère d’arriver au cœur. — Razès. Je tiens cTIbn Souada 
qu’un homme de la campagne, ayant été piqué par une vipère, prit 
du beurre de vache rance, et qu’il ne survint aucun mal. — — Avicenne. 
Il agit à la manière de la crème, mais il est plus puissant comme di- 
gestif, relâchant, émollient et échauffant. 11 est chaud et humide au 
premier degré. 11 est digestif et résolutif. 11 agit surtout chez les corps 
mous et de consistance moyenne. Il hâte la maturité des tumeurs, 
surtout celles des parotides, et particulièrement chez les enfants et 
les femmes. 11 adoucit la poitrine et conduit ses humeurs à la coction. 
Parfois il resserre le ventre et parfois il le relâche. C’est l’antidote 
des poisons ingérés. — Le Chérif. Employé en lavement avec de 
l’eau de roses, il combat le ténesme et. les ulcères des intestins. 
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Appliqué avec du coton sur les ulcères, il en détache les eschares. 
Appliqué de même sur les ulcères, il empêche leur cicatrisation; 
on l’emploie de la sorte pour les ulcères profonds, qu’il délerge. Les 
médecins en usent souvent ainsi pour dilater l’ouverture des plaies. 
Pétri, à l’état de rancidité, avec du henné et employé en frictions sur 
la gale invétérée, il la guérit. Administré à la dose d’une once avec 
du sucre, il guérit merveilleusement la rétention d’urine, et c’est là 
un fait d’expérience. Porté en pessaire dans le vagin, il en guérit les 
ulcères. En frictions sur le siège , : il est utile contre les hémorrhoïdes. 
Administré à la dose d’une once dans deux cuillerées de suc de gre- 
nades, il est très -efficace contre la dyssenterie. Si l’on en prolonge les 
frictions sur l’œil, il en guérit les indurations. On le mélange avec de 
l’huile et on en fait avec succès des frictions sur les paupières affec- 
tées de gale. Employé comme collyre avec le suc de morelle, il 
combat les élancements et la tuméfaction de l’œil. 11 est utile contre 
les douleurs d’oreille. Pris à jeun, il humecte et soulagé dans la toux 
sèche. On doit l’écarter dans les affections de nature humide. Em- 
ployé en frictions sur la face, le soir avant de se coucher, sept jours 
consécutifs, il nettoie la face, lui donne de l’éclat et du poli. La-crème 
agit pareillement. 



IBN£L-BEÎTHAI1. 



Nous voyons dans Avicenne la crème nommée zobd. (Voyez le n* 10.) En Algérie, le 
beurre frais se dit zebda, et le beurre salé smen. 



1225 Smüaks, Taxus smilax. 

Dioscorides, IV, 8o. Les Romains, JjM , lui donnent le nom 
de laksous, (taxus). C’est un arbre qui a les feuilles et les pro- 

portions du pin , Jeàll . 11 croît en Italie et dans le pays appelé Echbanya , 
Uiltil , qui est Y Espagne, yU-CVI (le texte grec dit dans la province de 
Narbonne, contiguë à l’Espagne). On donne en Italie le fruit de cet 
arbre aux petits oiseaux , et ils en meurent suffoqués. Le smîlaks de 
Narbonne est tellement pernicieux que les personnes qui s’étendent 
ou dorment sous son ombre en sont incommodées, et il arrive sou- 
vent qu’elles en meurent. — Galien, VIH. 

3 7 . 
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— ■ — — - J1 s’agit du Taxas baccata . Remarquons en passant l'expression J^t , pour 

ibn el-beïthar. rendre les Romains, et celle de JoJII , pour représenter le mot grec elaté , rendu par abies 
en latin ; c'est le sapin en français. 

1226 SomâkÜ, Sumac. 

C’est le sumac , dont il a été déjà parlé. (Voyez le n° 121 7 .) 

1227 AJLf* Somna, Graine. 

Il en a été question à la lettre hâ y sous le nom de habb es-somna. 
(Voyez le n° 56 1 .) 

Sontheimer a rendu par semina cannabis , ce qui est une erreur, le somna ressemblant 
au chanvre sans être son congénère. 

1228 ^ Smimion, Smyrnium. 

C’est Tache sauvage. Il en sera parlé à la lettre kaf. 

Voyez au n* 190a. Sontheimer a écrit yyôy** et confondu cet article avec le suivant. 

1229 jLç» Semar, Jonc. 

C’est Yaçel, Ju. 3 il , dont il a été question à la lettre alif. (Voyez le 
n°65.) 

1230 (j^**mÇ * 1 Senuak, Marjolaine. 

C’est le nom de la marjolaine, en arabe. Il en sera fait 

mention à la lettre mîm. (Voyez le n° 2 100 .) 

1231 Semtem berry. Réséda. 

C’est le djelbehnec, dont il a été question à la lettre djim. (Voyez le 
n° 496 , où il faut lire djelbehenc.) 

Sontheimer donne ici comme synonyme Cerbera mangas, après avoir lu ci-devant Ré- 
séda mediterranea. 

1232 ; Semm el-himâr, Laurier-rose. 

C’est le laurier-rose, Jlia, dont il a étéquestion. (Voyez le n° 873 .) 
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1233 j\jJ) fi» Semm el-fâr, Arsbnic. ibr el-beïthar. 

C'est le torâb el-hâlek, «jlydi , dans l’Irak. En Espagne on 

lui donne le nom de rehedj el-fâr, jUJI g j. C’est le chekk, J-û, dont 
il sera traité à la lettre chin (n° 1 336). 

M. Dozy, dans sa traduction d'Edrissy, pages 48 et 5 1 , a cru devoir Hre jlill , 
contrairement à ce que nous lisons presque partout. Voyez les n°* i336 et aa48. 

1234 Semm et-semek, M. Coccülüs. 

C’est le mâhizahra, syt^u, dont il sera question à la lettre mîm. 

(Voyez le n° 2057 .) 

Ce nom , en arabe comme en persan , signifie Poison da poisson. 

1235 jyf* Semmour, Martre zibeline. 

Le Livre dit El-Tekmîl. On la trouve dans le pays des Turcs. Elle 
est chaude et sèche.' Sa fourrure est la plus chaude de toutes. Cet 
animal procure plus de chaleur à l’homme que toutes les autres bêtes 
fauves. Toutefois sa peau s’altère facilement, ne pouvant être tannée 
comme les autres peaux. — Le MenbAdj. Cet animal se rapproche 
de la fouine, 11 est chaud et sec, et l’usage de sa fourrure est 
avantageuxaux vieillards et aux sujets à tempérament froid. — Autre. 

L’usage de porter des fourrures est avantageux pour la poitrine et 
pour les reins. 

1236 Lum Séna, Cassia séné. 

Abou HanIfa ed-Dînoury. (Suivant cet auteur, on lui donne aussi 
le nom d eforad? ajyi.) C’est l’espèce que l’on emploie en médecine 
et que l’on appelle séné de la Mecque. J’ai appris d’un habitant du 
Hedjàz que le séné était mêlé avec le henné, à cause de sa ressem- 
blance et de la propriété qu’il a de teindre en noir. Au dire d’Abou 
Ziad el-A’râbi (Arabe du désert), le séné compte parmi les aghlâlh, 

•âOAâàN, et ses caractères sont ceux de Yichrik, sinon que sa 
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feuille est plus étroite. En séchant, elle acquiert un pédoncule; celui-ci 
porte des gousses allongées dans lesquelles sont des graines rangées 
régulièrement. Les gousses sont supportées par des pétioles minces: 
sous l’influence des vents, elles se rompent et les bergers les re- 
cueillent. On mélange les feuilles de séné avec le henné pour teindre 
les cheveux. — Autre. La partie employée est la feuille, qui ressemble 
à celle du mézéréum. La meilleure sorte est celle de la Mecque. — 
Omeiya ibn Abi’s-Salt. Le séné est chaud et sec au premier degré. Il 
évacue la bile, l’atrabile et la pituite, et il atteint les humeurs jusque 
dans la profondeur des organes. C’est pourquoi il est efficace contre 
la goutte, la sciatique et les douleurs articulaires, causées par la bile, 
l’atrabile et la pituite. On le donne en décoction à la dose de quatre à 
sept drachmes. — Ishak ibn Honeïn. Paul dit qu’il est salutaire contre 
les vésanies atrabilaires, les gerçures et les contractures des mains, 
la chute des cheveux, l’alopécie, l’ophiasis, les poux du corps, la 
céphalalgie chronique, la gale, les pustules, le prurit et l’épilepsie. 
— Hobeïch ibn el-Hassan. Il est chaud et sec au premier degré. Sa 
chaleur est faible et il en est à peu près de même de sa sécheresse. Il 
affecte péniblement l’estomac, mais il fortifie la substance du cœur. 
Si on lui associe les aromates dont nous avons parlé au sujet de la vio- 
lette, ils corrigent aussi son action nuisible. En décoction, il vaut mieux 
qu’en poudre. Pris seul en poudre, on le donne à la dose de deux 
ou trois drachmes et, en décoction, de quatre à sept drachmes. — 
Le Chérif. Pris après avoir bouilli dans de l’huile omphacine, il 
évacue parfaitement les humeurs crues. Il est salutaire dans les affec- 
tions du dos et des genoux. 

Le début de l’article soulève des difficultés de lecture à propos du mot qui se lit 
aussi et que Sontheimer a lu Iji. Ni Galland ni Sontheimer n’ont compris le mot 
Cùkél, qui se lit cependant chez Freytag, à l’article Noos verrons Yichrik au 

n° i545. Forskal, de même que Dàoud el-Antaki, en a fait un congénère du Cassia 
senna, et cependant on le trouvera donné comme équivalent de la Circea, plante dou- 
teuse. 
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1237 Sonbol, N dpSos, Nard. ibn el-beIthah. 

Il y en a trois espèces, un nard indien ( hindy ), un grec ( roumy ) et 
un nard de montagne. Nous commencerons par parler du sonbol el~ 
tayib, qui est l’indien et se -nomme aussi sonbol el-assâfir, 

— Dioscorides , 1, 6. 11 y en a deux espèces, l’une que l’on 
appelle indienne et l’autre syriaque, non pas quelle provienne de la 
Syrie, mais parce que la montagne dans laquelle elle croît touche 
d’une part à la Syrie et de l’autre à: l’Inde. Du nard syriaque le meil- 
leur est celui qui est récent, léger, garni de Glamenls, de couleur 
jaune, très-aromatique, d’une odeur qui rappelle celle du souchet. Il 
a l’épi petit, il dessèche la langue et laisse à la bouche une odeur 
agréable, si on le mâche pendant quelque i temps. Quant au nard de 
l’Inde, il en est une sorte que l’on appelle gangilis, du mot Gange, 
nom d’ùn fleuve qui arrose la montagne où il oroit. Il est d’une effi- 
cacité inférieure, en raison de l’humidité des lieux de sa provenance. 

Il est aussi plus long et plus- fourni d’épis sortis d’une souche unique, 
plus garnis et entremêlés les uns dans les autres. Son odeur est vi- 
reuse. Le nard qui provient de l’intérieur de la montagne est supé- 
rieur aux espèces dont nous -avons parlé. Il est plus aromatique et a 
l’épi plus court. Son odeur est celle du souchet. lia du reste les ca- 
ractères que nous avons assignés à l’espèoe de Syrie. Il y en a une sorte 
appelée sampharitique, du nom de sa provenance, qui a l’épi grand, 
d’une blancheur plus prononcée. Parfois il contient une tige à son 
centre et son odeur rappelle celle du bouc. Il faut rejeter cette sorte. 

Gn vend aussi du nard qui a «été détrempé dans l’eau , oe que l’on re- 
connaît & ce que l’épi est blanc, décharné et dépourvu de filaments 
(un ms. dit de la terre). On le sophistique aussi avec de l’antimoine 
et du sucre (le grec dit du- vin de- palmier) pour le rendre plus com- 
pacte et pluslourd.il faut le purifier, pour l'employer, s’il contient de 
l’argile , le passer au tamis et en enlever la terre , qui convient du reste 
pour se laver les mains. — Galien y VIII.— Quant au médicament que 
Ton- appelle nard celtique, c’est le nard grec, » J*W, appelé aussi 
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mantadjoacha , tL&y&Jv». — Dioscorides. (Nard celtique.) On le ren- 
ib'i Et ' BE,T,IAB - contre dans le pays appelé Ligurie, et les naturels du pays lui donnent 
le nom de salianca (le texte arabe est altéré). On le trouve encore 
dans l’Istrie. C’est un petit arbuste que l’on arrache de terre et que 
l’on recueille par poignées. Il a les feuilles longues, jaunâtres, et les 
fleurs jaunes. On emploie les tiges et les racines, qui sont aroma- 
tiques. 11 faut, la veille, arroser les bottes, pour en enlever la terre, 
et les placer dans un endroit humide sur du papier: le lendemain, 
on les nettoie; grâce à leur humidité, on peut alors distinguer ce 
qui est bon et ce qui est mauvais. On sophistique le nard avec une 
plante qui s’arrache simultanément et que l’on appelle bouc, en raison 
de son odeur. Mais la différence est facile à saisir : en effet, celle-ci 
est sans tige et plus blanche, ses feuilles sont moins longues, sa racine 
n’est pas amère et aromatique à l’instar de celle du vrai nard. Si l’on 
veut la conserver, on sépare la tige et la racine des feuilles que l’on 
jette de côté. On les triture, on les mélange avec du vin et on en fait 
des pastilles que l’on place dans un vase d’argile neuf et bien couvert. 
Le meilleur nard est celui qui est récent, aromatique, fourni de radi- 
cules, facile à rompre et compacte. — -Galien. — Dioscorides. Quant 
au médicament appelé nard de montagne, et que certaines personnes 
appellent thylacites et nèris, on le rencontre en Cilicie et en Syrie,- 
11 a les feuilles et les rameaux de l’éryngium, mais sans en avoir les 
proportions, la rudesse et les piquants. lia deux ou plusieurs racines 
noires, aromatiques, de la forme de l’asphodèle, mais beaucoup plus 
minces et plus petites. Il n’a ni fruit, ni tige, ni fleur. Sa racine est 
employée comme le nard celtique. — Galien. — Ishak ibn Âmrân. Le 
nard désobstrue la tête, excite l’inteUigence, fortifie l’estomac et le 
foie, les échauffe ainsi que les autres viscères. Il embeUit le teint et 
combat la dyspnée. — Livre des Expériences. Il est très-efficace 
contre l’anasarque. Il resserre le ventre et seconde l’action des astrin- 
gents par tout le corps. U suspend les vomissements pituitaires et 
dissipe les vents engendrés dans l’estomac. 

On a fait longtemps du nard indien un Andropogon nardas. Aujourd’hui, on s’accorde 
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à en faire une Valériane, la Valériane Jatamansi. Le nard est toujours exploité dans l'Inde. 

L’exposition de la C i# anglaise, en 1867 et 1878, en contenait de nombreux échantillons, ibv rl-bkIthar. 
Le nard, sonbol, est toujours répandu en Algérie, où les femmes l'emploient pour se 
parfumer les cheveux au bain. Le nard celtique répond à la Valériane celtique , et le nard * 
de montagne à la Valériane tubérease. Toutefois cette synonymie n’est pas généralement 
adoptée. Quant à ce que rapporte Dioscorides, qu’elle n’a ni tige, ni fleur, ni fruit, 

Matbiole y voit un contre-sens, par suite d’altération du texte, et pense qu'il faut lire 
que ces parties sont sans emploi. Nous verrons au n° 2207 que le mot nardîn se prend 
absolument pour le nard indien. De plus, nous trouverons d’autres médicaments portant 
le nom de nard ; ainsi le nard sauvage. Le nard a souvent été rendu par le mot latin spica , 
qui est l’équivalent du mot sonbol . Une note de la traduction arabe de Dioscorides porte 
que le nard de montagne se dit en langue barbare tàjye et en berbère . 

La première partie de l’extrait de Dioscorides cité à la fin de cet article ne se trouve pas 
dans le ms. de la Bibliothèque nationale, 

1238 Senderous, Sàndàràque. 

ïshak ibn Amrân. C’est une gomme qui ressemble à l’ambre, sinon 
qu’elle esl plus molle et un peu amère. — Ibn Massouîh. Elle est 
chaude et sèche au premier degré. Elle incise les humeurs pituitaires 
de l’estomac et des intestins. Elle tue les vers cucurbitains. Elle est 
utile contre le relâchement des nerfs causé par un excès d’humeurs - 
froides et humides et la pléthore. — Masserdjoüih. Ses fumigations 
dessèchent les hémorrhoïdes. — Et-Thabary. Elle a les propriétés 
de l’ambre jaune, et ses fumigations sont utiles contre le coryza. — 

Le Mansovby. Administrée à l’intérieur, elle est utile contre les cra- 
chements de sang. — Hobeïch ibn el-Hassan. Elle est chaude et lé- 
gèrement sèche. Ses fumigations dissipent les humidités de la tète. 

Elle est utile contre les fluxions. Répandue sur les ulcères, elle les 
dessèche. — Badîghoras. Elle a la propriété de combattre avec avan- 
tage les fluxions et les crachements de sang. — Ishak ibn AMRÂN..Ré- 
duite en pâte avec de l’huile de roses, elle est utile contre les ulcères 
chroniques des pieds et des mains. — Avicenne. Elle a la propriété 
d’améliorer le sang. Les lutteurs en usent pour être plus agiles et plus 
forts et éviter l’essoufflement. Elle est utile contre les palpitations et 
l’asthme humide, par son action dessiccative. Elle convient dans les 
affections de la rate - et le dévoiement chronique. — El-Ghàfeky. 

tome xxv, impartie. 38 
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Répandue en poudre sur du foie de chèvre grillé au feu et employée 
en collyre avec la sanie qui s’en écoule, elle est utile contre l’hémé- 
ralopie. Prise avec de l’eau miellée, elle est emménagogue et diuré- 
tique. Injectée dans l’œil, elle enlève les taies comme par enchante- 
ment. Ses fumigations préviennent les fluxions. Prise à l’intérieur, 
elle arrête les hémorrhagies, quel qu’en soit le siège. 

La sandaraque est le produit du thuya. Galland s’est mépris en écrivant Honeïn au 
lieu de Hobeich ibn el-Hassan. L'article d'Avicenne se trouve reproduit chez Sérapion , 
sous la forme habituellement altérée A iix. Le cheikh Dawoud relate les propriétés élec- 
triques de la sandaraque, sans qu’il soit besoin de la frotter avec la laine, comme le 
succin. Les copies 1026 et 1 028 portent dans la citation d'Avicenne «elle a la propriété 
d'arrêter l’hémorrhagie > au lieu de « améliorer le sang. » 

1239 Senderitès, Sidéritis. 

El-BathrIk. Ce mot veut dire ferrugineux. On lui donne en syriaque 
le nom de semsemîka, — Dioscorides, IV, 33. Il y a des 

gens qui l’appellent heraclea. C’est une plante annuelle qui a les feuilles 
du marrube, sinon qu’elles sont plus longues, à l’instar de celles de 
la sauge et du chêne , mais plus petites et plus rudes. Ses rameaux sont 
carrés, de la longueur d’un empan ou plus, d’une odeur qui n’a rien 
de désagréable, légèrement astringente; ils portent à de certains in- 
tervalles comme des disques verticillés, à l’instar du marrube, conte- 
nant des graines noires. Cette plante croit dans les terrains pierreux. 
— Galien, VIII. — Dioscorides. 

Nous voyons ici une erreur de transcription : (jkJajjAsJUu, au lieu de , 

erreur qui est restée. Sprengel voit dans cette espèce la Stachys recta. D’autres ont vu la 
Stachys heraclea et la Sidéritis scordioides. 

1240 (jiwJsJj Senderitès Akher, Autre Sidéritis. 

Dioscorides, livre IV. C’est une plante qui porte des rameaux de 
la longueur d’environ deux coudées et grêles, avec des feuilles à longs 
pétioles, pareilles aux feuilles de la fougère, incisées, abondantes, 
rangées de chaque côté; supérieurement les rameaux portent des ra- 
muscules grêles et longs couronnés par des capitules arrondis, globu- 
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leux et rigides, contenant des graines pareilles à celles de la bette, 
mais plus lourdes et plus consistantes. — L’auteur. Celte plante porte 
vulgairement en Espagne le nom de meilleure que mille, «jdi 
Les habitants du Maghreb moyen et du Maghreb extrême lui donnent 
le nom d'herbe à tous maux, •&> & On l’appelle aussi Tout et- 

is'aleb, tyJyiSJl «y, mûre de renard, et toueïta, petite mûre. — 

Dioscorides. Il en est une troisième espèce appelée heraclea par Cra- 
tevas. Elle croît dans les murailles et les vignes. Elle a des feuilles 
nombreuses, naissant d’une souche unique, pareilles à celles de la 
coriandre, sur des rameaux de la longueur d’un empan, lisses, molles, 
de couleur blanche mêlée de rouge, et des fleurs pourprées, petites, 
d’un goût amer et visqueuses. On donne aussi à l’akhileious le nom 
de sidéritis. C’est une plante qui a des rameaux longs d’un empan ou 
plus, fusiformes, couverts de feuilles petites et à incisions multi- 
pliées, ressemblant à celles de la coriandre, de couleur rouge&tre, 
d’une odeur forte , non désagréable , mais médicamenteuse ; au sommet 
sont des ombelles arrondies, à fleurs blanches d’abord, puis de cou- 
leur dorée. Elle croît dans les bons terrains. — Galien. — L’auteur. 
Beaucoup d’auteurs prétendent que cette espèce est le suc d’une 
sorte de sang-dragon, mais je les crois dans l’erreur. En effet, le 
sang-dragon est la gomme d’un arbre de haute taille, qui croît dans 
l’Inde et dans l’île de Socotora et qui est bien connu des habitants 
du pays. Quant à la plante appelée akhîllîs, , c’est une herbe 

et non pas un grand arbre. 

Ce paragraphe renferme des confusions. Dioscorides parle de trois sidéritis. À la suite 
delà troisième, il parie de ï Achilleios, Achïllea tomentosa pour Fraas. La version arabe a 
confondu la dernière sidéritis avec l’achilleios que les interprètes arabes ont pris pour le 
sang-dragon , erreur combattue par Ibn el-Beïthâr. Fraas fait de la deuxième sidéritis le 
Polerium polygamum, et de la troisième la Scrofularia chrysanthemifolia. 



1241 



Sonbâdedj, Émeri, Smtris. 



Ishak ibn Amrân. Suivant Aristote, cette pierre serait froide au se- 
cond degré et sèche au troisième. On la trouve dans les lies de la mer 

38. 
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de Chine. C’est un minerai qui ressemble à un conglomérat de sable 
grossier. Il y en a de grandes et de petites. Elle a la propriété d’être 
plus efficace quand elle est triturée. Elle ronge la substance des pierres. 
On l’emploie en frictions sur les corps, sèche ou humide; mais elle 
agit surtout humectée par l’eau. Elle est très-détersive et purifie les 
dents. Elle possède un peu de chaleur. On la fait entrer dans les pré- 
parations- caustiques et dessiccatives, et on l’associe aux médicaments 
employés contre le ramollissement des gencives et l’altération des 
dents. Soumise au feu, puis triturée et répandue sur les ulcères et les 
pustules putrides et invétérées, elle les guérit. — Galien, IX. — Dios- 
corides, livre V. C’est une pierre employée par les graveurs sigillaires 
pour polir les chatons. On l’emploie aussi dans les emplâtres putré- 
fiants et caustiques. — L’aüteür. lbn Ouafed, dans son Traité (les 
Simples, prétend que cette pierre est le diamant, et il a confondu ce 
qu’en disent Dioscorides et Galien avec ce qu’on a dit sur le diamant, 
ignorant que ni f un ni l’autre auteur n’a fait mention du diamant. 

Dans Tîlachy, le nom de cetle pierre est donné sous cette forme : gaUij. L’article 
d'ishak se retrouve en partie dans Kazouiny. 

1242 cjbu* Sindjâb, Écureuil, Petit-Gris. 

Le Livhe dit Et-Tekmil. Il est modérément chaud. En effet, dans 
le tempérament de cet animal, l’humidité domine et la chaleur est 
faible, attendu qu’il se nourrit de fruits. C’est -pourquoi sa fourrure 
peut convenir aux tempéraments chauds, aux gens encore jeunes, et à 
ceux qui usent habituellement du vin, car il échauffe modérément. 

Le Tekmil est le supplément d’un autre ouvrage, ainsi que son titre l’indique. H a 
pour auteur El-Ralecy. Le ms. 1023 porte Er-Rihlak la place d 'Et-Tekmîl 

1243 jAr&uéé Sindjefer, Cinnabre. 

C’est le zindjefer , dont il a été parlé à la lettre zâ . (Voyez le 
n° i 1 32.) 
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1244 Sindyân, ChÉnb. ibnel-bbîthar 

C'est positivement le chêne dans le dialecte de Syrie. 

Le nom de Sindyân serait propre au chêne vert ou à l'yeuse , suivant Bochtor. 

1245 Sindyân el-ardh, Ballote. 

On prétend que c’est le marrube; mais la vérité est que c’est la 
plante mentionnée par Dioscorides dans son troisième livre sous le 
nom de ballouti, Nous en avons parlé à la lettre bd. (Voyez le 

n° 34 1 •) 

1246 IkZ* Senâ andaloussy, Glob. alypum. 

C’est Ya’inoun, yyt**, dont il sera question à la lettre a’in. (Voyez 
le n° 161 1.) 



1247 JmJUa Sonbol el-kelb, Fruit de frêne. 

C’est le fruit du frêne, jbjOJI jJê. Il est bien connu aussi sous le 
nom de langues de passereaux , &juJI. (Voyez le n° 86 1.) 

S 

1248 jj Jum Sinnaoar, Chat. 

Quelques-uns de nos savants disent que la fourrure de l’espèce in- 
dienne est chaude et sèche, et même ajussi chaude que la fourrure du 
renard. Elle est mouchetée et fournie comme celle du chacal. Sous 
le rapport de la chaleur, elle ressemble à celle du renard. — Abd el- 
Malek ibn Zohb. Le voisinage du chat et ses émanations entraînent 
l’émaciation et la phthisie. — Le Chérif. Si l’on prend un chat entier 
avec tout son sang, qu’on le mette dans une marmite lutée, qu’on le 
cuise jusqu’à le réduire en cendres, que l’on mélange de ces cendres 
avec du vinaigre et que l’on en fasse des frictions avec une plume sur 
les crevasses qui se produisent entre les doigts des pieds et des mains, 
on les guérit promptement. — El-Ghafeky. Sa chair est chaude et 
humide. Elle est utile contre les douleurs hémorrhoïdaires, réchauffe 
les reins et sert contre les douleurs du dos. — Livre des Expé- 
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' mekcbs. La fiente de chat, portée ou employée en fumigations, fait 

ibn BL-BKiTHut. j om jjer farrière-faix. — Ibn Massa. La chair de chat desséchée fait 
tomber les échardes et les piquants en raison de l’intensité de sa puis- 
sance attractive. 

Le nom ordinaire du chat est keult, I ai; sinnaour n'est employé qu’en poésie et dans 
le beau style. 

1249 yls Ifjym Soarendjân, Colchique. 

C’est ce que l’on appelle o'kna (n° îÔ’jÔ) en Egypte et la’ba ber- 
bcriya (n° 2o3a) chez les médecins de l’Irak. — Dioscorides, IV, 84- 
Il y a des gens qui l’appellent bulbus, et d’autres èjimaron. C’est une 
plante qui donne à la fin de l’automne une fleur blanche, de forme 
pareille à celle du safran, et plus tard des feuilles pareilles à celles 
du bulbus, contenant une humeur visqueuse. Sa tige a environ la lon- 
gueur d’un empan et porte un fruit rouge tirant au noir. La racine, 
couverte d’une enveloppe rougeâtre, est arrondie, pareille à celle du 
bulbus, et du milieu sort la tige portant la fleur. Elle croît abondam- 
ment en Colchique et en Messénie. — Galien. Le colchique est un 
poison mortel. — El-BatrIk, dans son interprétation des Médicaments 
de Galien , lui assigne des propriétés purgatives, ainsi qu’à sa décoction. 
On le donne surtout dans les affections articulaires au moment des 
fluxions. Il est très-mauvais à l’estomac. — El-Ghafeky. C’est une 
racine qui a la forme d’une châtaigne, recouverte aussi d’une écorce 
que l’on enlève pareillement. Elle apparaît en automne, et de son ex- 
trémité amincie sort une fleur au ras de terre, de la forme du lys 
blanc et de la couleur de la rose. On en trouve cependant de blanches 
et de jaunes. De cette fleur desséchée s’élève de terre une feuille pareille 
à celle de la scille ou plus épaisse, et cela au printemps. Alors cette 
sorte de châtaigne qui est la racine de cette plante produit un oignon 
pareil à celui de la scille, oignon qui continue à décroître jusqu’à ce 
qu’on le trouve en automne sous la forme d’une châtaigne. La partie 
employée de la plante est la racine, alors qu’elle a acquis cette forme. 
Elle croît surtout sur les plateaux des montagnes et sur les collines. 
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— Hobeïch ibn el-Hassan. Il est chaud au commencement du troisième 

degré et sec au commencement du second. Il a la propriété de calmer IBN ti DE,T,ur ' 
les douleurs articulaires et goutteuses, ainsi que l'engourdissement. 

Le meilleur est celui qui est blanc à l’intérieur et à l’extérieur et dont 
la cassure est ferme. Les espèces rouges et noires sont très-mauvaises. 

Si on les mélange avec les médicaments purgatifs, elles les retienuent 
dans l’estomac. Ingérées, elles tuent, tant leur action est nuisible. 

— Et-Temîmy. Il a la propriété d’être utile contre les hémorrhoïdes 
internes, propriété évidente qui n’est pas signalée parla plupart des 
médecins. Pour cela on le triture, on en prend une demi-drachme 
que l’on pétrit avec du beurre rance de brebis, on en charge du 
coton et on le fait porter sur le siège pendant deux nuits. On éprouve 
du soulagement, et il n’est pas besoin de recommencer une troisième 
nuit. 11 calme les douleurs articulaires, employé en frictions avec 
quelque décoction. — Le Mansoubt. Il accroît la production du 
sperme. — Ibn Massa. Il dessèche les ulcères anciens. — Anonyme. Le 
colchique blanc provoque la formation du sperme. — MassIh. Il est 
avantageux dans la goutte qui s’est aggravée. Pris à haute dose, il ar- 
rête les humeurs et protège les articulations. Quand on en use de la 
sorte , il faut ramollir les articulations et les humecter. — Ibn Abi’s- 
Salt. Il évacue la pituite et les humeurs crues. Il est avantageux contre 
les douleurs articulaires et la goutte en évacuant les humeurs qui les 
accompagnent. On le donne jusqu’à la dose d’un mithkal avec du 
sucre et un peu de safran. Associé aux médicaments, on le donne à 
la dose d’un demi-mithkal à une drachme. C’est un remède qui 
provoque du trouble et qui n’est pas sûr. — Avicenne, dans son 
Traité de la Chicorée. Sa composition est complexe. Il contient des 
éléments purgatifs et des éléments astringents. Sous l’influence de la 
chaleur et de la force naturelles, ses éléments se dissocient; les élé- 
ments subtils et évacuants agissent comme détersifs et attractifs des 
humeurs composées fixées aux articulations, et en déterminent l’issue ; 
puis les éléments froids, secs et astringents retournent à ces organes 
et les resserrent, les refroidissent, les fortifient et les protègent contre 
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Je retour d’humeurs affluant d’autres parties en fusion. C’est ainsi que 
ibs Kr.-BKiTBAn. co l c JjJq Ue es t un des médicaments les plus avantageux dans les 

maladies articulaires. — Le même, dans le second livre du Canon. En 
cataplasme, il calme les douleurs et, si l’on en prolonge l’usage, il 
endurcit et circonscrit les humeurs. Quand on l’administre dans les 
affections articulaires, il faut lui associer du poivre et du Cumin. 

Les Arabes font du colchique des anciens leur Sourendjân , dont ils appellent la fleur 
assabia Hermès, ce qui répond à hermodacle ou hermodactyîe , nom que Ton trouve pour 
la première fois chez Paul d’Égine. Tout cela soulève bien des questions. On voit géné- 
ralement dans le Colchicon de Dioscorides le Colckicum autumnale , et dans son Ephemeron 
un Convallaria. On a contesté Tidentilé du colchique et de T hermodactyîe. Dans celui-ci 
plusieurs ont vu l'Iris tubéreuse . La plupart des commentateurs font cependant de l'her- 
modactyle un colchique. Nous avons vu des hermodactyles à l'Exposition avec la syno- 
nymie arabe sourendjân , qui nous ont semblé identiques avec le bulbe de colchique. Le 
nom d’hermodacte a été pris plus tard pour exprimer chez certains auteurs les Bekmen 
des Arabes. (Voy. n° 367.) Nous verrons ailleurs quïbn el-Beîlhâr n’a pas, comme 
Sérapion , confondu l'éphéméron avec le colchique. 

1250 Sous, Réglisse. 

On l’appelle aussi a’oad es-Sons (bois du Souss). — Dioscorides, 
III, 5. Ghlukurîza, nom qui veut dire doux en grec. Cette 

plante croît abondamment en Cappadoce et dans le Pont. C’est une 
plante qui a des rameaux longs de deux coudées, portant des feuilles 
pareilles à celles du lentisque et recouvertes d’une humeur visqueuse. 
La fleur est pourprée comme celle de l’hyacinthe et d’un aspect 
agréable. Le fruit a le volume de celui du platane, mais plus rude. 
Il consiste en gousses pareilles à celles de la lentille, rouges et allon- 
gées. Les racines soht longues et de la couleur du buis, pareilles à 
celles de la gentiane, douées d’astringence et de douceur. On en re- 
tire un suc à l’instar du lycium. — Galien, VI. — Dioscorides. — 
Livre des Expériences. Son rob et sa décoction sont avantageux 
contre la toux provoquée par le vinaigre. Associé aux décoctions pur- 
gatives, il les corrige et fait supporter leur action par les organes. Il 
est utile contre toutes les espèces de toux , toutefois il est faible contre 
celles qui sont accompagnées d’humeurs visqueuses. Associé à d’autres 
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médicaments, il devient plus détersif et plus incisif. On doit en user 
dans toutes les affections de la poitrine et de la vessie. C’est un re- 
mède des plus efficaces contre les ardeurs et les aspérités, si l’on en 
prolonge l’usage. De même son suc, associé aux remèdes du foie dans 
toutes ses affections, en seconde et en règle l’action. 11 combat toutes 
les sortes de soif. Par sa douceur et sa nature, il combat la soif 
causée par la chaleur et la sécheresse et celle qui est de nature saline. 
Quant à la soif causée par des obstructions de nature pituitaire dans 
le mésentère et le foie, il la calme si- on le dissout dans l’eau,. parce 
qu’il attire les humeurs en raison de sa douceur et de son action dé- 
tersive. — Avicenne. Il éclaircit la voix et purifie les bronches. Il est 
utile contre les distensions et les douleurs des nerfs et contre les 
fièvres invétérées. — Razès. Suivant El-Khoûz , il est froid et humide, 
guérit les tumeurs indurées et résout les humeurs. Son suc résout les 
tumeurs des organes. * 

Le Sous de» Arabes est la Glycyrrhiza des Grecs et la Glycyrrhiza glabra des modernes. 



1251 



w Souredj, Efflorescence saline. 



Dioscorides , livre V. C’est un produit de la mer,. une espèce d’al- 
cyonium qui s’engendre dans les endroits rocheux du voisinage de la 
mer. Ses propriétés sont les propriétés des sels. — Galien, XI. Le 
souredj ressemble à la fleur du sel ou à l’alcyonium. Il se dépose au- 
dessus du sel et il est beaucoup plus léger; aussi est-il plus atténuant 
et plus résolutif de beaucoup que le sel. Toutefois, les parties sous- 
jacentes ont moins d'astringence que le sel. 



Il s’agit de YHalos achnê des Grecs.- 



1252 ^^5 y** Savldn. 

Avicenne. C’est un médicament grec, qui est chaud et sec au qua- 
trième degré. Il brûle la peau. 11 est avantageux contre le tic facial, si 
l’on en prend un grain et qu’on l’introduise dans le nez avec de l’eau 

tome xxv, i" partie. 3g 
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de sumac. Il dissipe les tumeurs et l'inflammation des paupières, 
ainsi que les tumeurs sous-oculaircs. 

Nous ignorons quelle est cetle substance. 

1253 çyMtyt** Soussen, Lys. 

Il y en a trois espèces : un lysblanc que l’on appelle soussen el-azâd , 
ilyiH , un lys cultivé et un lys sauvage. — Galien , VU. — Diqscqrjdes, 
III, 1 06 . La fleur du lys est employée pour les couronnes. Quelques- 
uns l’appellent lirîoan. — El-Ghafeky. La décoction de sa racine, sur- 
tout l’espèce sauvage, est utile contre le mal de dents, ainsi que contre 
l’orthopnée et la tuméfaction de la rate. U n’y a rien de comparable 
à son huile contre les affections et l’induration de la matrice, soit à 
l’intérieur, soit en frictions. Il est abortif. H est utile contrôle ténesme. 
Uue once et demie de son huile est un purgatif et convient contre 
l’iléus d’origine atrabilaire. C’est un antidote de la jusquiame, de la 
coriandre fraîche et des champignons. La décoction de sa racine dans 
de l’huile agit comme son huile. La fleur du lys blanc donnée en potion 
est utile contre les morsures venimeuses et contre la toux , les douleurs 
des nerfs, les humeurs de la poitrine et particulièrement les douleurs 
utérines. Prise avec du vin, elle est emménagogue. La racine agit 
de même. Les fomentations faites avec sa décoction sont utiles aux 
femmes contre lés affections de là roatriee. En suppositoire, elle fait 
couler les menstrues. — Honeïn. La racine, administrée avec de l’eau 
et du miel, excite l’intelligence et évacue les sérosités citrines. On la 
donne à la dose d’un à trois mithkals. L’huile est salutaire contre 
les maux de nerfs et les douleurs d’oreille. — Avicenne, dans les 
Médicaments cordiaux. Le lys dit el-azâd se rapproche de la nature du 
safran et a les mêmes indications; cependant il est moins chaud et 
moins sec. L’un convient mieux pour fortifier le cœur, l’autre pour 
le dilater. Le lys se rapproche du safran par la puissance de condenser 
l’esprit vital; mais il ne saurait de même le dilater fortement, le 
pousser au dehors* autant que le safran. Gelui-ci ne convient pas éga- 
lement dans la- syncope. En effet, le lys excite modérément l’esprit 
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animal, moins violemment, et le contient davantage, tandis que le 
safran l’excite plus fortement et le contient moins. Il y a une espèce 
de lys que l’on appelle irissd, Lw^l, et c’est le lys rouge, que l’on 
appelle en grec ksoaris, wy*S. — Dioscorides, IV, 22 . Il y a des 
gens qui l’appellent xyris, et d’autres iris sauvage. Les Romains, JjM 
*+*£), lui donnent le nom de glaïeul, C’est une plante qui a 

des feuilles pareilles à celles de l’iris, sinon qu’ elles sont plus larges 
et pointues. Les tiges sont au milieu des feuilles, de la longueur d’une 
coudée, très-épaisses, portant des gousses triangulaires surmontées de 
fleurs pourprées, dont le centre est d’un rouge éclatant. Le fruit est 
contenu dans des gousses pareilles à des cornichons : ces graines sont 
noires, arrondies et Acres. La racine est géniculée, longue et rouge. 

— Galien, VIII. — Dioscorides, IV, 85. 11 y a une espèce de lys 
appelée ephemeron , et par quelques-uns iris sauvage. C’est une plante 
qui a les feuilles et la tige pareilles aux feuilles et à la tige de l’iris, 
mais plus grêles, la fleur jaune, amère, petite, le fruit mou, la racine 
unique, de la grosseur du doigt, allongée, astringente et aroma- 
tique. La plante croît sous les arbres et dans les endroits ombragés. 

— Galien, VI. — Dioscorides, IV, 2 1 . Il y a une espèce d’iris sau- 
vage que l’on appelle sfarganion. C’est une plante qui a les feuilles 
pareilles à celles du xipbion, sinon qu’elles sont plus étroites, plus 
inclinées et plus longues. Elle a une tige qui porte à son sommet 
quelque chose comme des globules où sont contenues les graines. — 
Galien, VIII. 

Nous avons ici plusieurs plantes groupées sous une même rubrique. En tête, figure le 
lys , lilium candidam , le lirion de Dioscorides, qui porte proprement en arabe le nom de 
Soussen, nom donné aussi à l’iris, notamment à Y Iris germanica, avec f épithète asman- 
djouni, qui signifie bleu. Une note d’ibn el-Belthâr, dans la traduction arabe de Diosco- 
rides , porte que c’est le râzeky, , que nous avons vu figurer au n° 895. Vient 

ensuite la Xyris, que Fraas considère comme Ylris foeditissima. En troisième lieu vient 
Y Ephemeron , que Sprengel prend pour une ConvalUtria rusticellala , et dont Fraas a fait 
une C. multiflora . Sérapion a confondu l’ephemeron avec le colchique et traité ces deux 
plantes dans un article unique. En quatrième lieu vient le Sparganion, que Sprengel 
range dans le genre Sparganion et dont Fraas fait un Batomus. On voit que les Arabes ont 
donné au mot Soussen une acception très-étendue. On lit encore, à la suite de la dernière 

39. 



Digitized by Google 




308 NOTICES 

citation de Galien, chez Sontheiiner, un passage d’Ibn el-Beïtbâr lui-même , que nous 

ib.i EL-BKÎTimt. n'avons retrouvé dans aucun autre ms. 

1254 Sioudr el-hind, IIkjlicterf.s isora. 

C’est un médicament qui s’appelle en persan kicht ber kicht. 

Il en sera question à la lettre kâf. (Voyez le n° 1939.) 

1255 \ * xLâÜ Saoutq, Farines, etc. 

Razés, dans son Traité des Correctifs des Aliments. Chaque saouiq a 
des propriétés en rapport avec la substance qui le fournit. Ainsi le 
saouiq d’orge est plus froid que celui de froment, dans la même pro- 
portion que l’eau d’orge est plus froide que l’eau de froment et plus 
flatuiente. L’usage fréquent de ces deux espèces, c’est-à-dire du saouiq 
d’orge et de froment, est accompagné de flatulences et de lenteur 
dans le passage à travers l’estomac. On corrige ce défaut en les faisant 
bouillir parfaitement dans de l’eau et en les filtrant sur un linge grossier, 
de manière à laisser écouler l’eau et à les réduire en une masse com- 
pacte. On les prend ensuite avec du sucre et de l’eau froide, et ils 
sont moins flatulents et passent plus rapidement. Le saouiq convient 
aux tempéraments chauds et inflammables, pris le matin pendant 
l’été, et il a l’eflicacité de préserver contre les fièvres et les maladies 
aiguës. Le jour où on l’a pris, il ne faut pas manger de fruits à l’état 
frais, ni de concombres et de légumes, et il faut habituellement en user 
avec modération. Quant aux sujets à tempérament froid, qui ont de 
la tuméfaction abdominale, des douleurs habituelles dans le dos et 
les articulations, de même que les vieillards et les gens de tempé- 
rament très-froid, ils ne doivent pas faire usage du saouiq à l’élat 
de crudité. Dans les cas de nécessité, ils doivent le corriger en le 
lavant à plusieurs reprises avec de l’eau chaude et en mangeant à 
la suite des pénides, du miel, en l’arrosant d’huile d’olive, de 
térébinthe ou de noix. Quant au saouiq d’orge, bien qu’il soit plus 
froid que celui de froment, celui-ci néanmoins, en raison de la 
grande quantité d’eau qu’il absorbe, agit davantage comme réfrigé- 
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rant sur le corps et surtout comme humectant. Il est donc plus sa- 
lutaire à ceux qui ont besoin d’être humectés, et le saouîq d’orge 
à ceux qui ont besoin d’être refroidis- et desséchés, c’est-à-dire aux 
sujets qui ont de l’embonpoint, beaucoup de chairs et de sang; il 
ne conviendrait pas aux sujets maigres, à chairs pauvres et flasques. 
Les autres saouîq sont plutôt employés comme médicaments que 
comme aliments. Tels sont ceux de nabeq, de pommes, de grenades 
acides pour resserrer le ventre dans les cas de chaleur. Ceux de ca- 
roube et de sorbe sont également constipants. — Livre des Expé- 
riences. Le saouîq d’orge, pris sous forme de pâte avec du suc de 
grenades, desséche l’humidité de l’estomac, est utile contre les vo- 
missements biliaires et la céphalalgie causée par des vapeurs âcres; 
il calme les nausées et fortifie l’estomac. On le donne avec avantage 
comme aliment aux enfants, sous forme de bouillie ou de gâteau avec 
quelques douceurs : il les nourrit et les préserve contre les nausées 
et le dévoiement. Réduit en pâte avec du sirop de roses et du beurre 
frais, il est encore utile contre les excoriations intestinales, qui agitent 
et provoquent des envies d’aller à la selle. 

Le saouîq des Arabes répond au Ptisané des Grecs en tant que farine préparée d’une 
certaine manière et destinée à la confection d’une boisson portant le même nom ; ou 
plutôt le mot saouîq répond à l’alphiton des Grecs. Le saouîq était une' provision de 
voyage et de guerre. TJne journée de la deuxième année de l’hégire est dite journée du 
saouîq, par la raison qu’Abou Sofiân en fit jeter bas les sacs pour alléger ses troupes. 
C’est à peu prés la Rouina des Arabes d’Algérie. Les Grecs et les Arabes faisaient aussi 
des farines et de la tisane, non-seulement avec des céréales, mais aussi avec des fruits. 
Voyez le n° 2068. 

1256 Sùsenber, Sisymbrium. 

Dioscokides, III, 1 54- On l’appelle encore erpullos. Elle croît dans 
les terrains incultes. Elle ressemble à la menthe, sinon qu’elle a les 
feuilles plus larges et Todeur plus aromatique. On la fait entrer dans 
les couronnes. — Galien. * 

Sprengel voit dans celle plante une Mentha sylvestris. Sonlheimer s’est mépris en 
écrivant sissîr, au lieu de sîssenber. Voyez le n° 1261. 
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IBN EL-BEITHAB. 1257 J SlSSai OUfl , SlSEB. 

Dioscorides, II, 1 3g. C’est une plante connue. Sa racine bouillie 
est- un bon aliment, qui convient à l’estomac, excite l’appétit et pro- 
voque l’écoulement de l’urine. — Galien, VIII. Sa racine bouillie est 
bonne à l’estomac et diurétique. Le sîser est chaud au second degré 
et jouit d’un peu d’amertume et d’astringence. — L’auteür. Quelques 
traducteurs prétendent que c’est la colocasse ; mais c’est une opinion 
erronée, car des paroles de Dioscorides et de Galien il ne résulte pas 
qu’il en soit ainsi. Sachez-le bien. Razès, dans le Continent, rapporte 
que Honeln a vu dans le sîssâroun la tige de nigelle, y*y&, ce qui est 
également éloigné de la vérité. Le sîssâroun est un médicament nu- 
tritif. Quant à la nigelle, elle n’a pas de tige ligneuse et sa graine 
seule est employée, tandis que pour le sîssâroun, on emploie la racine 
seulement, ce qui est bien différent. Il vaut donc mieux dire que le 
sîssâroun est un médicament inconnu de nos jours et sur lequel il 
faut attendre, pour se prononcer, qu’il ait été déterminé. 

On fait du Sîssâroun le Sium sisarum. Sontheimer en a fait la Pastinaca sativa, qui est 
YElaphoboscon de Dioscorides pour Fraàs. 

1258 Seiséb&n, Dolichos seisbân. 

Ce mot commence par un sîn affecté d’un fatha; vient ensuite un 
yâ souscrit de deux points et quiescent, puis un autre sîn, puis un bâ 
portant un fatha, puis un alif, puis un nô un. C’est le nom que porte 
en Égypte une plante à tige moelleuse, s’élevant à la hauteur d’en- 
viron deux fois la taille de l’homme, du volume d’un bâton de lance, 
de couleur verte, d’une croissance vigoureuse, ayant des feuilles pa- 
reilles à celles du pois chiche, un peu allongées et disposées par 
séries sur des pétioles qui sont grêles, tandis que la tige a le volume 
d’une lance de Irène dans son plus fort calibre. La fleur est jaune, 
d’un aspect agréable et pareille à celle du genêt. Elle est remplacée 
par des gousses suspendues à un pédoncule simple, de la longueur 
d’un empan environ et mince comme un stylet, recourbées et conte- 
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nant des graines pareilles à celles du fenugrec, les unes noires et les 
autres jaunâtres. L’ensemble de l’arbre a un aspect agréable. On en 
plante pour donner de la verdure aux jardins et aux haies, rapprochés 
et entremêlés les uns dans les autres. — Anonyme. Il en est de sau- 
vages et de cultivés. On trouve cette plante surtout en Palestine. Elle 
est d’une constitution sèche. Elle resserre et fortifie l’estomac et con- 
stipe le ventre. On la fait entrer dans plusieurs préparations médici- 
nales. — L’aütegr. Quant au seisebdn dont parle Razès dans le Con- 
tinent, d’après Paul d’Egine, il est probable qu’il s’agit dutamarisc, 
et non pas d’autre chose. C’est à examiner. 

Le texte de Forskal cadre bien avec celui d’Ibn el-Beïthâr. 

1259 Lçs*-*» StbjA, Sèche. 

C’est un poisson bien connu. Le test qu’il contient est ce qu’on 
appelle langue de mer,j^ y LJ. Dans certains endroits du Maghreb, 
on lui donne le nom de konâta, JsLî, mot qui s’écrit avec un kâf, un 
noun, un tâ et un hé. — Dioscorides, II, 2 3. (C’est un poisson connu 
dans le pays de Jérusalem.) Sa matière noire, qui est son estomac, 
cuite et prise comme aliment, se digère difficilement et relâche 
le ventre. Son test préparé convient en collyre et s’emploie en frictions 
sur les paupières rugueuses. — Galien, XI. — El-Ghafeky. La bave 
noire qui s’échappe de cet animal fait pousser les cheveux dans l’alo- 
pécie. On s’en sert aussi pour écrire; aussi lui donne-t-on vulgaire^ 
ment le nom d’encre. 

Le débat de l'article cher Dioecoridea. interpolation d’un traducteur, se lit dans tous 
les mss. L’os de sèche porte actuellement dans le nord de l'Afrique le nom de Zehd et 
bahr. Voyez les n°‘ 1086 et xoaq. 

1260 QJUhw Seif el-ghorâh, Xiphion. 

C’est une espèce de lys.. appelée xiphion, (en gree); cîest 

1 e dalaboatk, >11. ën a été question à hs lettre dal. ' 

11 s’agit du glaïeul, que tiOUs aVttntvu au bis. 
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tiw fj.-rf.ïthar. 1261 Sîssenhryoun , Sisymbrium. 

C’est le cresson d’eau, Ul Nous en avons parlé à la lettre hd. 
(Voyez le n° 656.) 

1262 Sîkrân ou Seikor&n, Jusquiame. 

C’est ce que l’on appelle bendj, £>, en arabe. Nous en avons parlé 
à la lettre bâ. (Voyez le n° 356.) 

1263 SikrAn el-hout, Verbascum. 

On a donné ce nom à ce médicament par la raison que si on le 
prend à l’état frais, qu'on le triture sur une pierre, qu’on le jette dans 
de l’eau dormante et que l’on agite pour en opérer le mélange , tous 
les poissons qui se trouvent dans cette eau apparaissent à la surface 
renversés sur le dos. On l’appelle en grec phlomos, C’est le 

boussîr, (vecbascum), des Simples de Dioscorides. J’en ai parlé 

à la lettre bd. Les médecins de Syrie et de l’Irak prétendent que 
l’écorce de la racine de cette plante est le mahîzehra, U. 

Le Menispermum coccu.hu, ou coque du Levant, porte aussi les noms assignés au ver- 
bascum. (Voyez les n°* 375 et 207.5.) 



O* — CH. 



1264 



Châhteredj, Fumeterre. 



Le châhteredj n’est certainement pas le médicament appelé gingi- 
dion, ^ 0 ainsi que l’a prétendu Étienne, mais c’est 

le médicament que Dioscorides a mentionné dans son quatrième livre 
et qu’il a appelé kapnos, L’éminent Galien l’a aussi nommé 

kapnios dans son sixième livre, et le sens de ce mot est enfumé, 
Honeïn, dans son livre intitulé Saksema, Uuu, lui a donné le nom de 
cumin sauvage. — El-Ghafeky. Cette plante comprend deux espèces. 
L'une a les feuilles petites et la couleur cendrée. La seconde a les 
feuilles plus larges et la couleur verte tournant au blanc, avec une fleur 
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blanche. La première espèce a la fleur noire tournant au pourpre. On 
les appelle coriandre de pigeon, H y a des gens qui pensent IB " el-beithar. 

que la première espèce est le châhteredj et la seconde le kapnos, 
ja as, mais il n’en est pas ainsi. En effet, les caractères propres à la 
première espèce sont précisément ceux que Dioscorides assigne au 
kapnos. Il y a effectivement une autre espèce, qui ressemble à la pre- 
mière des deux précédentes, sinon qu’elle est d’une couleur plus 
foncée et que ses feuilles sont plus minces, pareilles à. celles de l’ab- 
sinthe. Elle ne s'étale pas à la surface de la terre, mais elle a une tige 
droite, des fleurs plus noires que celles de la première espèce et plus 
ramassées, et la racine plus grêle. Ce n’est pas du tout un fumeterre, 
bien qu’elle en ait la ressemblance : elle n’a pas d’amertume ni d’as- 
tringence; elle est d’une odeur fétide, et si les bœufs la mangent, 
ils en crèvent. Toutefois la foule prétend que c’est bien le fumeterre. 

— Dioscorides, livre IV. Le kapnos est une plante frutescente qui 
croît au milieu de l’orge, ayant assez de ressemblance avec la co- 
riandre, sinon qu’elle a les feuilles plus minces, plus blanches, d’une 
couleur cendrée, très-abondantes de tous les côtés. Sa fleur est.de 
couleur pourprée. — Galien, livre VI. — Dioscorides. — El-Israïly. 

Le fumeterre fortifie et tonifie l’estomac et les gencives, et 'il réveille 
l’appétit. Il désobstrue le foie, évacue la bile brûlée et rafraîchit le 
sang. Le suc de la plante fraîche, pris à l’état de crudité, évacue la 
bile brûlée; il est salutaire contre la putridité et l’impureté du sang, 
contre le prurit et la gale provenant d’un sang putréfié, de bile 
brûlée et de pituite corrompue. Ces propriétés sont spéciales au suc 
à l’état de crudité. Il faut choisir celui qui est récent, vert et d’une 
amertume évidente. — Ibn Massoüîh. On donne sa décoction à la 
dose de cinq à dix drachmes. En substance, on le donne de trois à 
sept drachmes avec égale partie de myrobolan jaune. Si l’on veut en 
prendre le suc exprimé à l’état de crudité, et sans le faire cuire, la 
dose est de quatre à huit onces avec sept ou huit onces de myrobolan 
jaune et dix drachmes de sucre blanc. — Ibn Amrân. Confit dans du 
vinaigre et donné à manger, il calme les vomissements et fait passer 

tome xxv, i" partie. 4o 
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les nausées provoquées par la pituite. Il purge l'estomac et les intestins 
ibn EL-BsiiiuB. humeurs peccantes. — Le Chérif. Si l’on fait macérer celte plante 
dans l’eau, puis que l’on en fasse des frictions sur la tête et le menton, 
on détruit les poux, les lentes et les teignes. Si l’on mélange du henné 
avec son suc et qu’on l’emploie au bain, on guérit le prurit et la gale. 
Si l’on emploie en collutoire sa décoction, on fortifie les gencives, et 
on éteint la chaleur de la bouche et de la langue. Le tamarin, mélangé 
avec son suc et administré en potion, guérit le prurit et la gale, for- 
tifie l’estomac et désobstrue le foie. — Razès, dans son Livre des 
Succédanés. On le remplace, contre la gale et les fièvres invétérées, 
par moitié son poids de séné de la Mecque et son poids de myrobolan 
jaune. 

Le kapnos de Dioscorides est le Fumaria ojjtcinalis. 

1265 sLm Chdh-siny. 

Ibn Rodhouân. C’est un médicament que nous recevons sous forme 
de petites tablettes noires et minces, préparées avec le suc d’une 
plante. Il est utile, comme réfrigérant, contre la céphalalgie fébrile 
et les tumeurs inflammatoires. Pour cela on le réduit en poudre et 
on le répand sur l’endroit malade. 

D’après tes traités persans, cette plante originaire de Chine, comme son nom l’in- 
dique , est utile contre la céphalalgie en général. 

1266 JsJoU. Châtel. 

Et-TemImt , dans le Morched. C’est un médicament indien qui res- 
semble pour la forme et le volume à une truffe desséchée. 11 est 
chaud et sec à la fin du troisième degré. Il évacue les humeurs gros- 
sières fixées sur les tendons et les ligaments des articulations : il jouit 
en cela d’une grande puissance. Il entre dans la composition de pi- 
lules indiennes connues sous le nom d'Ennedjadj , efficaces contre la 
paralysie, le tic facial, l’épilepsie, les tremblements, les raideurs arti- 
culaires et les affections du cerveau causées par des humeurs gros- 
sières. — Autre. 11 évacue les humeurs brûlées. On le donne à la 
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dose d'une demi-drachme, avec son poids de sucre, pour être pris 
dans l'eau chaude. 

Nous ignorons quelle est cette plante. 



1267 



A3.)Lm Châdena. — Chddenedj. 

Hadjer ed-dem. Hématite. 



Dioscorides, livre V.-La meilleure est celle <jui se rompt facilement 
quand on la frotte contre un corps étranger, qui est d'une couleur 
pleine, dont les parties sont homogènes, qui n'a ni impuretés, ni 
veines. — Galien, livre IX. — Dioscorides. 



Le cheikh Dawouddit qu’on l’appelle aussi l 'Hématite adsiya, X*. lenticulaire. 
« fl en est de deux sortes , dit-il, une native et une artificielle , que l’on obtient par la com- 
bustion de la pierre magnétique. > Kazouiny en dit autant. Nous avons déjà vu au n° 8a a 
qu’uD autre minerai de fer, le khumàhdn, était appelé hémalki 1 . On donnait aussi à l’hé- 
matite le nom de hadjer ed-dem, |»<>Jt « pierre de sang ». 

1268 Ckâhtiferem, Basilic. 

Soleimân ibn Hassan. C’est le basilic du Kermân. C'est une espèce 
de basilic à feuilles très-minces et à peu près semblables à celles de 
la rue. Il a une odeur aromatique. 11 donne des bouquets de fleurs 
purpurines comme le badroudj, et ces fleurs persistent l’été et l’hiver. 
— Masserdjouih. Il est utile contre la chaleur, les brûlures et la -cé- 
phalalgie. Il porte au sommeil. La semence de cette plante , prise à la 
dose d’un mithkal avec de l’eau froide, resserre 4e ventre relâché 
par la chaleur et les brûlures. — Ibn Ambân. La graine de cette plante , 
prise à la dose d’un mithkal avec de l’eau pure ou de l’eau de coings, 
guérit le dévoiement chronique. — El-Basry. Il est chaud au pre- 
mier degré et sec au second. Son odeur est suave. U convient aux 
tempéraments chauds, flairé après avoir été arrosé d’eau froide. Qn 
l’applique aussi sur les organes. Sa feuille est astringente et atté- 
nuante; aussi jouit-il d’une action réfrigérante en vertu de J’humidilé 
qu’il contient, et non pas en raison de sa nature spéciale. 11 fortifie les 
membres. Quelques médecins, s’appuyant sur ce qu’il est astringent, 

4o. 
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prétendent qu’il est froid, que son odeur pénétrante n’a pas la fran- 
ibn E ^ BEITBAn ' chise de celle du camphre, et que les pleurétiques ne s’aperçoivent 
pas qu’il leur soit nuisible, bien loin qu’il nuise aux sujets sains. — 
Autre. 11 désobstrue le cerveau et est très-salutaire contre les 
aphthes. — Razés. Arrosé d’eau froide, il devient rafraîchissant et 
narcotique. 

Nous pensons qu’il s'agit ici de ÏOcymum minimum. Le cheikh Dawoud dit qu'il porte 
proprement le nom de Rihân, , qu’on le cultive dans les appartements et qu'en 

l'arrosant on accroît son odeur. Une note ajoute que c'est à Alger le habak. 

1269 jJjJIêU. Chàhlouk, Prune. 

■ On dit aussi châhloudj, C’est une prune jaune. D’après 

le Livre de l'Agriculture nabatéenne , ce serait une prune grosse et de 
mauvaise qualité. Elle provient d’une prune dont le développement 
s’est mal fait et qui a tourné au jaune. Nous avons parlé de la prune, 
(jsULl, au chapitre de Yalif. (Voyez le n° ai.) 

1270 IojJLs^U. Châhbelloût, Châtaigne. 

C’est la châtaigne, dont il a été question avec le gland, à 

la lettre bâ. (Voyez le n° 33g.) 

1271 Châhdànek, Graine de chanvre. 

C’est le châhdânedj, la graine de chanvre, dont 

il sera question ci-après. (Voyez le n° i845.) 

1272 ChâKandjir, Figue. 

On prétend que c’est la figue verte. Suivant d’autres, ce serait en 
persan le nom de la meilleure espèce de figues. 

Voyez le n # 43g. Le mot persan signifie le roi des figues. C’est aussi ce que dit Yakout 
dans son Dictionnaire géographique, t. II, p. 317 , en parlant de la figue de Houlouân, en 
Irak. 
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1273 Chahbanek, Conyza. i M kl-beïthm., 

Od dit aussi chdbânek, 1*1*5. C’est le bemoaf, Gÿji. (Voyez le 
n° 264.) — El-Ghafbky. On dit que c’est Yaurone, On l’ap- 

pelle encore châhfanedj, ^UaL». — Razès , dans le Continent. C’est le 
basilic sauvage, ^ j*yu * 31 . J’ai lu dans certains livres que c’était, une 
petite espèce d’arére d Abraham, que l’on rencontre dans 

les habitations, ou que c’était ce que certaines personnes appellent 
l'arbre de Marie, que l’on trouve dans les habitations. Ce 

qu’il y a de sûr, c’est ce que j’ai dit en premier lieu, à savoir que 
c’est le bemoaf. 

*,Nous reviendrons sur ces synonymies en leurs lieux. (Voyez les n°* a64. 5i 1 , i3o6 
et 1307 .) 

1274 Châlbta, Sauge. 

C’est la sauge, nâe’ma, *$l», ce médicament que l’on appelle aussi 
elelisfakon, 11 en a été question à la lettre alif. (Voyez le 

n° i4o.) 

1275 ‘ jA * Chebeth, Aneth. 

Galien, livre VI. — Dioscorides, livre III. — Avicenne. Son suc 
est salutaire contre les maux d’oreilles et en tarit l’écoulement. — 

El-Ghafeky. Sa décoction mélangée avec du miel fait vomir de la 
pituite et de la bile. Trituré avec du miel et soumis au feu jusqu’à 
une certaine consistance, puis employé en frictions sur l’anus, il pro- 
voque des selles faciles. L’aneth est carminatif. Pris comme aliment 
ou comme boisson, il fait sortir les vents de l’abdomen. — Ibn Massa 
el-Basry. La graine d’aneth, prise dans une boisson, donne du lait. 

Assaisonné de vinaigre, l’aneth est un des meilleurs condiments et des 
plus salutaires à l’estomac, en raison de son astringence et de son inno- 
cuité. Employé sous cette forme, il vaut mieux que le lotus, grâce à 
la pondération de ses éléments. — Razès, dans son Traité des Correc- 
tifs des Aliments. L’aneth est chaud. Il convient dans les douleurs 
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~ dorsales et les flatuosités, employé en décoction. Toutefois il envoie 
iBN m.-bf.4tiiar. j eg va p eurs £ ]a tête. En somme, il ne convient pas aux gens de 

tempérament chaud : s’il arrive à ces individus de prendre des décoc- 
tions chargées d’aneth, il faut ensuite qu’ils prennent de l’oxymel pur. 
Sa décoction convient aux tempéraments froids. — Le même,. dans le 
Manfoury. L’anelh convient aux personnes qui veulent vomir. Il est 
nuisible à la fin d’un repas. — Livre des Expériences. La décoction 
d’aneth convient en somme contre les douleurs des reins et de la 
vessie causées par des obstructions ou des flatuosités grossières. 

1276 j Chobrom, Euphorbe pityuse. 

Dioscorides, livre IV. La pityuse, est une plante que l’on 

considère comme une congénère de la cyparissios, et on la range parmi 
les euphorbes. Elle a une tige longue de plus d’une coudée, très- 
noueuse, portant des feuilles aiguës, pareilles à celle du pin 
■cr/rus). Les fleurs sont petites et de couleur pourprée, le fruit large 
et de forme lenticulaire. La racine est blanche, épaisse et remplie 
d’un suc laiteux. Dans certains pays, cette plante atteint de fortes 
proportions. — Galien, livre VIII. — Hobeïch ibn el-Hassan. Elle 
est chaude au troisième degré et sèche à la fin du second. De plus, 
elle est astringente et âcre. Quand on la prend sans préparation, on 
éprouve de l’astringence aux gencives, à la gorge et à la partie de 
l’œsophage qui avoisine la hase de la langue. Les anciens l’employaient 
dans les purgatifs, et ils trouvaient qu’elle a des inconvénients pour 
les individus chez lesquels domine la chaleur, et que son usage entraîne 
le plus souvent des fièvres. De pins, elle ne vaut rien aux sujets af- 
fectés d’bémorrhoïdes ; elle dilate et relâche l’oriûce des vaisseaux 
hémorrhoïdaires. En effet, ces veines ont des origines lâches et tumé- 
fiées; quand elles subissent l’astringence et la sécheresse de la pi- 
tyuse, leur dilatation et leur lâcheté s’accroissent. Elle agit ainsi parles 
deux propriétés que j’ai signalées et par son action laxative. Il en est 
de même des laxatifs qui sont astringents <et âcres, comme le roé/.é- 
réum , qui a les mêmes effets. Quant aux médicaments qui sont astrin- 
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gents et resserrent le ventre, tels que le gland, la châtaigne, les raisins ' 

secs, l’écorce de grenades, le tharathîth, la gomme, la noix de galle, 
la graine de inerte et autres succédanés, ils agissent d’une autre 
manière que la pityuse, ils coupent le dévoiement, resserrent les 
vaisseaux et en arrêtent l’écoulement de sang. Quand la pityuse est 
rectifiée ainsi que nous le dirons, elle est d’une efficacité manifeste. 

Ainsi elle suscite l’évacuation des sérosités cilrines, elle calme les co- 
liques, évacue l’atrabile, la pituite grossière des articulations, c’est-à- 
dire les humeurs crues. La meilleure pityuse est celle qui est rouge, 
légère, sous forme de fragments pareils à des copeaux tortillés; son 
écorce est mince. Quant à celle qui a des caractères différents, qui 
est grossière, d’un rouge peu prononcé, qui se casse difficilement, à 
cause de sa grosseur, et qui, une fois- cassée, laisse voir quelque chose 
comme des filaments, c’est la pire de toutes. Celle de Perse est la 
plus mauvaise. Voici cpmme on rectifie la pityuse : on la fait macérer 
pendant un jour et une nuit dans du petit-lait. Il ne faut pas l’y 
laisser plus longtemps, sous peine d’enlever la vertu qu’elle a d’éva- 
cuer les humeurs peccantes. Pendant ce jour et cette nuit, on chan- 
gera le lait deux 'ou trois fois. Celte préparation lui enlève beaucoup . 
de son astringence et de sa sécheresse. Alors on la mélange avec les 
médicaments qui lui conviennent, comme l’anis, le fenouil, le cumin 
du Kermân, le turhith, le myrobolan. Bien que certains autres mé- • 
dicaments aient de l’astringence, ils tempèrent l’àcreté de la pityuse, 
ayant une constitution plus convenable et plus salutaire au cçrps. 

Ils agissent comme évacuant et comme tempérant son âcreté. Si l’on 
veut traiter des individus affectés de coliques causées par des flatuo- 
sités grossières ou par de la pituite, on l’associe à du bdellium de la 
Mecque, du sagapenum et de la gomme ammoniaque, et on admi- 
nistre sous forme de pilules. Si l’on a affaire à des sujets affectés de 
sérosités citrines, d’engorgements ou d’obstructions, après l’avoir 
retirée du lait et desséchée , on la fait macérer trois jours et trois 
nuits dans du suc extrait de chicorée, de fenouil et de morche, et cla- 
rifié, puis on la fait sécher; ensuite on en prépare des pastilles avec 
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un peu de sel indien, de turbith , de myrobolan, ce qui donne une 

tbn BL-BEiTHAF. p r ép ara tjon excellente. Quant au suc de cette euphorbe, il ne vaut 
rien et je n’en approuve pas l’usage. Des médecins ambulants, pour 
ne pas en connaître les propriétés, ont tué bien du monde en l’admi- 
nistrant. La dose de l'euphorbe rectifiée par l’addition de médica- 
ments tels que ceux que j’ai indiqués, est de deux à quatre daneks, 
suivant la force de l’individu. 

11 s'agit de Y Euphorbia pityusa. Sontheimer s’est mépris en rendant le mot 
par Heracleum gummiferum. Le tarathtth ou autrement le tharthouth est un cynomorium- 

1277 | Chobrom akher, Euphorbe des anciens. 

Le livre dit Er-rih’la. C’est le nom que quelques Arabes donnent 
à une plante épineuse qui croît dans les montagnes, de couleur blanche, 
à feuilles petites. Ses piquants ressemblent à ceux du grand djoulek, 

, qui croit chez nous. La fleur ressemble à celle du romarin, 
d’une couleur bleue tournant un peu au rouge. Sa saveur est légère- 
ment amère et astringente. La racine est ligneuse et forte. Toutes ces v 
plantes atteignent la moitié de la taille humaine, tout au plus. On 
prétend que l’euphorbe est avantageuse en décoction contre la peste. 
Des auteurs admettent une autre espèce de chobrom. Ibn Doreïd a 
mentionné cette plante épineuse et lui a donné le nom de chobrom. 

11 s’agit probablement ici de l’£. antiquorum, première variété de Forskal , qui la donne 
sous le nom de ÿjJ ghoulak, ce qui est bien près de ÿiys*. Sontheimer a lu ce mot 
et traduit par hellébore. Il a aussi mal rendu Ibn Doreïd par Ibn Darir. (Voyez 
le n° 544 , où il est question du djoulek. ) 

1278 AjjJÜi Chebeh, Rhahnus, Pauure. 

El-Ghafeky. On l’appelle aussi chebehân, C’est une sorte de 

plante épineuse que l’on appelle en syriaque chdbdhy, , et en 
grec paliare, — Livre de l’Agriculture. C’est une plante 

qui ressemble à l’arroche et qui s’élève à la hauteur d’environ trois 
coudées. Elle croît dans les lieux difficiles et sauvages. Ses rameaux 
portent de petits piquants divariqués; ils sont grêles, mais durs. Ses 
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feuilles ressemblent à celles du myrte : elles sont vertes, mêlées de 
jaune. Les rameaux se divisent peu. Ils portent des fleurs gracieuses , 
d’un rouge clair, donnant un fruit pareil au chènevis. Si on soumet 
ce fruit à la pression, il en sort une humeur abondante et visqueuse. 
Ce fruit et son suc sont les meilleurs antidotes contre les morsures des 
animaux venimeux. Leur mucilage convient à la poitrine. — Diosco- 
rides , livre I. Le paliure, est un arbre connu, épineux et dur. 

Sa graine est grasse et visqueuse. — Galien , VIII. 

Nous pensons qu'il s'agit ici du Rkamnus paliurus, arbrisseau du midi qui paraît avoir 
conservé encore à Montpellier la réputation de dissoudre les calculs (Mérat et Delens). 
Sprengel a fait du Paliurus de Dioscorides le Paliurus australis, et Fraasun Zizyphus vul- 
garis. Notre synonymie est celle de M. Fée, Flore de Virgile , 219 . (Voyez, pour le che- 
behân, le n° ia83 bis.) 

1279 Chebb, Alun. 

Dioscorides, livre V. — Galien, VII. — Razès, dans son Livre 
des Propriétés. Si l’on jette de l’alun dans de l’eau ou du vin troubles, 
il les purifie et les clarifie promptement. — Le même, dans son Traité 
des Médicaments que l'on a soas la main. L’alun, placé sous l’oreiller, 
préserve contre les frayeurs nocturnes et le ronflement. 

1280 XjU'L^M vlx-i Chebb el-assakefa, Soude. 

C’est l’alun dit o’sfor, jjuajJ! l’alun de soude, JJül <Z*£. 

Les mots chebb el-assakefa signifient alun ou vitriol des cordonniers. (Voyez le n° 1828 . 

1281 Chébetbât, Poltgonüm. 

C’est la verge à pasteur, C’est un mot syriaque qui signiGe 

petit bâton. (Voyez le n° i547-) 

Le mot syriaque chebet, écrit aussi chebetbdt, avec la syllabe paragogique, signifie 
bâton, et rien de plus. 

1282 Chibrik. 

Aboü Hanîfa. C’est une plante dont les extrémités ressemblent, 
tome xxv, 1 " partie. 4 i 
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dit-on, à celles du jonc. Elle est rouge et courte. Elle croit dans les 
sables et ressemble au jonc, sinon qu’elle est plus grêle et très-rouge; 
son goût est amer. C’est le dhari , (Voyez le n° 1 433.) 

Nous avons pris cetartîcle dans les n 0# 1022, 1023. Il manque dans les mss. 1025 et 
1026; ni Sontheimer ni Galland n’en parient Nous avons cru devoir l’insérer, (Tact tant 
plus que les mots chibrik et dhart se trouvent dans Freytag, qui nous apprend que le 
dhari n’est que le chibrik desséché. 

1283 Chebehân, Laiton. 

Ibn Djoldjol. C’est le cuivre jaune, qui ressemble à l’or. II y en a 
deux sortes : une artificielle et une native. Quant & l’espèce artifi- 
cielle, c’est le cuivre rouge que l’on colore avec la substance connue 
par les ouvriers en cuivre sous le nom de toutîa, loi ly . L’espèce native 
est une substance que l’on retire des mines, dans le Khorassàn. C’est 
le cuivre jaune, semblable à l’or et bien connu des habitants de 
Bagdad, de Basra et du haut Orient. On emploie sa limaille en collyre 
et dans d’autres préparations 

1283 bis Chebehân, Pauure. 

El-Ghafekï. Sous le nom de chabah et de chabahân, on entend un 
arbuste épineux, dont il a déjà été parlé, qui s’appelle en syriaque 
châbâhy, £ll£, et en grec faliaros. — Aboü Hanîfa. C’est un arbre 
qui ressemble à l’épine d’Égypte, (mimosa), et qui n’a pas beau- 
coup de piquants ni de gomme. On dit que c’est le seiyâl, JW*». On 
dit aussi que c’est une plante qui ressemble au serpolet, pU, sinon 
qu’elle est plus divisée et qu’elle est plus amie de l’humidité. 

Selon Forskal, le seiyâl est une espèce du genre Mimosa. 

1284 ] oyJi* Chebbout. 

C’est une espèce de poisson bien connu dans l’Orient et très- 
commun dans l’Euphrate et dans le Chott. On emploie son fiel dans 
les médicaments opbthalmiques. w 
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Freytag dit que c’est un poisson qui ressemble à l’alose , et Sontheiuier lui donne le 

nom d’ Uranoscopas scaber. On trouve chebbout dans Bochtor comme nom de la carpe. ibn el-beïthar. 

1285 Chebouka, Sureau. 

C’est le nom latin, **iWJl*, de la grande espèce de khamân (sureau) 
dont il a été question à la lettre khd. (Voyez le n° 82 1 .) 

Le latin d’Bbn el-Beîthâr était l’espagnol d’alors. On dit encore aujourd'hui sauco. 

1286 JJU ïjè Chedjrel Abi-Malek, Saponaire? 

Elle est connue à Damas sous le nom de sâboân el-kâk, ^Udl yjjLc. 

— El-Ghafeky. C’est une plante qui croît dans les lieux humides et 
ombragés, parfois au milieu des cours d’eau. Elle a une tige simple, 
carrée, verte, et parfois d’un rouge de pourpre, des nœuds de dis- 
tance en distance. Ses feuilles sont grandes, larges environ comme la 
main, découpées au pourtour comme des dents de scie. A chaque 
nœud delà tige sont deux feuilles couvrant deux rameaux, et à la hase 
des feuilles sont des fleurs purpurines, petites, contenues dans un 
calice vert, remplacées par des têtes petites et arrondies, de la gros- 
seur d’un pois chiche, contenant des graines minces et noires. Cette 
plante a une odeur forte. Elle est d’une chaleur pondérée. Elle est 
légèrement détersive et résolutive. Sa racine, blanche à l’intérieur et 
gluante, est recouverte d’une écorce noire. Cette racine, battue avec 
de l’eau, donne une mousse comme le savon, et l’on s’en sert avan- 
tageusement pour laver les vêlements. Ses feuilles s’emploient en ca- 
taplasme sur les seins. La racine est un bon évacuant de falrabile. On 
l’administre dans tous les cas où cette humeur est en jeu et, quelque- 
fois avec succès , dans la lèpre tuberculeuse. 

Il s’agit d’une plante que nous retrouverons au n° 1829 sous le nom grec de klamènon. 

Gette plante parait défier la sagacité des commentateurs. Parmi les noms mis en avant 
sont la saponaire et la scrofulaire. Pour les auteurs arabes, il s’agit évidemment de la 
saponaire. Cependant il y a des caractères de l'arbre d'Abou Malek qui conviennent à la 
scrofulaire et non h la saponaire. Nous pensons que les Arabes auront confondu ces 
deux plantes. 

4 « . 
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1287 Jl^Ü) Chedjrel et-tihâl , Chèvrefeuille. 

C’est le médicament connu sous le nom de serîmet el-djedi. Nous 
en parlerons à la lettre sâd . (Voyez le n° i 3 g 5 .) 

1288 ïj*» Chedjret horra , Azederach. 

C’est Vazâdirakht, dont il a été question à la lettre alif. 

Nous avons déjà vu à l’article azaderakht, n° 6 o, que ce mot veut dire en persan 
arbre libre, ÏjJL 

1289 «ÛJÎ Ïj£2 Chedjret Allah, Cèdre dév adora. 

C’est la sabine indienne, J^ül, qui s’appelle en persan 

dîvdâr, jlsyjà. Il en a été question à la lettre alif. (Voyez le n° 7.) ■ 

Nous avons déjà vu à l’article Dîvdâr, n° 985, qu’on en fait une espèce de genévrier, 
ou de pin indien, JLo. 

1290 cjiXJI * Chedjret ed-dobb. Divers. 

El-Ghafeky. On dit que c’est l’azerolier, I, ou bien la ronce, 
Il se pourrait -aussi que ce fût l’arbousier, <*JUajdl. Dans 
le Livre des Poisons d’ibn el-Djezzâr, on lit akchious, c’est le 

chedjret ed-dobb, qui ressemble à l’aubergine comme couleur et comme 
saveur. Cependant, Y akchious mentionné par Dioscorides parmi les 
poisons n’est pas autre chose que le caméléon noir. 

Les mots checljret ed-dobb répondent à herbe à l’ours, arbustus uva ursi. On comprend 
que l’on ait appelé ainsi plusieurs arbres sauvages dont les fruits étaient abandonnés aux 
animaux. Nous voyons la morelle appelée raisin de chacal, uôf, par les Arabes. 

Les Kabyles nous ont offert plusieurs exemples de cet ordre d’idées. La prunelle est ap- 
pelée par eux berkouk bou ouchen • prune de chacal ». Vakchioas est Yichkhis. 

1291 oLJi Chedjret el-haiyât. Cyprès. 

C’est le cyprès. On l’appelle ainsi ( l’arbre des serpents ), parce qu’il 
leur sert de gîte. (Voyez le n° 1168.) 
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1292 Üyf * Chedjret ed-dibk, Sébestier. ibn el-beIthar. 

C’est le mokhîtâ, Ua^t. 

Les mots chedjret ed-dibk signifient Y arbre à la glu. Les fruits du sébestier ont une con- 
sistance visqueuse. (Voyez le n° 1 167.) 

1293 £>ljUaJl ïjJ: Chedjret ed-dhafadi’, Renoncule. 

C’est le kebîkedj, H, dont il sera question à la lettre kâ. (Voyez 
le n° 1878.) 

Les mots chedjret ed-dhafadi’ signifient arbre aux crapauds. 

1294 ïj 1 ?- Chedjret ed-dem, An chus a. 

C’est le chendjâr, dont il sera question ci-après (n° 1 344 )- 

Les mois chedjret ed-dem «herbe au sang» désignent sans doute YAnchusa tincloria. 

1295 ïyâ Chedjret el-kelib, Alyssum. 

C’est Yalyssam, dont il a été question à la lettre alif. (Voyez 

le n° 1 .) 

Les mois chedjret el-kelib signifient Y herbe à l’enragé. 

1296 ïjsè Chedjret et-talk. Rose de Jéricho? 

C’est, à ce qu’on prétend, une plante dont les feuilles s’entrelacent, 
et qui, jetée dans l’eau, s’étend et, séchée, se contracte. Si l’on fait 
boire de cette eau à une femme en mal d’enfant, elle accouche im- 
médiatement. 

1297 SjsSt Chedjra hâreda. Liseron. 

C’est la petite espèce de liseron, j&ual) Nous en parlerons 

à la lettre Idm. (Voyez le n° 2 oo 4 .) 

1298 Chedjra Moussa, Roncb. 

C’est la ronce, dont il sera question à la lettre a’ïn. 

(Voyez le n° 1579.) 
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1299 Chedjrel et-leis, Tragium. 

C’est la plante appelée en grec trayion, Il en sera question 

à la lettre tâ. (Voyez le n° 1 456.) 

Sprengel voit un Hypericum kircinum dans le Tragion de Dioscoride». 

^ Q 9 " A 

1300 Chedjra Roslem, Aristoloche longue. 

C’est le nom donné à l’aristoloche longue, par les 

habitants de l’Ifrîkiya. Il en a été question à la lettre zâ. (Voyez le 
n° 1099.) 

L'aristoloche porte encore généralement en Algérie le nom de Bou rochtom. 

1301 eajtx ïjJ: Chedjret el-beraghith , Conyza. 

C’est le tobbak, dont il sera question à la lettre tâ. (Voyez le 
n° i448.) 

Le nom chedjret cl-beraghiih signifie herbe aux puces. 

1302 (jyuül ï jsSS Chedjret et-tinnin. Arum draguncdlus. 

C’est la grande espèce de louf, connue sous le nom de louf serpen ■ 
taire. Il en sera question à la lettre lâm. (Voyez le n° ao47-) 

Les mots chedjret et-tinnin signifient l'herbe au dragon. 

1303 Chedjret el-khatâtif, Chélidoine. 

Ce sont les racines jaunes, Il en sera question à la lettre 
a’în. (Voyez le n° i5a5.) 

Le mot khalâltf signifie hirondelles. 

1304 jalfJl ïyè Chedjrel el-yemdm, EMuotbope. 

C’est le tonaouim , pyUil, en syriaque samer youma. 11 en sera ques- 
tion à la lettre sâd. (Voyez le n° i38i.) 
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1305 (jH"^ S^Éf Chedjret el-bakk, Orme. ibn bl-rbïtrah. 

C’est le derdâr (orme) chez les habitants de la Syrie. Nous en avons 
parlé à la lettre dal. (Voyez le n° 86 1 .) 

Les mots chedjret el-bakk signifient ï arbre aux moucherons, à cause des insectes qni se 
développent sur cet arbre. 



1306 



Chedjret 



Ihrahtm, Divers. 



El-Gbafeky. C’est le nom du vitex, oaCâ-^v, et du conyza, 

(n°* 354 et 1273 ), à ce que l’on dit. — Livre de l’Agriculture. 
L’arbre d’ Abraham est un très-grand arbre, qui s’élève dans les airs. 
Il a des piquants longs et aigus, des feuilles grandes, des fleurs jaunes 
et très- odorantes. On lui donne aussi le nom de baram. C’esl un 
arbre dans le genre du sorbier. Il croit dans les lieux déserts et secs. 
On mélange souvent sa fleur avec les électuaires, et les aro- 

mates. — L’auteur. Il a été question du baram à la lettre bâ. (Voyez 
le n° 276 .) 

Le cheikh Daoud donne le nom de chedjret Ibrahtm comme synonyme exclusif du 
vitex . 

» 

•• a 

1307 Chedjra Mariam, Divers. 

C’est un nom commun à plusieurs végétaux.- En Espagne, on donne 
ce nom à une plante qui n’est autre que le parthenium, yljJtl, ce que 
les habitants du Maghreb appellent camphrée, Elle a une forte 

odeur. On donne aussi ce nom à une plante appelée lîbanotis 
(n* 2 o5i ). C’e 9 t encore le nom du cyclamen, jy*. On appelle 
encore ainsi le vitex (n° 354). C’est aussi le nom d’un autre arbre que 
l’on trouve dans toutes les montagnes de la Syrie et dans l’Asie Mi- 
neure, àiL.. Il ressemble au coignassier, à part la couleur. En 
Syrie, on fait des chapelets avec son fruit. En Egypte, on appelle ses 
baies graines de l’ogresse, Jydl u*».. Les femmes du pays l’emploient 
avec les remèdes pour donner de l’embonpoint. En Syrie, on le 
connaît sous le nom d 'a’bher (n° i5ii), de lobna, (jjà (n° 2011), 
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et d'iss lourac (n° 97), tous noms que nos médecins rapportent au 

styrax. 

1308 Chedjret el-keff. 

Soleimân ibn el-Hassan. C’est une plante dont la racine ressemble à 
la main de l’homme, ayant une paume et cinq doigts. On lui donne 
aussi le nom de main de Marie. (Voyez le n° 1953.) Les femmes l’em- 
ploient en pessaires pour aider â la conception. C’est un poison. — 
L’auteür. Telles sont les paroles de Soleimân. C’est un médicament 
connu sous le nom de doigts jaunes (voyez le n° 90). On l’appelle 
aussi main iTAïcha, iUS^ls J&. Toutefois, ce n’est pas un poison, mais 
au contraire, un remède administré contre le poison. 

1309 fl f Chedjrel elbehak, Dentelairb. 

C’est le konabera, dont il sera question à la lettre kaf. (Voyez le 
n° 1 83 . 8 .) 

Les mots chedjrel el-behak signifient Yarbre à Timpitigo. (Voyez le n' 1 838. ) 

1310 ^SS Chahm , Graisse. 

Galien, IX. — Dioscorides, livre II. — Livre des Expériences. 
La graisse de poule cuite avec du riz ou du bouillon léger préserve 
contre les ardeurs de la vessie, iüttU &y»>. — Avicenne. Les fric- 
tions avec la graisse d’oie sont utiles contre l’alopécie. La graisse 
de poule est utile contre les rugosités de la langue. La graisse de 
tigre, jju-(beber), est des plus efficaces contre la paralysie. Le tigre 
est un animal de proie, grand comme le lion, que l’on trouve en 
Syrie. 

Nous avons cru inutile de reproduire cet article in extenso. 

A 

1311 Chahrour, Merle. 

Razès, dans son Livre des Secrets. Sa chair est humide, fournit des 
sucs de bonne nature et se digère promptement. Cratès le spiritua- 
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liste ( er-rouhâny ) dit que c’est le meilleur des aliments pour qui est 
pris de mélancolie. 



IBS KL-BEÏTHÀR. 



Nous avons ici une citation curieuse. Il s’agit sans doute de Cratès de Pergame men- 
tionné par Pline et par Élien. 



1312 Chahm el-merdj, Guimauve. 

C’est la guimauve sauvage, ^ Il en a été question à la 

lettre khd. (Voyez le n° 808.) 

Les mots chahm el-merdj signifient graisse des prés. 



1313 SjJ^ü Chahtra, Vitriol. 

El-Ghafeky. Le meilleur et le plus efficace est le jaune, celui qui 
s’effrite promptement. C’est ce qu’il y a de mieux pour les tumeurs 
causées par un afflux d’humeurs. On le fait dissoudre dans du vi- 
naigre et on l’administre à l’occasion. Il faut employer à cet usage 
du vinaigre scillitique. 

Quant à la chahtra , on prétend vulgairement que c’est le vitriol vert appelé en grec 
mtssou. (Voyez ci-devant, n 0 1080.) 



1314 Chahmel el-ardh, Lombrics. 

Ce sont les lombrics, (jvLlyü, dont il a été question à la lettre khâ. 
(Voyez le n° 789.) 

Les mots chahmel el-ardh signifient graisse de la terre. 



1315 ijii Chirch, Ononis. 

Ce mot s’écrit avec un kesra sur le chîn, un râ quiescent, puis un 
chîn. — Abd Allah ibn Saleh. C’est une plante épineuse qui est connue 
à Fez sous le nom d’épine de Mrîla, üLuC*. Or, Mr’ila (Maghîla) est 
une contrée du Maghreb. Il en est qui l’appellent semence du diable, 
ünfjj , et on lui donne le nom du diable parce qu’on la trouve 
. sur les routes. — Dioscorides, III, 1 8. L’ononis , , est une plante 

épineuse dont les rameaux ont la longueur d’une palme et la forme 

* tome xxv, 1" partie. 4 a 
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des branches est celle de l’arbuste thomnoch. (Voyez le n° 45a.) Elle 
i»r bl-bbïthar. a pp art j en t ^ j a c l asse des arbustes. Elle est très-noueuse et très-rami- 
fiée. Dès sa croissance, elle pousse des têtes arrondies, des feuilles 
petites et grêles, pareilles à celles du trèfle qui croît dans les prés. Elle 
est couverte de poils, et ses feuilles sont odorantes. Avant l'éruption 
des épines, on prépare avec cette plante une salaison d’une saveur 
agréable. Les rameaux sont couverts de piquants aigus, pareils à des 
épines dures. La racine est blanche. Son écorce prise en potion est 
diurétique et expulse les calculs. Prise en gargarisme dans de l’eau ou 
du vinaigre, elle calme le mal de dents. — Galien, VIII. 

Nous lisons dans l'Histoire des Berbères traduite par M. de Slane, I, xc, que Maghtla 
était une localité située entre Fez et Sofroounv. (Il y avait aussi une tribu de ce nom dans 
le bas Chélif. ) 

1316 Cherbet, Marrdbe. 

C’est le marrube, dont il sera question à la lettre fâ. (Voyez le 
n° 2674 ) 

1317 Cherbîn, Cèdre. 

Dioscobides, 1, io5'. Le cèdre, ^als, est un arbre de haute taille, 
d’où l’on tire la cedria, yl^LAll. Il porte un fruit qui ressemble à celui 
du cyprès, sinon qu’il est beaucoup plus petit (sic) . Il y a aussi un cèdre 
épineux de petite taille, qui a les fruits pareils à ceux du genévrier, du 
volume de ceux du myrte et de forme arrondie Quant à la cedria , 
qui n’est autre que le goudron, la meilleure est celle qui est 
pesante, transparente, d’une odeur forte, et qui, lorsqu’on la verse, se 
prend sous forme de gouttes rondes. — Galien, IX. — Dioscobides. 
— Razès. En frictions, elle empêche les extrémités de se putréfier 
sous l’influence du froid, et, si le fait a lieu, elle guérit-. — El- 
Ghafeky. Le goudron obtenu des deux espèces de cèdre est le meilleur 
des goudrons et le plus pur. Il a une odeur plus pénétrante que le 
goudron tiré du pin mâle; il est plus émollient et d’une odeur plus 
forte. L’autre est moins odorant, plus coagulable, plus grossier et 
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moins coulant. Le goudron, soumis à un feu doux, se fige sous forme 
d’un corps sec et noir. Les habitants de Babylone appellent poix, ouy , 
le goudron ainsi concrète. Il en est de même des habitants de la Syrie 
et du Maghreb. Le goudron, associé à d’autres médicaments, s’admi- 
nistre à l’intérieur. Il est utile contre l’ingestion des poisons et les 
piqûres venimeuses. Il expulse lés flatuosités grossières et doulou- 
reuses arrêtées dans certains viscères. Mélangé avec de l’huile, de 
la farine d’orge et un peu d’eau douce, et appliqué sur la gorge et la 
poitrine, il résout les humeurs fixées à la trachée et au gosier. 



IMt BL-BF.lTHAn 



Le début de l'extrait de Dioscorides offre des variantes, notamment la comparaison du 
fruit. Le texte arabe donne plu» petit. Nous croyons, avec Sprengel, qu’il faut lire plu» 
grand, ce qui convient au cèdre proprement dit, que nous voyons dans la première espèce. 
C’est aussi le cèdre que Théophraste dit être commun en Syrie. La seconde espèce est un 
genévrier. On a beaucoup discuté sur le cèdre. La Bible en parle sous le nom d'arz, mot 
qui a passé dans l’arabe, et qui, soit dans la Bible, soit dans l’arabe, semble désigner 
non-seulement le cèdre, mais aussi le sapin, commun en Syrie. Le mot cherltn s’appli- 
quait plus particulièrement au cèdre proprement dit. C’est le même mot qu’a employé 
Avicenne, et que les éditeurs de Rome ont défiguré sous la forme , adoptée mala- 
droitement par Freytag. Le motjyl se rencontre rarement chez les Arabes. Niebulir le dit 
réservé au sapin , qui paraît être quelquefois Yarz des Hébreux, La traduction arabe de 
Dioscorides ajoute en note que le cherbtn est une espèce d'arz. 



1317 bis Chéri, Coloquinte, Elaterium. 

C’est la coloquinte, JJàjuiL Ou dit que c’est ïalkam; selon d’autres, 
c’est plutôt le concombre d’âne, 12* (elaterium). 11 sera question 
de ïalkam à la lettre aïn (voyez le n° i584)» et du concombre d’âne 
à la lettre qaf. (Voyez le n° i 740 .) 

1318 ïjJiiiémMé Chechtera, Valériane. 

àbou'l-Asbâs el-Hafedh. C’est la markîra , plante dont le 

nom signifie « qui améliore ». Cette plante croît dans les mon- 

tagnes neigeuses, et elle est bien connue des herboristes espagnols. 
Dans le Maghreb, c’est la sarfa, Jl (une espèce de valériane). 
Ses feuilles et ses graines ont la forme de celles du cumin. Elles sont 
petites et leur saveur est âpre, avec un peu de douceur. Les racines 

42. 
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sont ramassées, rectilignes et anguleuses, sans être dures. Leur utilité 
est reconnue comme carminatives, diurétiques et lithotriptiques. Elles 
ont quelques-unes des propriétés de la valériane et quelque ressem- 
blance avec ses racines. 

09 y > 

1318 bis îw Chochronb. 

Ce mot s’écrit avec un dhamma sur le premier chin, le second res- 
tant quiescent; vient ensuite un râ portant un dhamma, puis un nom 
quiescent, enfin un bd. C’est le nom d’une plante que l’on apporte 
au Caire et au Vieux-Caire d’une localité connue sous le nom de Deir 
el-Gharba, l^jdl La racine est employée pour évacuer les sérosités 
citrines et, en cela, elle n’a pas d’égale pour faciliter les évacuations 
sans trouble et sans douleur. Son odeur est fade. L’emploi dont nous 
avons parlé est d’une efficacité reconnue et, pour cela, on donne cette 
plante en poudre à la dose d’un mithkal à deux drachmes, avec du 
sucre. 

Nous ignorons quelle est celte plante. 

1319 Chatriya , Sarriette. 

C’est le nom que l’on donne en Espagne à la sarriette cultivée, 
jXi moJI, à longues feuilles. En Egypte, on la sème tout comme on le 
fait chez nous, en Espagne. Ce nom s’écrit avec un chin surmonté 
d’un fatha, puis un thâ quiescent, puis un râ souscrit d’un kesra, puis 
un yâ surmonté d’un fatha, enfin un hâ quiescent. Je parlerai de 
toutes les espèces de sarriettes à la lettre sad. (Voyez le n° 1398.) 

1320 Choteiba. 

Ce nom commence par un chin surmonté d’un dhamma ; vient en- 
suite un thâ portant un fatha, puis unya quiescent, un bâ surmonté 
d’un fatha, enfin un hâ. — Abou ’l-Abbâs en-Nebâty. C’est le nom 
d’une plante printanière dont les rameaux sont épineux et qui est 
appelée par les campagnards de l’Espagne chechtera, ïjZAA. Elle a la 
propriété d’être efficace contre les fistules. A Kaïraouàn , on a reconnu 
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son efficacité contre la fièvre, et chez nos campagnards espagnols, 

contre la gangrène. On l’a pareillement reconnue efficace contre la IM BL BEITH * B ‘ 

peste, aSyJl «là. 

Cette plante paraît différer de celle qui a été mentionnée au n' 1 3 1 8. 

1321 ChcCir, Orgb. 

Dioscorides, livre II. — Galien. — Dioscorides. — - Autre. L’orge 
contondu, soumis au feu, est un topique calmant pour les inflamma- 
tions. On en fait aussi des applications sur le vitiligo. — ' Livre des 
Expériences. La farine d’orge battue avec un liquide rafraîchissant 
tel que le vinaigre, le suc de pourpier ou de morelle, et appliquée 
sur un œil tuméfié, fait tomber la tuméfaction et calme la douleur. 

Il en est de même pour les autres tumeurs inflammatoires, telles que 
le charbon et l’abcès phlegmoneux. ' Mélangée avec du vinaigre et 
employée en embrocations sur le front, elle calme la douleur dans la 
céphalalgie fébrile. On s’en sert pour affaiblir l’énergie des médica- 
ments actifs : elle aide à leur action sans l’affaiblir et les empêche de 
nuire. Associée au suc des euphorbes, elle neutralise leur action mal- 
faisante et corruptrice. La farine d’orge malaxée avec de l’eau de 
ciguë jusqu’à consistance visqueuse, employée en cataplasme sur les 
douleurs et les plaies, même sanieuses, en calme les douleurs et for- 
tifie les organes. Employée en embrocations sur les tempes et le 
front, elle s’oppose à l’afflux des humeurs à l’œil, que ces afflux 
soient anciens ou récents. Si l’on triture l’orge ën grains avec de l’eau , 
que l’on exprime le suc et que l’on administre en gargarisme dans les 
tumeurs inflammatoires de la gorge, on en calme la souffrance et on 
les répercute. Si l’on agit à la fin de l’affection, on provoque la rup- 
ture de la tumeur. Si l’on délaye du levain d’orge d’une acidité pro- 
noncée dans du lait acidulé, qu’on laisse passer la nuit et que l’on 
administre ensuite, on étanche la soif de la fièvre, on calme l’ardeur 
de l’estomac, on arrête les vomissements et le dévoiement biliaires. 

On donne ce médicament en proportion du tempérament, de la ma- 
ladie et de la saison. 
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IBM EL-BKÏTHX». 1 322 Chair roiuuy, Auca. 

C’est le khondros, dont il a été parlé à la lettre khâ. 

(Voyez le n° 8a5.) 

1323 j JLm Cha’r, Cheveux, toils. 

. Galien, XI. Les cheveux brûlés acquièrent les propriétés de la 

laine brûlée, c’est-à-dire qu’ils sont très-chauds et très-secs. — Razês, 
dans le Continent. Athour sophos, , dit que les cheveux de 

l’homme, trempés dans du vinaigre et appliqués sur la morsure d’un 
chien enragé, la guérissent à l’instant. Trempés dans du vin pur et de 
l’huile et appliqués sur une plaie de la tète, ils l’empêchent de s’en- 
flammer. Les vapeurs des cheveux brûlés, respirées, combattent 
l’hystérie et les écoulements utérins. Les cheveux brûlés, triturés 
avec du vinaigre, sont appliqués utilement sur les pustules. Triturés 
avec du miel et employés en embrocations sur les aphthes chez les 
enfants, ils obtiennent un succès prononcé. Si on les triture avec de 
l’encens, qu’on en répande sur les plaies de la tète après avoir fait 
des onctions avec de la poix, ou bien si on les bat avec du miel et 
qu’on les applique sur ces plaies, on les guérit. Si l’on triture des 
cheveux brûlés avec de la lilharge et qu’on en fasse dès frictions sur 
la gale et les démangeaisons de l’œil, on les fait passer. Les cheveux 
brûlés, triturés avec du beurre de brebis et employés en frictions sur 
les ecchymoses et les tumeurs causées par les mouches, sont un remède 
sûr. Mélangés avec de l’huile de roses et injectés dans l’oreille, ils en 
guérissent les douleurs. — Autre.- On en fait avec succès des fric- 
tions sür les brûlures. Les vapeurs de cheveux brûlés, respirées, sont 
utiles contre l’épilepsie. Si l’on brûle de vieux sacs en poils et que 
l’on en répande les cendres sur l'anus en procidence, on le réduit. — 
Propriétés d’Ibn Zohr. Les cheveux d’un jeune enfant, avant qu’ils 
aient acquis de la consistance, portés par un individu goutteux ou 
piqué par un scorpion, le soulagent et lui enlèvent sa souffrance. Les 
fumigations faites avec les cheveux de l’homme jaunissent les objets 
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qu’elles atteignent. L’eau distillée qu’on en obtient, employée en fric- 

n • . 1 i IBIf EL-BEÏTHAR. 

tions, tait pousser les cheveux. 

1324 j\j>Â j *-»* Char el-djebbâr, Capillaire. 

P 

C’est le bercîaoachân, c’est-à-dire la coriandre de puits, 

(capillaire). (Voyez le n° 256 .) 

Char el-djebbâr signifie cheveux de giant. 

1325 JjjJI jJLm Cha’r el-ghoul, A. Trichomanes. 

On dit que c’est le capillaire, mais cela n’est pas exact. La vérité 
est que c’est le même médicament que Dioscorides a mentionné dans 
son quatrième livre après le capillaire, et qu’il appelle trichomanes, 

Il dit que certaines personnes l’appellent adianton, ce qui 
est le capillaire. C’est une plante qui croît partout où croît le capil- 
laire. Elle ressemble à la fougère, (qui n’est autre que le ser- 

akhs, u Elle a des feuilles très-longues, symétriques, pareilles 
à celles de la lentille, à folioles opposées, portées sur des tiges grêles 
et lisses, d’une couleur noirâtre. Ses propriétés sont réputées les 
mêmes que celles du capillaire. 

On confond souvent les deux plantes dont Ibn el-Beïthâr fait ici la distinction. Les 
mots char el-ghoul signifient cheveux de Vogre, traduction de « Capillus Veneris » , car les 
Arabes donnent le nom de ghoul à Vénus considérée comme déesse. 

1326 V^T? Chifain herry, Tourtbrellb. 

C’est l’oiseau connu sous le nom de yemâm, pic. — Razés, dans 
son Livre des Secrets de la médecine. C’est un aliment excellent, légè- 
rement chaud, ce qu’il y a de meilleur pour les vieillards et les con- 
valescents après les pigeonneaux. Cette chair a la propriété merveil- 
leuse de régénérer le sang chez les sujets appauvris. Aristote rapporte 
quelle a la propriété de développer la force contractile à un plus haut 
degré que la perdrix. — Le Livre dit el-Menbâdj. Les meilleures 
sont les jeunes. Elles sont chaudes et sèches, avec prédominance de 
sécheresse. Elles conviennent contre la paralysie. Elles provoquent de 
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l’insomnie', et on les corrige avec du vinaigre et de la coriandre. Il ne 
faut pas manger celles qui ont dépassé l’année, parce qu’elles sont 
très-mauvaises. 11 faut aussi les laisser un jour après les avoir tuées, 
avant de les manger. — Ibn Zohr, dans son Livre sur les Aliments. La 
chair de tourterelle rafraîchit la mémoire et aiguise l’intelligence, 
en même temps quelle fortifie les sens. (Voyez le n° a 3 1 9. ) 

Chifnîn barry doit s’entendre de la tourterelle de terre, par opposition à Chifhin bahry. 
« En Égypte, dit M. de Socy, yamam est le nom vulgaire de la tourterelle. » (La colombe 
messagère, 89.) 

1327 tfJJL&t Chifnin bahry, Pastenague. 

El-Ghafeky. C’est un animal de mer qui a la forme d’une chauve- 
souris, les ailes et la couleur de celle-ci. Elle a une queue comme une 
souris, à la base de laquelle est un piquant comme une aiguille, 
dont la piqûre produit une vive douleur. — L’aüteur. C’est ce qu’en 
Espagne, à Malaga, nous appelons abrak? ^l. — Dioscorides, 
II, 22. Le trigôn thalassia est un animal marin (que l’on appelle aussi 
tourterelle). L’aiguillon qu’il porte à la queue et qui se dirige en ar- 
rière vers les écailles a la propriété de calmer les douleurs dentaires, 
de briser et d’enlever les dents douloureuses. — Le Chérif. Si un 
homme ou une femme pissent dans un endroit et qu’ils y plantent le 
piquant de la tourterelle de mer, ils ne cessent d’éprouver de la 
cuisson et de la douleur jusqu’à ce que ce piquant ait été enlevé. 
— Mahrâris er-Roumy. Si l’on place ce piquant sous l’oreiller d’un 
homme couché, il ne dormira pas qu’on ne l’ait enlevé. Si on l’enfouit 
sous la racine d’un arbre, l’arbre meurt. Si on l’enfouit dans une 
maison, les habitants se sépareront. Si on le soumet an feu, qu’on le 
pulvérise et qu’on jette ses cendres sur deux individus , ils se quitteront 
et s’éloigneront. Les habitants de l’Espagne, J^l, lui donnent 

le nom de poisson de malheur, 

Chifnîn bahry signifie « tourterelle de mer ». 
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1328 ^JLü Chefledj, Câpre. ibk bl-brïtrar 

C’est le fruit du câprier. Il en sera question à la lettre qaf. (Voyez 
le n° 1877.) 

1329 (jLjuJI Chakaïk en-No'mân, Anémonb. 

Dioscorides, II, 207. Il y en a deux espèces, une sauvage et une 
cultivée. Parmi les variétés cultivées, il en est une à fleurs rouges et 
une à fleurs blanchâtres et pourprées. Les feuilles ressemblent à 
celles de la coriandre, sinon que leurs découpures sont plus fines. 

La tige est velue (je lis au lieu de , verte ) , grêle. Les feuilles 

sont couchées sur la terre. Les rameaux ressemblent â des fragments 
de roseaux et portent à leur extrémité des fleurs pareilles à celles du 
pavot, ayant à leur centre une tête noire et des pinceaux noirâtres. 

La racine est de la grosseur d’une olive au plus et toute noueuse. 

Quant à l’espèce sauvage, elle est plus grande que l’espèce cultivée, 
ses feuilles sont plus larges et plus fermes, ses capitules plus longs, 
et sa fleur d’un rouge éclatant, ses racines grêles et nombreuses. Il 
y en a une espèce à feuilles noires et petites, qui est plus âcre que 
l’espèce cultivée. 11 y a des gens qui ne savent pas faire la distinction 
entre l’anémone sauvage, l’argémone et l’espèce de pavot appelée 
rhœas qui n’est autre que le pavot béchique, parce que les fleurs de 
ces plantes ont de commun leur couleur rouge. On se trompe aussi 1 
en confondant l’argémone avec l’eupatoire. La fleur de l’argémone et 
celle du pavot dit rhœas sont moins rouges que l’anémone. L’éclo- 
sion de leur fleur est plus tardive. L’argémone fournit un suc de 
couleur de safran et très-âcre, tandis que celui du pavot est blan- 
châtre, bien qu’il soit âcre aussi. Ces deux plantes ont dans le centre 
de leurs fleurs des têtes qui ressemblent à celles du pavot sauvage; mais 
dans l’argémone elles sont plus larges et, dans le pavot rhœas, plus 
étroites. L’anémone n’a ni suc ni tête de pavot, mais elle se termine 
plutôt comme une pointe d’asperge. Le pavot et l’argémone croissent 
surtout dans les terres labourées. — Galien, VI. — Dioscorides. - 

tome xxv, 1™ partie. â 3 
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Eïssa el-Basry L’anémone est chaude et sèche au deuxième degré. Sa 
fleur, mélangée avec de l’écorce de noix fraîche, teint fortement les 
cheveux eu -noir et guérit l’impétigo. A l’état sec, elle cicatrise les 
ulcères. — Livre des Expériences. Le suc déterge les laies de l’œil, 
surtout chez les enfaHls. Si l’on associe sa décoction aux préparations 
ophthalmiques, elle seconde leur action. — Le Chémf. Les lotions 
laites avec la solution d’anémone extrait noircissent la pupille et 
arrêtent les développements de la cataracte commençante; elles forti- 
fient cet organe et aiguisent la vue. L’anémone (desséchée, pulvérisée 
et administrée à la dose de deux drachmes dans dn sirop de raisins, 
fait passer subitement les fatigues de la marche. Si l’on prend une 
livre d’anémone, que l’on ajoute moitié d’écorces de noix vertes, que 
l’on place le tout dans un verre et qu’on laisse pendant quinze jours 
dans du fumier, on obtient une préparation qui noircit les cheveux. 
Si l’on remplit d’anémone un vase en verre, que l’on mette à la 
partie inférieure du vase du cuivre brûlé réduit en poudre quatre 
drachmes, et autant par-dessus, puis qn’on hite le vase et ■qu’on l’en- 
terre dans du fumier, si au bout de trois semaines on l’enlèye, on 
trouvera l’anémone remplacée par un liquide noir qui teint mer- 
veilleusement les cheveux au moyen du peigne, et dont on peut se 
servir aussi pour teindre les mains des femmes. — Ibn Rodhouân. 
La graine d’anémone prise pendant plusieurs jours de suite guérit la 
lèpre blanche : c’est un fart que j’ai plusieurs fois expérimenté. Sou- 
vent j’en ai donné avec succès, chaque jour une drachme, dans de 
l’eau fraîche. 

L'anémone de Dioscorides est aussi l’anémone des modernes. On y voit les espèces co- 
rormrta et hortensu, d’après Fraas. Un roi de Hira, No’màn , passe pour avoir donné son 
nom à cette fleur. Une prairie voisine de Hira produisait beaucoup d'anémones, dit 
M.Caussinde Perceval. No’niân affectionna cet endroit, et lés fleurs qui y naissaient furent 
appelées ehakaïk en-No’mân. ■ On donne aussi ce nom au coquelicot , dit en Algérie Ben 
namAn. 

1330 J^ÜLà Chekakol, Tordylium sec a cul, 

Ibn Ouafed. Les feuilles de cette plante ressemblent à celles de 
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cette espèce de pois que l’on appelle becîla (n° 287). Elle a des ra- 
cines de la grosseur de l’index ou du pouce, ridées, courant non 
loin de la surface de la terre, à l’instar du chiendent, et noueuses. A 
chaque nœud croît une feuille, et les feuilles ressemblent à celles du 
becîla, qui n’est autre qu’une grande gesse. A f extrémité de la tige 
pousse une fleur qui parait au printemps, vers le commencement de 
la moisson, de la couleur des fleurs de violettes, mais plus grande. 
A cette fleur succède une graine noire, du volume d’un pois chiche, 
remplie d’une liqueur noire et douce, et telle est aussi la saveur de 
la racine. Cette plante croît dans les lieux ombragés, près de la 
souche des grands arbres, et dans les endroits humides. Il faut la ré - 
coller à l’époque de la moisson. Cette plante est chaude et humide 
au premier degré, et son humidité est supérieure à sa chaleur. Elle 
est aphrodisiaque, excite au coït et provoque des érections, surtout 
confite avec du miel. — Lb Mansoory. Cette plante est plus chaude 
quand elle est confite. Elle échauffe l’estomac et le foie. Elle a la pro- 
priété de déprimer l’appétit; mais son usage accroît la sécrétion du 
sperme. — Avicenwe. On pense que sa chaleur subtile et son humi- 
dité fortifient l’esprit animal. — RaZés. Comme aphrodisiaque, on la 
remplace par partie égale de bouzeidân. (Voyez le n° 3 78.) 

Forskal donne le nom de sckaktil à un Eryngium. Le MaAa-iessâ nous apprend que 
chekakol est un mot nabatéen. 



1331 Chokordion, Teucrium scordium. 

C’est l'herbe alliacée, i U Uii*., que l’on appelle aussi conserva- 
trice des corps, là* U-, et conservatrice des morts, lâiU- . 

C’est ce que l’on appelle vulgairement en Andalousie matarkâl, 

Ce n’est pas Y ail des serpents, hl/JL comme on le croit à tort. — 
Dioscorides, III, 10 5 . Cette plante croît dans les montagnes ainsi que 
dans les marais. Ses feuilles ressemblent à celles du chamædrys, sinon 
quelles sont plus grandes et ne sont pas dentées. Elles ont quelque 
chose de l’odeur de l’ail, et une saveur astringente avec de l’amer- 
tume. Les tiges sont carrées et portent des fleurs d’un rouge éclatant. 

43 . 
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— Galien, VIII. — Le même, au Livre des Antidotes. — Diosco- 

RIDES. 



Au lieu de J Galland et Sontheimer onl admis considérant sans doute le 
mot Jls comme détaché, bien qu’il faille Juvï pour, être correct. Les notés de la traduc- 
tion de Dioscorides admettent ki^la-4 et Jbjjbwo. (Voyez le n 0 4b4.) 



1332 Chakrdk, Geai. 

El-Balecy. II est chaud d’une chaleur évidente. Il a aussi une 
mauvaise odeur bien prononcée. Toutefois il dissipe les flatuosités 
grossières des intestins, pris comme alimenl; il est gras. 

Nous avons entendu , en Algérie , appeler le geai charakrak. On le trouve aussi , dans 
Bochart, p. 398 , et dans le dictionnaire de Lane, i58i b., sous cette même forme. 

1333 yLi Chekir, Anémone. 

C’est l'anémone, dont nous venons de parler. (Voyez le n° 1329.) 

1334 Chakouâs, Ciste. 

C’est une espèce d’arbre filandreux que, chez nous, dans certaines 
contrées de l’Espagne, on emploie pour chauffer les fours. Nos com- 
patriotes donnent à l’un de ses congénères le nom d 'aloucel? , ce 

qui est en grec le ciste, C’est ce que Honeïn, dans le livre de 

DioscoriJes, a rendu par lihyet et-tis, «barbe de bouc», 

et je m’étonne que Honeïn ait pu admettre cette synonymie. Nous 
avons parlé du lihyet et-tis à la lettre lam. (Voyez le n° 1 793.) 



1335 \cl&w Chokâ’a, Onopordon arabicüm ? 

Dioscorides, III, i 3 . C’est l 'acanthy arabiquy, jjjuljl ^usl , c’est-à- 
dire l’épine arabique ou épine blanche. — Galien, VI. — Diosco- 
rides. — Avicenne. Elle est avantageuse dans les fièvres anciennes, 
surtout chez les jeunes sujets. 

Sprengel donne comme synonymie Onopordum arabicum , mais sans être sûr du fait. 
Sontheimer a admis Cirsium acarna que Sprengel prend pour une plante voisine. 



f 
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1336 «iLhw Chekk, Arsenic. ibh kl-bfïthah. 

C’est le torab el-halek, (la terre qui tue), chez les ha- 

bitants de l’Irak. On lui donne aussi le nom de poison des rats, j*w 
jUJI. Dans le Maghreb, on l’appelle le rahadj el-fâr, jUJI g j, poudre 
des rats. — ■ Razés, dans son Livre des Propriétés. L’arsenic est une 
substance qui nous vient du Khorassan où on le tire des mines d’ar- 
gent. 11 est de deux espèces, une blanche et une jaune. Si on en met 
dans de la p&le, qu’on le laisse dans une habitation et que les rats en 
mangent', ils meurent. De même les autres rats qui sentent l’odeur de 
ces corps meurent ainsi, jusqu’au dernier. C’est là une chose posi- 
tive et que j’ai expérimentée. — Le même, dans le Mansoury. L’inges- 
tion du cinnabre et de l’arsenic procure les mêmes accidents que le 
mercure éteint. Toutefois l’arsenic est un poison très-actif auquel on 
ne peut échapper. On le combat par les mêmes moyens que le mer- 
cure. (Voyez le n° î îoo.) 

1337 Chekouhedj, Tribu lus. 

C’est le tribulus, J.— 41 , dont il a été question à la lettre hâ. 

(Voyez le n° 669 .) 

1338 Cheldjem, Rave, ToyyriXi). 

On écrit ce nom par un sîn ou par un chin. — Galien, VI. — Dios- 
corioes, II, 1 34- — - Livre de l'Agriculture. La racine de rave sau- 
vage est chaude, âcre et d’une odeur fétide. On ne la mange pas. 

Toutefois on fait cuire ses feuilles et on les mange. Parmi les raves 
sauvages il y a une espèce qui croît dans les lieux humides, au voi- 
sinage des mares, dont la racine a le volume d’un gros cornichon; 
elle donne des branches de la hauteur du bras et des feuilles pa- 
reilles à celles de l’espèce cultivée, sinon qu’elles sont plus minces, 
plus étroites et déchiquetées du haut en bas. On en fait la récolté 
au mois de mai ou au mois d’avril. La graine ressemble à celle de la 
rave, sinon qu’elle est noirâtre. Les feuilles sont lisse» et sans rugo- 
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sites. La racine se mange cuite. — Autre. Si l’on prend les racines 
de la rave qui rampent à travers la terre, qu’on les broie 'parfaite- 
ment, qu’elles soient fraîches ou sèches, et qu’on les mélange avec du 
miel, on a une préparation excellente et salutaire contre les affections 
de la rate et la dysurie. — Le Chérie. Les graines de rave portées 
au coù sont efficaces contre les tumeurs inguinales. C’est un fait d’ex- 
périence. — Livre de l Agriculture. Il y a une espèce de rave 
connue sous le nom de boassdd, sL»^, que l’on cultive dans les jar- 
dins, petite, rouge, avec des graines plu» petites que celles de la rave 
ordinaire. Sa tige a le volume d’environ trois doigts. — Dioscorides, 
livre II. Le bomiâs, (navet), est une espèce de rave. Sa racine, 

mangée cuite, est flatulente. Elle est moins nourrissante que les 
espèces précédentes. L’ingestion de sa graine préserve de» poisons. 
Elle entre dans certains électuaires. On la prépare aussi avec du sel 
et de l’eau (comme condiment). — Abd allah ibn Saler. La graine 
de cette espèce entre dans la préparation de la grande thériaque. — 
L’auteur. Cette espèce est connue en Espagne sous le nom de navet de 
Tolède; on fait usage de la racine, mais non des feuilles. 

Le cheldjem est le gongulê de Dioscorides, brassica rupa. Sontheimer n*a pas reconnu 
le navet de Tolède. La traduction arabe de Dioscorides dit que ce navet est de forme 
longue. Le navet de Tolède est signalé par Colmeiro, Nomenclat. 7 ^. 

1339 J Ut, Choit. 

Ce nom s’écrit avec un chîn affecté d’un dhamma et un lam. — 
Ishak ibn Amrân. Le choll est un mets indien. C’est le coing indien. 
C’est un fruit arrondi à la façon d’une noisette, sans coque. Ses pro- 
priétés sont celles du gingembre. Il est chaud au second degré et hu- 
mide au premier. Il atténue les chyles grossiers et il est utile comre 
l’induration des tendons. — Avicenne. Il est amer, âcre et astringent. 
Il est carminatif et merveilleusement résolutif. Il est avantageux pour 
les nerfs. — Observation (de l’auteur). Quand l’auteur du Menkâdj 
parle de ce médicament, c’est-à-dire du choll, après avoir rapporté ce 
que nous avons dit de sa forme et de ses propriétés, il ajoute textuelle- 
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ment ce qui suit: « Sa dose est d’une demi-drachme. Il arrive à la 

suite de son ingestion des symptômes analogues à ce qui survient à la ,Wi ELBE1THA,i 

suite de l’ingestion du mercure éteint : souvent du dévoiement, et 

c’est là le premier signe. On le combat avec des bouillons gras. » Ainsi 

parle l’auteur du Menhddj, à propos de ce médicament, et il y a là une 

altération et une confusion évidentes. En effet, sous la rubrique 

eholl, il parle de deux médicaments, qui diffèrent sous le rapport de 

la forme et des propriétés, comme s'il s’agissait d’un seul, et voilà 

son erreur. L’un 'de «es médicaments est connu sous le nom de eholl, 

avec un chin et un hum; c’est un médicament de nature végétale qui 

nous vient de l’Inde. En même temps, l’auteur ajoute comme pour le 

même ce qui appartient à un autre, et c’est le chekk, nom qui s’écrit 

avec un chût et un kaf et qui signifie le poison des rais {l’arsenic) 

dans le langage ordinaire; on l’appelle aussi, dans l'Irak, le meurtrier. 

Nous en avons parlé précédemment dans ce chapitre, où vous pouvez 
voir ce que nous 'en avons dit, «nsi que les propriétés toxiques rap- 
portées par lbn Djezla au eholl, tandis qu’eUçs appartiennent au 
chekk. Sachez cela. Ce que je vous en ai dit suffît. 

Lecholl et te boll sont rapprochés dans Sérapion. Ibn d-Beïthâr compare le boll au 
choUL Sérapion ajoute une troisième substance, le fell. Nous repoussons l'opinion de Ra- 
wolf qui voit dans ces trais végétaux le térébinthe. On nous dit que le eholl est le coing 
indien. Le boll porte également le nom de coing sous la forme portugaise marmelo. Les 
propriétés sont pareilles. Cependant nous ne saurions les confondre, bien que nous ne 
puissions assigner au eholl une synonymie. 

1340 Chema', Cire. 

Dioscorides, II, io5. La meilleure cire -est celle dont la couleur 
tire sur le rouge, qui est grasse, d’une -bonne odeur, «appelant l’odeur 
du miel, et qui est pure de toute ordure. Celle de cette qualité que 
nous avons vue provient du Pont ou de l’ile de Crète. — Galien, VII. 

— Avicenne. Elle est avantageuse contre les aspérités de la poitrine, 
tant à l’extérieur qu’à l'intérieur particulièrement. Ou «lit que, mé- 
langée avec de l’huile de violette, elle évacue les poisons. On l’applique 
sans danger sur les plaies envenimées faites par des armes blanches. — 
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Le Chérif. Si l’on en mélange . avec de l’huile de lys ou avec de l’huile 
de jasmin et que l’on en fasse des onctions à la face, on embellit le 
visage, on éclaircit le teint et on fait disparaître les taches. Si l’on en 
fait des onctions sur les nerfs indurés, on fait cesser cette induration. 
Si l’on verse par-dessus la cire purifiée de l’huile, de manière à 
la déborder, qu’on laisse le tout exposé au soleil pendant trois se- 
maines, puis qu’on en fasse des onctions sur les parotides ou sur 
les aines, on empêche les humeurs de se porter à ces organes. — 
Livre des Expériences. C’est l’excipient des emplâtres et des onguents. 
La cire n’a rien de désagréable dans l’odeur ni la saveur. Ses vapeurs 
«ont salutaires à respirer dans la peste qui a pour cause l’aggloméra- 
tion dans un espace restreint ou le voisinage de mares ou de puits. 
Si on la fait fondre avec de l’huile de roses ou avec de l’huile douce, 
ces substances en proportion de moitié, et que l’on administre en 
potion ou en lavement, on obtient un succès merveilleux contre la 
dyssenterie. Toutefois, la cire prise en potion déprime le besoin 
d’aliments. — Autjie. C’est un des médicaments emplastiques qui 
ramollissent les indurations. Dissoute dans de l’huile de sésame et 
prise en petite quantité, elle est utile dans les affections de la gorge, 
de la poitrine et de la luette : elle éclaircit la voix et prévient la toux 
causée par la sécheresse. Elle fait pousser la chair dans les gerçures. 
On en fait avec l’huile un cérat qui détermine la maturation des 
abcès. 

La cire est nommée aussi moum, 

1341 Chemâr, Fenouil. 

C’est le raziânedj , , en Égypte et en Syrie. Il en a été question 

à la lettre râ. (Voyez le n° 3i5.) 

1342 Chemchâr, Buis. 

C’est le boks, dont il a été question à la lettre bd. (Voyez le 
n° 3 1 5.) 
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1342 bis Chemchir. 

ê 

C’est le cardamome de petite taille, dont il sera fait mention plus 
loin à la lettre qaf. (Cf. ci-dessous, n° 1 355.) 



1343 




Chemmâm, Cucdmis Dcdaim. 



C’est le nom d’une espèce de petit melon qui a la forme et le vo- 
lume d’une coloquiDte, rayé de rouge, de vert et de jaune. Son 
odeur est agréable. En Syrie, on lui donne le nom de loffah, bien que 
la loffah soit autre chose. J’ai parlé de cette espèce de melon avec les 
autres espèees, à l’article bittîkh. (Voyez le n° 3o4.) 



1344 Chindjâr, Anchüsa, Kyypuaa. 

On lui donne aussi le nom de chinkâr, jISjlû , de kahlâ, ÿX, de 
homeirâ, de ridjl el-hamâm, j.14-1 J^, et en syriaque de ha- 

loamd, upt*.. U en est quatre espèces. — Dioscorides, IV, a3. Il y 
a des gens qui l’appellent onokliâ, UXSüt , et d’autres kâliks, C’est 
une plante qui a des feuilles pareilles à celles de la laitue à feuilles 
étroites, velues, noires, nombreuses, poussant tout autour de la 
souche, couchées sur la terre et épineuses. La racine est de la gros- 
seur du doigt, rouge en été d’un rouge sanguin et tachant la main 
quand on la touche. Elle pousse dans les bonnes terres. — Galien, 
VL ■ — Dioscorides. — Galien. L’espèce d’anchusa connue sous le 
nom de lycopsis a aussi de la vertu contre l’érysipèle, de même que 
la première espèce. La racine de la seconde espèce est plus astringente 
que celle de la première. — Dioscorides. La racine de cette plante, 
employée en cataplasme avec de la farine d’orge, est efficace contre 
le charbon. En embrocations, elle est salutaire sur les blessures. 
Chauffée et mélangée avec de l’huile, elle provoque la sueur. 11 est 
une autre espèce d’anchusa que l’on appelle alkibiailis ou onokhilis, et 
qui diffère de la première en ce qu’elle a les feuilles plus petites et 
les rameaux grêles. Elle porte des fleurs d’un rouge pourpre tournant 
au rouge éclatant. Ses racines sont d’une couleur sanguine, très- 

tome xxv, i ™ partie. hk 
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longues, et répandent un liquide sanguin à l’époque de la moisson. 
Ses feuilles sont rudes, et elle pousse dans les, endroits sablonneux. 
— Galien. — Dio6cob(des. 11 y a encore une autre sorte d’anchusa, 
qui ressemble à la troisième, sinon quelle est plus petite et qu’elle a 
des graines d’un rouge éclatant. Si quelqu’un en mâche et crache dans 
la bouche d’un animal venimeux, il le tue. La racine, prise à la dose 
d’un acétabule avec de l’hysopc ou du cresson alénoie, expulse les 
vers dits cucurbitaires. — Galien. — Autbe. On en fait des cata- 
plasmes avec de la graine contre les scrofules, la goutte et la scia- 
tique. Elle résout les tumeurs indurées quelles qu’elles soient. On 
emploie aussi son extrait avec du miel contre les aphthes. On l’em- 
ploie également comme errhin , pour purifier la tête et faire dispa- 
raître les taches et les indurations de la cornée. Elle est utile contre 
les indurations de la matrice, soit comme pessaire, soit comme bain 
de siège dans sa décoction. La feuille, macérée dans du vinaigre, est 
utile dans les affections de la rate, soit en potion, sois topiquement. 
La fleur est plus active que la feuille. La racine est ce qu’il y a de plus 
actif. Bouillie dans de l’huile, élle est extrêmement efficace contre 
le mal d’oreilles. On emploie l’huile que l’on en prépare avec de la 
cire contre les affections du siège. Portée en suppositoire ou prise à 
la dose d’un mithkal, elle est fortement emménagogue. La graine se 
rapproche de la racine, mais elle est moins active. 

Suivant Fraas, la première espèce d'anchusa est la tinctoria, la seconde, le Lithospermum 
fruticosam , et la troisième YEchium dijfusum. On donne encore à l’anchusa le nom de 
laitue d’âne. La traduction arabe de pioscorides donne comme synonyme berbère le mot 
cA***jb, tamsi , que qop s transcrivons sous toute réserve. Ibfl el-Beithâr a réuni è l'an- 
chusa le lycopsis de Dioscorides que Fraas donne comme un Echium italicum . 

1345 «XjJL aJLam Chenbelid, Fleur de colchique. 

ET-TEMtMY, C’est ia fleur du $ourendjén. Cette fleur s’élève de terre , 
ayant la couleur de la rose et la forme d’tm petit lys ou plutôt la forme 
même du safran. Dans son développement, elle atteint les dimensions 
d’une fleur moyenne d’amande amère, tenant le milieu entre le rouge 
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et le blanc. C’est la première fleur qui apparaît dès que tombent les 

pluies du printemps. Une fois que la terre a reçu ces pluies, au bout IWBL BBirHAR 
d’une semaine tout au plus, cette fleur apparaît. Son odeur est péné- 
trante. Elle est chaude et sèche au second degré. Son parfum respiré 
est salutaire contre la céphalalgie algide. Il dissipe les vapeurs épaisses 
qui se trouvent dans le cerveau et il dégage les obstructions du cer- 
veau et du nez. (Voyez le n° i 249.) 



1346 



Chendj, Coquillage. 



Et-Temîmy, dans le Morched. C’est un grand coquillage de mer, 
dont les côtés sont garnis de cornes, un coquillage volumineux, 
renflé à son milieu, aminci à ses extrémités, garni sur ses côtés de 
cornes saillantes, vide à l’intérieur. Il vient des mers de l’Inde, des 
côtes de l’Abyssinie et de l’Iémen. Il est blanc à l’intérieur et d’un vo- 
lume considérable. Parfois il est jaune à l’extérieur et d’un noir taché 
de blanc. On prétend qu’il est rejeté par la mer avec les autres 
coquillages et qu’il contient un animal gluant ayant la forme de ces 
limaces que l’on appelle halzoun. Ce coquillage, dès qu’on l'a brûlé, 
entre dans la composition de plusieurs collyres détersifs et d’autres 
préparations pulvérulentes et solides, destinées au traitement ophthal- 
mique. Pour cela, on le brûle, on le pulvérise avec soin, on le lave 
et on l’emploie comme collyre contre les taies de la cornée. Si on 
l’emploie sans l’avoir brûlé, sa propriété détersive est plus intense. Si 
on le brûle, il devient plus dessiccatif. Si on le lave après l’avoir 
brûlé, il déterge sans irriter. Il fortifle le sens de la vue et dessèche 
les humeurs qui se portent à cet organe. Il jouit de deux propriétés : 
il dessèche et déterge. — L’auteür. C’est un oueda’, , de grande 
taille. Quaitt aux inconvénients qu’entraîne ( son usage comme aliment), 
il en est question, à propos de l’ oueda’, à la lettre oaaou. (Voyez le 
n° 1959.) 



Nous renonçons à chercher quel peut être ce coquillage. On écrit aussi sebedj, 
c’est ce qui l’a fait confondre avec la pierre de ce nom. Voyez le n° 11 58. 






Uk. 
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ibn el-beIthar. 1347 Chennâr , Marrube. 

C'est le marrube, dont il sera question à la lettre fi. 

(Voyez le n° 1674*) 

.S - « 9 

1348 ÜiXJLiw Chondella, Erysimcm. 

El-Bekry. C’est Yichdjira, sjUél , qui est en grec Yerysimon , c’est-à- 
dire le toudery, Ce mot commence par un chîn surmonté d’un 

dhamma, vient ensuite un nom quiescent, puis un dal surmonté d’un 
f allia,' puis un lam surmonté d’un fat ha et redoublé, enfin un hè. Il a 
été question du toudery à la lettre tâ. (Voyez le n° 436.) 



1349 



Chahdânedj, 



Chanvre. 



C’est le chanvre, tyus, dont il sera question à la lettre qaf. (Voyez 
le n° i845.) 



1350 ygtjfyJÏ* Choukràn, Ciguë. 

C’est la djekouta (cicuta), dans le langage vulgaire de l’Au- 

dalousie. — Dioscorides, IV, 79. Koneion, yyjÿ. C’est une plante 
qui a la tige noueuse, pareille à celle du fenouil, et- d’une haute 
taille. Elle a des feuilles pareilles à celles de la férule, UâJI (qui est le 
kelkha, sinon qu’elles sont plus grêles et d’une odeur forte. Elle 
porte à son sommet une ombelle à fleurs blanches, pareilles à celles 
de l’anis, mais plus blanches. La racine est creuse et ne s’enfonce pas 
profondément en terre. — Galien, VII.^ — Dioscorides. 

Ibn el-Beïthâr, dans les notes marginales de la traduction arabe de Dioscorides, dit 
que c’est un nom latin. Le koneion de Dioscorides est considéré par Fraas comme le Co- 
nium maculatum. 

1351 jjJyjSé Chouniz, Nigelle, M.e\av6iov. 

Dioscorides, III, 83. C’est une plante qui a les rameaux grêles, 
et qui atteint la hauteur d’environ deux empans ou plus. Ses feuilles 
sont petites et ressemblent à celles de l’érigeron, sinon qu’elles sont 
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beaucoup plus minces. Elle porte à son sommet une tête qui res- 
semble à celle du pavot, longue et contenant des graines noires, 
âcres et odorantes, que l’on mêle souvent à la pâte et au pain. — Ga- 
lien. — Dioscorides. — Ibn Massa. Elle a la propriété de guérir la 
lièvre causée par la pituite ou la bile et de tuer les vers larges. — 
Avicenne. Si on la laisse macérer une nuit dans du vinaigre, puis 
qu’on la triture le lendemain, on la fera respirer avec succès contre 
la céphalalgie chronique et le tic facial. C’est un des médicaments 
apéritifs qui désobstruent le mieux le cerveau (ethmoïde). Elle est 
utile contre le vitiligo et la lèpre blanche, employée en embrocations 
avec du vinaigre. On la donne avec du miel et de l’eau chaude contre 
les calculs de la vessie et des reins. — Autre. Elle nuit à la gorge et 
provoque des angines mortelles, si l’on en fait abus. — Ahmed ibn 
Ibrahim. Si l’on pulvérise la nigelle, qu’on la pétrisse avec de la dé- 
coction de coloquinte fraîche et qu’on l’applique sur l’épigastre, elle 
agit plus énergiquement comme anthelmintique contre les vers larges. 
Avec de la décoction d’absinthe pontique, elle expulse les lombrics. 
Triturée, mélangée avec un peu d’huile de térébinthe et injectée dans 
l’oreille, à la dose de trois gouttes seulement, elle est utile contre 
le refroidissement de l’oreille, les bourdonnements et les obstructions 
de cet organe. Grillée, puis pulvérisée, si on la fait macérer dans de 
l’huile et que l’on injecte de cette huile trois ou quatre gouttes dans 
le nez, cette injection est salutaire contre le coryza, s’il s’accompagne 
d’une toux violente. Si l’on prend de la nigelle, rju’on la brûle, qu’on 
la mêle avec de la cire fondue, de l’huile de lys ou de l’huile de 
henné, on fait avec ces préparations des frictions, sur la tète, salu- 
taires contre la chute des cheveux. Grillée à un feu doux, puis pétrie 
avec de l’huile de roses, on l’emploie avec succès sur les ulcères des 
jambes préalablement trempés de vinaigre. Triturée avec du sang de 
vipère et du sang d’hirondelle et appliquée sur la lèpre, elle la modifie. 
Son huile, injectée dans le nez, est utile contre l’hémiplégie et les 
convulsions, et elle combat les humeurs et le froid ^dont lé concours 
amène l’hémiplégie. — MassIh ibn el-Hakam. Son huile, injectée 
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dans le nez, est utile contre le tic facial. — Anonyme. Pulvérisée, ta- 
is» ei.-beituab. m - s £ e et p r i se chaque jour à la dose de deux drachmes dans de l’eau, 

elle est salutaire contre la morsure des chiens enragés. — Livre des 
Expériences. Prise en poudre avec de l’oxymel, elle est salutaire 
contre les fièvres anciennes et arrivées à coction. On en fait une pâte 
avec du beurre et du miel que l’on donne avec succès aux femmes en 
couche, contre la rétention du sang lochial. On la donne pareillement 
dans les affections de la matrice et des reins. Triturée avec de l’urine 
et appliquée sur les ulcères faveux de la tète, pendant quelque temps, 
elle les fait disparaître et y fait pousser des cheveux. Appliquée sur 
la partie antérieure de la tète, elle l’échauffe et prévient le retour des 
humeurs. Mélangée avec les collyres, elle dessèche la cataracte au 
début. Pulvérisée et mélangée avec du vinaigre et de l’huile de roses, 
elle est utile contre les diverses espèces de gale. On l’applique avec 
succès sur les articulations douloureuses. Elle est fortement emmé- 
nagogue et expulse le fœtus mort ou vif, ainsi que l’arrière-faix. — 
Le Chérif. Si l’on en prend sept graines, qu’on les plonge dans du 
lait de femme pendant quelque temps, puis que l’on en injecte dans 
le nez d’un ictérique dont les yeux sont devenus jaunes, on en ob- 
tiendra un merveilleux succès, tant elle est désobstruante. 

La nigelle porte encore d’autres noms en arabe. Ainsi elle est nommée sânoudj, , 

ou stnoudj, habbet es-saudâ, lu*. , kemmoun açoued, 

1352 Chouâçerâ, Chenopodium Bothys. 

On lui donne aussi le nom de musc des génies, qJL du**; c’est une 
espèce d’armoise. — Dioscorides, III, 1 20. C’est une plante annuelle 
de la taille d’un arbuste, toute jaune, étalée à la, surface de la terre, 
très-rameuse et portant des graines par tous ses rameaux. Ses feuilles 
ressemblent à celles de la chicorée sauvage. Elle répand tout entière 
une odeur très -agréable; aussi en met-on dans les vêtements. Elle 
pousse ordinairement dans les torrents et les flaques d’eau de pluie. 
Prise dans du vin, elle calme l’orthopnée. En Cappadoce, on l’ap- 
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pelle ambrosiâ, D’autres lui donnent le nom d'artèmèsiâ, 

Sprengel voit dans le botrys de Dioscorides le Chenopodinm botryt. 



] 353 Chouîlâ, Armoise. 

C’est l’armoise, dont il a été question & la lettre bd. 

(Voyez le n° a 55 .) 



1 354 & toaa ’’ Guilardima morimga. 

C’est le bân, w l<Jl (Voyez le rï° a a 6.) 



1355 Chouchmtr , Cardamome. 

C’est le petit cardamome, Jüiït», dans la langue persane. 

(Voyez les n°* i 34 s bis et 172a.) 

1356 XÜ Choak ed-derrâdjin, Dipsacus fullonum. 

C’est le peigne du berger, j\ji\ laA*, en grec dibsakos, Il 

en est question à la lettre dal. (Voyez le n° 987.) 

1357 <^»XM djjé Chouk eddimèn, Silybum. 

C’est dont il sera question à la lettre a&t. (Voyez len° 1 674.) 

1358 JJLmJI Chouk el-ilk, Chaméléon D. 

C’est l’ichkhîs, dont il est question à la lettre alif. (Voyez 

le n° 86.) 

Les mots chouk el-ilk signifient Y épine à la glu. 

1359 iSy&t Cbtemka a’rabya, Epuie arabique. 

C’est le ehokd’d, Ut£ô, dont il a été parlé. (Voyez le n° i 335 .) 

1360 îSyJ*t Chouku yehoudiya , Eryngium. 

C’est le karsa’na, dont il sera question à la lettre gaf. 

(Voyez le n° 1754.) 
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1B0 BL-BRÎTHAR. 1361 îSyJ+t Chouka kobtiya, Mimosa nilotica. 

C'est le karath, iojï, dont il sera question à la lettre qaf. (Voyez le 
n° 1758.) 

1362 'kijjAA ïSyJii Chouka mesriya. Mimosa nilotica. 

C’est pareillement le karath. 

1363 Chouka zerkâ, Eryngium bleu. 

C’est le karsa’na azuré, ^Is^JI »Xx>cÿ. 

Voyez le n* 1754 . Les mots chouka zerkâ signifient épine bleue. 

1364 ’àSyüt Chouka chahba. 

C’est le yenboul,v»jixt, dont il sera question à la lettre yd. (Voyez 
le n° 23ao.) 

Chouka chehbâ signifie épine griie. 

1365 X JULwe ïSyjOè Chouka montena, Iniila. 

C’est le thobâk. Toutefois cette plante n’est pas épineuse. Quelques- 
uns prétendent qu’une de ses espèces porte des épines. Il sera ques- 
, tion du thobâk à la lettre thâ. (Voyez le n° i 448 .) 

Le nom ci-dessus veut dire épine puante. 

1366 p La*> ïSySé Chouka beidhâ, Épine blanche. 

C’est le bâddouerd, , dont il a été question à la lettre bâ. 

(Voyez le n° 222.) 

1367 ïjyj+t Choura, Sbura Forsk. 

Le Livre dit Er-Ribla. C’est le nom que l’on donne dans le He- 
djaz à un arbuste qui croît sur le rivage de la mer du Hedjaz. Il res- 
semble au laurier et produit un fruit vert pareil à l’anacarde, dont 
nous avons donné la forme en son beu; on prétend que sa gomme est 
aphrodisiaque et odontalgique, ce que j’ai expérimenté. Pour moi. 
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c’est la gomme de Yisrâr, , dont il a été question à la lettre alif. 
(Voyez le n° 76.) Le mot choura s’écrit avec un chin portant un fatha, 
un onaou quiescent, un râ et un hé. (Voyez le n° 1 780.) 

1368 Choudânîk, Faucon. 

C’est un oiseau connu. Sa chair est chaude et sèche, peu nourris- 
sante , et donne un mauvais chyme. 

1369 — kx A Chdèredj, Lbpidium. 



IBN EL-BE1THAB. 



C’est une plante que les Berbères appellent oa’ssâb , — Dios- 

corides, 11, ao5. C’est une plante connue dont on fait une prépara- 
tion avec du lait, du sel et de l’eau. — Galien, X e livre du Miamir (des 
médicaments selon les lieux), d’après Damocratès. C’est une plante 
qui croît abondamment dans les cimetières, sur les vieux murs et dans 
les lieux incultes. Elle ne se flétrit jamais; toutefois, elle est de couleur 
rouge et ses feuilles ressemblent à celles du cresson alénois. Sa tige 
s’élève à environ une coudée. Elle porte en été des feuilles minces 
qui persistent jusqu’aux froids; une fois l’air refroidi, les feuilles 
tombent des parties desséchées de la tige. Quelques-unes restent vers 
la racine. Pendant l’été, la tige donne des fleurs petites, à folioles 
nombreuses, de couleur blanche comme du lait, contenant des graines 
d’uuc extrême petitesse, que l’on a peine à voir, tant elles sont petites. 
La racine a une odeur très-forte. Elle ressemble au cresson alénois. 

— Le même, au chapitre vu des Médicaments simples. — Dioscorides. 

— Avicenne. Elle guérit le vitiligo et la lèpre blanche, les excoria- 
tions de la gale, employée en frictions dans du vinaigre. Prise à l’in- 
térieur, elle est salutaire contre les douleurs des articulations. 

Sprengel voit dans le lepidion de Dioscorides le lepidiam latifolium.' Il ajoute que le cht- 
tèredj d’Avicenne est tout autre chose. En voici la raison : Avicenne parait avoir fondu 
l'article lepidion avec l'article iberis qui suit. D'autre part on lit en note marginale de la 
traduction arabe de Dioscorides : « Stephân y a vu le chîtèredj , mais en réalité c'est autre 
chose; c'est l 'oussâb. » Cette note est donnée comme provenant d'Ibn el-Beïthâr. 

tome xxv, impartie. * 45 
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1BN RL-BKÏ1HAR. jjyQ ChelklH , ÏVhÀIE. 

Abou Hanîfa et autres. C’est le zéoudn, yfÿ, qui croît dans les 
blés, qui les gâte et que l’on déracine; 'on l’appelle aussi châlem. 
C’est une plante qui se répand sur la terre , dont la feuille ressemble à 
certe du saule de Balkh, qui est très-verte et molle. îl y a des gens qui 
mangent cette feuille qui est tendre et sans amertume. Sa graine n’a 
rien de malfaisant. — Razès. La meilleure est celle qui est légère, 
qui est visqueuse quand on la mâche, rouge quand elle est mâchée, 
et jaune auparavant, qui à’tinc certaine àcerbité. — Galien. C’est un 
.médicament q’ui échauffé Violemment, au point 'que son action se 
rapprdche de celle des médicaments âcres. Cette action y est plus 
prononcée que dàns la raciùe d’iris, dont cependant elle n’â pàs la 
subtilité, il s’en faut de beaucoup. C’est pourquoi on peut la placer au 
cdrhméncement du troisième degré parmi les médicaments chauds et 
à la (in du 'second pafrmi les médicaments secs. — L’auteur. Voici 
cè qu’oh fit'dà'ns lés versions d’El-Batrîk : « au commencement du troi- 
sième deg*ré 'de chaléOr. » Dâns toutes les Versions de Honeïn que 
hoûs avorts vu'es, riôus aVdns trduvé : « au cdthmertceiheht du premier 
degré dé chaleur, »’ce'ijui'est évidemment une fauté, d’après ce qui 
précède. - — Diosc6kidës, livre II. — AufÈE. Sdh huile est plus effi- 
cace contre l’ilnpiétigo ‘tjtie l’huile de froment. — Autre. L’ivraie 
est résolutive et attradfiVè. Trihirée, rédüile en pâte ét appliquée 
localement, elle attiré lés 'êrihârdes et les épines. On l’applique aussi 
cdntre lés 'doiilëürs ldmhairés. 'On l’emploie du embrocations avec 
dé l’hdife corilre ; lâ lépée blâncHe. — Le Chérif. Mangée sous forme 
de pain, eilé prhdtfit dù vertige et de l’ivresse. Macérée dàns du 
vin et administrée en potion, elle produit de l’ivresse et un sommeil 
lourd. Préparée sous forme d’huile et employée en frictions sur les 
tempes, elle proctire tin sommeil tranquille. — Razès. On la rem- 
place par la valériane. 

Il est question du saule de Balkh aux n°* 344 et 369, sous le nom de Behrâmedj. 
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1371 Xtjyi Chçîba, Absinthe? ibk kl-beîtiuh. 

El-Ghafeky. Costa dit à la fin du quatrième livre que cette ‘plante 
s’appelle el-achieb, , et er-rîhân çl-abied, basilic blanc. C’est 

une plante blanche, dont les feuilles sont comme coupées au ciseau 
et d’une odeur agréable. Elle croît dans les jardins et les haies. On 
la cultive aussi dans les habitations, et on lui donne vulgairement le 
nom de mousse des jardins, bu»# Elle est très-échauffante. Ap- 
pliquée en cataplasme, elle résout les tumeurs œdémateuses. On la 
fait respirer avec succès dans le coryza, et elle résout l’obstruction des 
narines. Elle opère la coction des humeurs affluentes. Appliquée sur 
les tumeurs au début , elle les résout et prévient les collections d’hu- 
meurs, Sa décoction employée en bain de si,ége est utile aux femmes 
contre les hémorrhagies internes. On l’emploie aussi en suppositoire, 
et elle débarrasse la matrice des catarrhes et ( des inflammations qui 
ont pour cause des vapeurs grossières. Elle /résout aussi les obstruc- 
tions de l’orifice utérin, fait coulpr les règles et expulse le fœtus. 

Nous n’avon; pas d’autre renseignement sur cette plante. Daoud el-Aptalti en fait la 
mousse ou le lichen , ouchna, XJLwi . Mais le nom de cheïba se donne & toute plante qui a 
de l’analogie avec la barbe blanche. Nous doutons qu'il faille en faire un basilic, d’après 
la synonymie er-rihûn el-abied. Nous sommes tenté de voir dans cette plante l’absinthe, 
qui porte aussi le nom de cheiba dans le dictionnaire de Bochtor, et celui de cheîbet el- 
’ adjoaz , en Algérie. 

1372 Chîh, Armoise. 

Dioscorides, III, a4* Il y a des gens qui donnent le nom de seri- 
fion à ce qui s’appelle absintha bahrîa (ce qui veut dire marin). C’est 
une plante qui croît abondamment dans la chaîne du Taurus, en 
Cappadoce et à Bousîr, en Egypte, où les gens du pays l’emploient 
en remplacement des branches d’olivier. C’est une plante à rameaux 
grêles, qui ressemble à un petit abrotanum, chargée de graines, d’une 
saveur légèrement amère, mauvaise à l’estomac, d’une odeur forte, 
astringente ,et douçe d’un peu de chaleur. — Galien, VIII. — Dios- 

CORIDËS. 

*5. 
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H s’agit de ïabsinthion thalassion de Dioscorides , dont on a fait une Artemisia maritima. 

ibji el-bkîthar. On regarde Yabsinthion santonicum comme V Art. judaica , qui est cependant le chîh des 
Arabes. , 



1373 



Chirendjechi 



r. 



El-Balecy. Ce sont des racines jaunes qui viennent de l’Inde. Elles 
sont chaudes et sèches, évacuent l’atrabile, la pituite, les humeurs 
grossières brûlées et les humeurs corrompues. On donne ces racines à 
la dose d’un danek à une demi-drachme. 



1374 Cheikh el-bahr, Phoque. 

Le Cherif. C’est un animal de mer que l’on appelle vulgairement 
dans le Maghreb bolmarîn, Jo. Il a le volume d’une petite outre 
de cuir, le corps rond et terminé en pointe, la tète et le museau 

d’un veau. A ce que l’on dit i, il se repose le samedi et n’entre pas 
dans la mer de tout le jour. Les souliers faits de sa peau sont aux 
goutteux d’une utilité constatée. Si l’on en prend un morceau, on en 
fait avec succès des fumigations contre la lièvre putride et pituitaire. 
Ces fumigations tuent les punaises. 

Bien que nous n’ayons trouvé ce nom nulle autre part , nous n’en croyons pas moins 
qu’il s’agit du phoque. D’abord, la description nous paraît lui convenir. Ensuite, nous 
pensons que le mot balmarîn ou bolmarîn pourrait bien être la corruption de l'espagnol 
baey marino (bœuf marin). Peut-être est-ce la transcription de pnel marino (peau marine). 
Notons que le Chérif donne la peau de pboque comme servant à faire des souliers bons 
pour les goutteux. 

ùé Chili er-rebi, EbIGEroN. 

\ v 

C’est ce que l’on appelle en grec irighèron , y^U^I, et dont il a été 
question à la lettre a/i/. (Voyez le n° 2 iô.) 




1376 Chîzrak, Fiente db chauve-souris. 

C’est la fiente de chauve-souris; d’autres disent son urine. — El- 
Madjoussy. C’est la fiente de chauve-souris. Elle dissout les calculs de 
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Autre. Employée comme collyre, elle enlève les taies 

IBN BL-BEÏTHAR. 

Quelques copies portent » chtrzak. Voir aussi Clément-Mullet , 1 , 9a. 

1377 Cheïbet el-adjowz , Lichen, Mousse. 

C’est Vouchna , dont il a été question à la lettre alif. (Voyez 
les n os 85 et 1371.) 

Les mots cheibel el-adjouz signifient canitie de là vieille. On donne aussi ce nom à l'ab- 
sinthe en Algérie. Le mot usnea , en botanique, vient d'ouchna. 

1378 yUà Cheyïdn, Sang-dragon. 

C’est une gomme qui provient de l’ile de Socotora et qui est 
connue sous le nom de sang-dragon, y^â.511 p*. Il en a été question à 
la lettre dal (n° 882). Observez bien qu’en Andalousie on donne aussi 
vulgairement ce nom à la grande espèce de sédum. 

1379 Chîr, Lait. 

C’est le lait, en persan. Par les mots chîr amledj, ^.1 les mé- 
decins entendent l’emblic macéré dans le lait. 

1380 d A Chîr khochk, Siracost. i 

D’après quelques-uns de nos savants, c’est une manne qui tombe 
du ciel en Perse, sur un saule de la ville d’Hérat. Elle est d’une dou- 
ceur tempérée, plus active que la manne dite lerendjobîn , ou de pro- 
priétés analogues. — Et-Temîmy. C’est la meilleure espèce de manne, 
la plus salutaire aux tempéraments chauds, surtout la plus efficace 
contre la fièvre hépatique, la chaleur et l’inflammation du foie, 
contre la toux fébrile. Elle convient à la poitrine, qu’elle adoucit, 
elle relâche le ventre et le tempère. Quant à sa forme, c’est une 
graine blanche comme celle du terendjobîn, mais plus volumineuse 
et plus molle. Si elle reste un moment dans la main, elle se dissout 



la vessie. — 
de l’œil. 
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et s'attache aux doigts. Si l’ou en mâche |a valeur d’un danck, on 
ressent la saveur âcre et aromatique du camphre. 

Nous trouvons dans 1 ouvrage du cheikh Daoud quelques détails sur cette espèce de 
uianne, d'autant plus précieux qu'ils sont plus rares. Gardas abHorto en a parlé; mais 
son étymologie est trop hasardée, comme le lui reproche Fabre, dans son Traité sur la 
manne, p. i36, imprimé avec les opuscules de Reiske. Le cheikh Daoud nous dit : 
«C'est un mot arabisé, venu du persan , c'est-à-dire sucrerie sèche, ïjïks** 

C’est une rosée qui tombe sur les arbres, notamment sur le khilâf, à la lin du 
printemps. La meilleure est blanche, molle et sucrée, avec un peu d'amertume. On la 
sophistique en Égypte avec de la farine d'orge pétrie dans du sucre. » Faisons observer 
toutefois que le Cheikh a confondu chîr avec chirtn • sucrerie », et que chtri khochk veut dire 
en persan lait desséché . D'Herbelot dit que le siracost se recueille particulièrement à Rey. 
Il lui donne le nom de schirkind (probablement chlr-kand) , «XJtf (lait-sucre) , et le croit 

identique avec la manne de Calabre. Prosper Alpin en parle vaguement dans sa Médecine 
des Egyptiens. La Perse et le Khorassan fournissent d'autres espèces de mannes, et on en 
fait un grand usage en guise de sucre. 11 parait que l'on confond ces mannes, attendu que 
nous trouvons dans Àinslie les mots khirkhocht donnés comme synonymes de terendjebin , 
la manne du hedysarum El-Hadji. On dit vulgairement chez nous siracost. Voyez les 
n°* 4 o 8 et 2177 . 



{jo ~ S. 

1381 j * Le Sdmeryaumâ, Héliotrope. 

C’est un nom syriaque, tomasol, J yAôjt, dans le langage vulgaire 
de l’Andalousie. On connaît cette plante en Égypte sous le nom de 
hachîchet el-akreb , vyüiJl herbe au scorpion, et de ghobeïrâ , 

[y***. On l’y trouve abondamment. Elle pousse dans les planches de 
concombres, £Uu. Elle est très-commune dans le Birket el-Jïl (l'étang 
de l’éléphant), entre le Caire et le Vieux-Caire, alors que cetle pièce 
d’eau s’est desséchée. — - Dioscorides, IV, 190. Ilîotrofion to mègha, 
UUjt Arft , grand héliotrope. Or le mot héliotrope veut dire 

qui change et se loume suivant le soleil. Quant aux mots to mègha , 
ils signifient le grand. Il y a des gens qui l’appellent aussi scorpiouron , 
à cause de la forme de sa fleur. Quant à la cause qui lui a fait donner 
le nom ^héliotrope , c’est que ses folioles tournent Suivant le cours 
du soleil. C’esl une plante qui a les feuilles pareilles à celles du 
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basilic, sinon qu’elles sont plus velues et qu’elles tournent au noir. 

Près de la racine s’échappent trois ou quatre rameaux qui se sub- ,BN KL ‘ BK,T " Ali 
divisent ensuite. A l’extrémité de la tige eet une fleur blanche, tour- 
nant au rouge, ayant la forme d’une queue de serpent. La racine est 
grêle et n’est pas employée en médecine. La plante croît dans les en- 
droits rudes. 

Il s'agit ici de deux plantes : le grand héliotrope est d’après Sprengel VH. europeum, et 
le petit est le Crofon tinctotlum. Suivant Forskal, l’héliotrope se dit en Égypte kerir et 
sakrân. Quant ati oroton , c’est loi qui porte le nom de ghobeïrâ. Dans la traduction arabe 
de Dioscorides , une note d’Ibn el-Beïthâr dit que l’on fait de l’encre avec la petite espèce , 
et que c’est le lonaouim (n° 43a). 

1382 Sassela, ObnIthogalum ombellatum. 

On dit encore sassld , , et sousld, ^sye. — El-Ghafeky. J’ai 

trouvé dans un livre que cette plante était l’ornithqgale des Grecs. 

— Dioscorides, II, 173. Cette plante a une tige courte, molle, 
grêle, tournant au blanc, haute d’environ un empan, fournissant su- 
périeurement trois ou quatre rameaux mous, desquels sortent des 
feuilles verdâtres à l’extérieur et qui paraissent blanches comme du 
lait à l’intérieur, quand elles s’épanouissent. Dans l’intérieur se voient 
des graines incisées à l’instar des graines de libanotis, que l’on met 
dans le pain en remplacement de la nigelle. Celte plante a une racine 
bulbeuse, petite, que l’on mange crue ou cuite. 

La traduction arabe'de Dioscorides fait died'omithogalon le busstl d-fitr (n° 398 ) et le 
bassel ez-ztr ? . ( Voyes le n* 33 - 7 .) 

1383 Sâboun, Savon. 

Ibn Odafed. Il est Ghaud et sec au quatrième degré. — Paul. Il 
déterge l’œil. — El-Basry. Il convient pour déterminer la coction des 
tumeurs et la collection du pus. 'Il rannlUftiles tumeurs indurées. — - 
Razès. Il est' chaud 'et ulcératifà un haut degré. — Avicenne. Il dis- 
sipe les Coliques. En pessaire , il évacue -les humeurs 'crues. — Le 
Chérif. Si l’on imbibe de savon un morceau de laine et que l’on en 
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frictionne fortement les dartres et l’impétigo, on les fait disparaître. 
Mélangé avec partie égale de sel et employé en frictions au bain, il 
guérit le prurit et la gale ulcérée. Mélangé avec partie égale de henné 
et employé en frictions sur un genou endolori, il en calme les dou- 
leurs. Bouilli avec de l’huile de roses et employé en frictions sur la 
tète des enfants, il dessèche et guérit les ulcères mous : il faut en 
prolonger l’usage jusqu’à la guérison. Employé en embrocations sur 
les ulcères faveux et laissé pendant sept jours, puis remplacé par des 
lotions d’eau chaude , c’est un remède excellent. Mélangé avec partie 
égale de henné et appliqué sur les éphélides, il les guérit merveilleu- 
sement. C’est là un fait d’expérience. Si l’on en prend deux drachmes, 
qu’on y ajoute une drachme de minium et autant de chaux éteinte et 
que l’on en teigne la barbe au bain, après l’avoir lavée et purifiée, et 
que l’on attende une demi-heure, les cheveux et les parties blanches 
de la barbe sont teints d’une couleur de caroube, C’est 

là un fait merveilleux mais constaté par l’expérience. Si l’on lave les 
cheveux au bain avec du savon, il fait périr les lentes, tue les poux et 
enlève les squames. — Livre des Expériences. Il fait passer l’im- 
pétigo et les éphélides. Préparé sous forme de pâte avec les médica- 
ments, il devient plus actif. Appliqué sur les douleurs pituitaires d’une 
coction difficile, soit seul, soit associé avec des médicaments appro- 
priés, il en produit la coction et la résolution. Préparé de même avec 
les médicaments employés pour la dessiccation des tumeurs, tels que 
le cresson alénois, la fiente de pigeon, la racine d’élatérium , il seconde 
leur action. — Autre. Il rend crépus les cheveux et dilate l’ouverture 
des abcès. 

Le cheikh Daoud el-Àntaki dit qu'il est question du savon dans les livres d’Hermès, 
et que la découverte de cette substance se fit par révélation. 

1384 JjLàJI Sâboun el-kâk , Saponaire. 

C’est le nom que l’on donne à Damas à la plante connue sous le 
nom d’arbaste d’ Abou-Malek. Il en a été question à la lettre chin. 
(Voyez le n° 1286.) 



Digitized by 



Google 



DES MANUSCRITS. 



361 



1385 




Sâb, Divers. 



IBM BL-BKÏTHàn. 



On dit que c’est le kithd ’l-himar (elateriam momordicam) [n° 1740]; 
mais cela n’est pas sûr. Un de nos savants pense que c’est une eu- 
phorbe, suivant en cela l’autorité d’Abou Hanîfa qui s’appuie- 
rait sur Abou Obeïda. D’après celui-ci, le sâb est une plante qui, étant 
froissée, donne un suc pareil à du lait. Parfois il s’en échappe une 
humeur, c’est-à-dire une goutte, et si elle tombe sur l’œil, il semble 
que c’est du feu. 

Freytag donne cette plante comme une coloquinte. 

1386 Sara, Arum. 

Dans le langage vulgaire de l’Andalousie, c’est la petite louf. Il en 
sera question à la lettre lam. (Voyez le n° 2047 •) 



1387 XjyJLe Sâlbya., Sauge. 

Le Liybe dit Er-Rihla. La sâlbya s’écrit avec un sâd, un alif, un 
lam quiescent, un bd souscrit d’un seul point avec un kesra, un yd 
souscrit de deux points et un hd. C’est un nom vulgaire donné en 
Sicile à une petite espèce de sauge, iU<JLî (n° 1274). qui a les feuilles 
petites, mais la saveur et l’odeur pareilles à celles de l’autre espèce : 
on prétend que c’est un remède éprouvé contre l’albugo. (Voyez les 
n 08 i4o et 1 274.) 



1388 S&br, Aloès. 

Dioscorides, III, 22. L’aloès a les feuilles pareilles à celles de la 
scille, couvertes d’une humeur visqueuse, un peu larges, épaisses, 
un peu arrondies, retournées en arrière. Chacune de ces feuilles a 
ses bords munis de pointes saillantes et espacées. Elle a une tige 
pareille à celle de l’anthericum, une fleur blanche et un fruit pareil 
à celui de l’asphodèle. Toute la plante exhale une odeur forte et pos- 
sède une saveur amère. Sa tige est simple et pareille à un pieu. Cette 
plante croît abondamment dans l’Inde; elle croît aussi en Arabie, en 

tome xxv, 1 " partie. 46 
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Asie , sur certaines côtes maritimes, telles que File d’Andros. Toutefois, • 
ibh u,-beithmi. j ans ces j oca |j^ Sj e jj e ne saurait fournir un suc utilisable, mais elle 

peut servir, triturée, comme topique pour f agglutination des plaies. 

Il y a deux sortes de suc d'aloès. L’une est graveleuse et parait comme 
la lie de l’autre sorte, qui est de couleur hépatique. 11 faut choisir celle 
qui est visqueuse , sans gravier, brillante, rougeâtre, de couleur hépa- 
tique, facile à rompre, te ramollissant promptement, d’une grande 
amertume. 11 faut repousser l’espèce noire, qui se rompt difficilement. 
On sophistique l’aloès avec de la gomme. On reconnaît la fraude au 
goût, à l’amertume, à l’intensité de l’odeur et à ce que l’on ne peut 
rompre complètement la masse avec les doigts. Il y a des gens qui 
emploient, pour sophistiquer i’aloès, la gomme acacia. — Galien, 
VI. — Dioscorides. — Abou Djoreidj. H y a trois sortes d’aloès : celui 
de Socotora, celui d’Arabie et Yasmandjâny, (bleu). Quant à 

l’aloès de Socotora, il est d’un jaune foncé comme le safran. Si on 
l’approche de la bouche et que l’on dirige par-dessus l’haleine chaude, 
il exhale des vapeurs qui rappellent la myrrhe. 11 se rompt avec fa- 
cilité, et a de l’éclat à peu près comme la gomme arabique. C'est 
aussi l’espèce que l’on choisit. L’espèce d’Arabie est moins jaune, 
moins lourde, et donne une cassure moins brillante. Quant à l’es- 
pèce dite asmandjâny, elle est sans valeur, d’une odeur désagréable , 
sans éclat; elle n’est pas colorée en jaune. — L’aloès, en vieillissant, 
perd de son énergie, surtout celui qui est altéré. — Razès, dans le 
Continent. Galien dit, dans son Traité de la Conservation de la santé, 
qu’il est de la nature de l’aloès d’attirer et d’expulser la bile. Il dit 
au second livre des Médicaments selon les lieux, que l’aloès non lavé a 
une puissance puigative plus forte que l’aloès lavé. Le lavage lui enlève 
de ses propriétés médicamenteuses une forte dose; il altère fortement 
sa nature comme médicament, au point qu’il le rend impuissant à 
échauffer. Galien dit aussi que la propriété purgative de l’aloès n’est 
pas très-forte, mais qu’il évacue seulement ce qu’il rencontre dans l’in- 
testin, que si l’on en ajoute davantage, son action nuira aux environs 
du foie. L’aloès n’est pas de ces médicaments qui exercent leur action 
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purgative sur tout le corps. Galien ajoute que Faloès convient aux sujets 
dont l’estomac est le siège d’affections bilieuses, au point qu’il peut les IBN K, ' BEITn * R 
guérir en un jour. Il dit enfin qu’il faut se rappeler que les affections 
de l’estomac et des intestins sont combattues surtout par les médica- 
ments que l’on associe à l’aloès , que l’aloès est impuissant à évacuer 
les humeurs grossières, en raison du peu d’intensité de son action 
purgative, et que cette action est secondée par les médicaments aux- 
quels on l’associe. — El-Farecy. L’aloès échauffe l’estomac, le for- 
tifie, en chasse les vents, lui donne beaucoup de ton et le déterge. 

— El-Khoûz. L’aloès d’Arabie vaut mieux comme topique sur les 
tumeurs que celui de Socotora. De même qu’on n’emploie pas celui 
de Socotora comme topique, on n’emploie pas celui d’Arabie dans 
les potions. — Mahrâris. L’aloès ne vaut rien pour le foie ni pour les 
hémorrhoïdes. — L’Ancienne Médecine. L’aloès évacue l’atrabile. 

Il convient contre la mélancolie et la dyspnée. — Razès. D’après 
l’avis d’ibn Massouîh , l’aloès convient pour les yeux. Il dessèche le 
corps. On fait avec succès des applications de sa solution sur les cre- 
vasses des mains. — Masserdjooih. 11 attire la pituite de la tête et 
des articulations et dilate les pores du foie. — Avicenne. Il est utile 
contre les ulcères de l’œil, la gale et autres affections de cet organe, 
contre l’inflammation des angles de l’œil. Il en dessèche l’humidité. 

— Ishak ibn Honeïn. L’aloès est utile au commencement de la cataracte 
et au moment de son accroissement. Il purifie la tète, l’estomac et 
les autres organes des humeurs qui s’y rassemblent. U enlève les im- 
puretés des vaisseaux et des nerfs et il éclaircit l’intelligence. — Le 
Mansouby. L’aloès évacue la bile et les humeurs. On le donne à la 
dose de un à deux mithkals. Dans les affections du siège, on le donne 
avec du bdellium, si le sujet n’est pas d’un tempérament chaud, et 
dans le cas contraire, avec de la gomme adragante. Dans les cas 
d’affections de l’estomac ou du foie , on le donne avec de la gomme 
mastic ou des roses. — Hobeïch ibn el-Hassan. fl y a trois sortes 
d’aloès : celui de Socotora, celui d’Arabie, dit aussi « de l’iémen », et 
celui dit semhdny, jUsw (var. ^Ucww). Celui de Socotora est jaune, 

46 . 
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comme du safran. Si on l’approche de la bouche et que l’on dirige 
mn kl-beitbar. pgj-.^gggyg p haleine échauffée, on ressent quelque chose comme une 
odeur de myrrhe. Si on veut le rompre, il se rompt facilement, et 
alors il présente des facettes luisantes, à l’instar de la gomme ara- 
bique. L’aloès qui a ces caractères est celui que l’on doit choisir et 
employer. Quant à l’aloès d’Arabie, il n’a pas la même couleur jaune , 
la même odeur, ni le même éclat. Il n’est pas de beaucoup aussi actif 
que celui de Socotora. Parfois, il produit des indigestions et des 
coliques, et il en reste des parcelles dans les tuniques de l’estomac. 
11 n’a pas la force nécessaire pour combattre la maladie, et il ne pro- 
duit son effet qu’au bout d’un ou deux jours après sa prise. Il en est 
autrement de l’aloès de Socotora. En effet, aussitôt qu’il est absorbé, 
il s’en élève des vapeurs subtiles vers la tète, et le cerveau se trouve 
purgé des humeurs qui s’y étaient accumulées, de la pituite et des 
vapeurs qui montent de l’estomac à la tête. De là un renforcement 
de la vue, et en voici la raison. Une fois que ses vapeurs sont montées 
à la tète et que des parties subtiles ont pénétré dans la cavité de ce 
nerf, dont la forme est celle d’un tuyau de plume, elles en expulsent 
les humeurs par une sorte de transsudation , et une fois le nerf pu- 
rifié, la vue s’accroît. En effet, ce nerf est le véhicule de la lumière 
visuelle. C’est pour cela que les anciens ont fait entrer l’aloès dans la 
composition des grandes hiéras et des électuaires. 11 ne faut pas admi- 
nistrer l’aloès dans les temps trop chauds ou trop froids, mais dans les 
moments de chaleur et de froid tempérés. Si on le donne dans les 
temps froids, il nuit au siège, et peut déterminer des évacuations san- 
guines, car il relâche les vaisseaux des environs de l’anus, dilate leurs 
pores et provoque une hémorrhagie. 11 purifie l’estomac et la tète, à 
cause de la sympathie qui existe entre ces deux organes. Voici comment 
cela a lieu. La veine que certains anciens ont appelée veine cave et qui 
vient de derrière la tète, marche vers l’estomac, elle attire ce qui y est 
contenu et le fait monter à la tête. Quant à l’espèce dite semhâny, 
elle est très-mauvaise. Son odeur est fétide. Quand on projette par- 
dessus l’haleine chaude, on ressent comme l’odeur d’un vase ou d’un 
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vêtement qui a été chargé d’ordures. Celte sorte est à peine jaunâtre , 
sans éclat, difficile à rompre. Il vaut mieux la rejeter que d’en faire ,M ELBE,TH * B 
usage. Pour corriger l’aloès et se garder contre ses inconvénients, on 
emploie les roses et la gomme mastic. Pour plus de sûreté encore, on 
usera du moyen qui suit. On prend une livre d’aloès socotorin que 
l’on triture et que l’on passe à travers un tamis épais, de l’absinthe ro- 
maine un quart de livre , d’une hiéra , de la gomme mastic, de la graine 
de baumier et de l’asarum, de chaque trois drachmes : on fait bouillir 
les espèces dans deux litres d’eau douce, jusqu’à réduction de moitié, 
on enlève du feu et on laisse macérer jusqu’à attiédissement, puis on 
décante ; on prend l’aloès réduit en poudre et on le met dans un mor- 
tier; on verse de l’eau par-dessus et on l’en lave petit à petit, puis on 
le met dans un autre vase. Une fois baigné, on décante et on verse 
cette eau sur ce que l’on a laissé dans le mortier, jusqu’à ce qu’il ne 
reste plus que des parties terreuses : on décante l’eau à mesure 
qu’elle s’éclaircit, et, une fois toute cette eau épuisée, on ajoute à 
l’aloès trois drachmes de safran; on mélange, puis on enlève et on 
emploie à l’occasion. La dose de J’aloès est d’une à trois drachmes. 

En vieillissant, il noircit et perd de sa force. C’est ce qui arrive sur- 
tout pour l’aloès lavé. — Ibn Serafioun. L’aloès se donne le matin à 
la dose d’un mitbkal avec de l’eau miellée. La foule le donne la nuit 
et dort par-dessus, mais c’est une erreur et une faute, attendu que 
l’aloès ne vaut rien après le repas. 11 évacue la bile épaisse qui s’est 
pénétrée d’humeurs grossières et, dans ce cas, il agit plus que sur 
les humeurs ténues et séreuses, car il est faiblement purgatif. Si l’on 
en force la dose, il évacue seulement les fèces. — Autre. Les anciens 
prétendent que l’aloès a la propriété de purifier les intestins, de les 
fortifier, d’enlever ce qu’ils contiennent et de les déterger. De plus, 
il n’a aucun inconvénient pour l’estomac; il lui est même salutaire, 
tandis que les autres purgatifs l’irritent. 11 convient donc aux sujets 
qui ont l’estomac affaibli ou envahi d’un afflux d’humeurs, aux sujets 
qui ressentent de la chaleur à la tête. Il purifie l’estomac et les intes- 
tins desquels il s’élève des humeurs à la tête, et ainsi il soulage la 
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tète. 11 convient dans les cas d’ophthalmie de nature biliaire ou de 
in* el-beithab. so jf v j 0 i en t e e t de même origine, dans les cas de rêveries et de songes 
malfaisants mais sans fièvre, c'est-à-dire quand l’atrabile agit pendant 
le sommeil, sans accompagnement de fièvre atrabilaire. Il convient 
aux sujets qui éprouvent par le corps du fourmillement et de l’horri- 
pilation , ce qui provient d’une action commune de la bile et de l’atra- 
bile. Il convient à ceux qui ont des flatuosités âcres et atrabilaires 
qui irritent les intestins, à ceux qui ressentent à l’estomac de l’ardeur 
ou des envies de vomir par suite d’afflux biliaires à l’estomac, à ceux 
qui ont un surcroît d’humeurs à la partie supérieure de l’intestin et 
qui ne peuvent s’en défaire par les lavements. Il purifie l’estomac, le 
ventre, les intestins et les organes voisins. Toutefois, il ne saurait 
exercer une action purgative sur le corps tout entier, à moins qu’on 
ne le donne à une dose élevée, comme deux ou trois mithkals, sui- 
vant l’opinion des anciens. Les modernes disent à la dose d’un mith- 
kal à un mithkal et demi avec addition de gomme mastic, de roses, 
de myrobolan jaune , de bdellium ou d’autre médicament analogue, 
tant pour seconder son action que pour le corriger. C’est là ce que 
l’on appelle des correctifs, c’est-à-dire que ces médicaments lui en- 
lèvent ses propriétés nuisibles. Administré seul, il nuit au siège. 11 est 
en effet sec au troisième degré. Or le siège est de nature nerveuse, 
et sa constitution est sèche. Quand l’aloès atteint le siège, il y pro- 
voque des gerçures : le sec est nuisible aux organes nerveux. — Ibn 
Semdjoun. Celui qui se trouvera dans cette position et aussi dont les 
excréments seront secs et âcres, devra procéder lentement à la 
purgation et insister davantage. — Ibn Massouîh. La poudre d’aloès a 
l’avantage d’adhérer aux villosités de l’estomac, ce qui fait qu’elle le 
purifie mieux etqu’elle détourne les humeurs de la tête, en raison de 
son séjour prolongé dans l’estomac, quand elle est bien pulvérisée. — 
Le Chérif. La poudre mélangée avec de l’eau de porreau, appliquée 
sur les hémorrhoïdes, les flétrit. C’est un des remèdes les plus effi- 
caces et les plus éprouvés en pareil cas : ensuite on emploie de l’huile 
de roses que l’on a frottée entre deux lames de plomb. Si l’on en jette 
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sur le feu et que l’on en respire les émanations au moyen d’un tube, — 
c’est un des remèdes les plus efficaces contre l’asthme , surtout si l’on IB1 
répète l’opération. — Livre des Expériences. Si l’on applique de 
l’aloès avec du sel ou du nitre sur la partie antérieure du crâne, c’est 
un excellent remède contre les fluxions : il réchauffe le cerveau et en 
dessèche les humeurs. On l’emploie avec succès contre les ulcères 
mous de la tête chez les enfants, en solution dans de l’eau de plan- 
tain ou du vinaigre. On l’applique avec de la gomme pour consolider 
les fontanelles écartées chez les enfants. Il est salutaire à la vision et 
la rend plus subtile, en arrêtant les afflux de sang à l’œil, en résolvant 
l’engorgement des paupières, en faisant pousser des chairs dans les 
ulcères profonds et les cicatrisant et les élevant au niveau de la sur- 
face oculaire. En solution dans de l'eau de plantain, on en fait avec 
succès des onctions sur les ulcères du nez et des oreilles. On en in- 
jecte dans les clapiers et les fistules, qu’il purifie et dessèche. On ap- 
plique avec succès sa solution dans du vin sur l’érysipèle et l’épinyc- 
tide. En solution dans quelque liquide astringent, on en fait avec 
succès des embrocations sur les organes affaiblis, contus ou fracturés. 

11 en est de même si on le mélange à du suint préparé avec du 
vinaigre en certaine consistance. On en frictionne les endroits affaiblis 
ou contus pour en calmer les douleurs et les fortifier. 

La détermination de l’aloès ne comporte pas de difficulté : c’est le produit de plusieurs 
espèces du genre Aloe. On a voulu faire dériver ce nom de l’arabe et on a donné le nom 
d'aloe comme arabe. La traduction arabe de Dioscorides nous semble prouver le contraire. • 
On y lit Jl ^Jî. Le mot aloua est transcrit du grec. Quant au nom de la 

troisième espèce d’aloès mentionnée par Hobeich et qu’il appelle semhâny , nous trouvons 
la variante semendjâni, dans Avicenne , éd. de Rome. Les traductions latines de 

Gérard et de Plempius donnent semegiana. On lit chez Daoud el-Antaki 
ÜAxâ^Ji A côté du mot la traduction de Gérard donne nigrum. Le sens littéral 

de ce mot persan est 6/e# de ciel, azuré. (Cf. Quatremère, Journal des Savants , i846, 
p. W 9 .) 

1389 Sabâhia, Carotte. 

C’est la carotte, dont il a été question ci-devant. (Voyez le 
n°48i.) 
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■Bu EL*BBïTBut. 1390 i_ *i * * v* Sabtb , Daphné? 

On dit que c’est le daphné, yUJL»; mais c’est une erreur du copiste. 
— Aboü Hanîfa dit que c’est une plante qui ressemble à la rue et 
dont le suc est employé en teinture. On lit dans certains livres que 
le sabîb est le daphné, ce qui est une erreur. 

1391 Sobbâr , Tamarin. 

C’est le tamarin acide de l’Inde, qui est employé en médecine. On 
dit aussi sobâra, «gjU-w. Nous avons parlé du tamarin à la lettre ta. 
(Voyez le n° 426.) 

1392 Sihnâ, Hachis de poisson. 

C’est du poisson broyé. — Ibn Massa. Il est chaud et sec au second 
degré. Il donne un chyme de mauvaise nature, dessèche les humidités 
de l’estomac et provoque l’éruption de gale noire et du prurit. Il as- 
sainit l’haleine altérée par des humeurs corrompues dans l’estomac. 
— Ibn Massouîh. Le sihna dessèche l’estomac; il enlève ce qu’il y 
rencontre de pituite, empêche l’haleine de s’altérer. Il incise la pi- 
tuite et convient dans les douleurs lombaires engendrées par la pi- 
tuite. — Le Chérif. Son usage prolongé brûle le sang et 'entraîne 
la fétidité des aisselles. — Razès, dans son Traité des Correctifs des 
Aliments. Il s’emploie pour prévenir l’indigestion produite par les ali- 
ments gras et de mauvaise odeur; mais il ne faut pas en faire un usage 
trop prolongé. Les sujets à tempérament chaud doivent répandre 
dessus du vinaigre fort et de bon goût. Les sujets à tempérament froid 
prendront en même temps de la sarriette, de l’huile d’olives ou de 
l’huile de noix. 

M. de Sacy, dans son Abdollatif, s’est longuement étendu sur cette préparation, faite 
avec de petits poissons salés. Voyez les pages 379 et 331 . 

1393 i Sade/, Coquillages. 

Galien , livre XI. -Les coquillages appelés buccins et pourpres doivent 
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être brûlés pour être employés. — Dioscorides, II, 4. Le purpura, 

c’esl-à-dire le coquillage à la pourpre, s’il est brûlé, est dessiccatif, ,B " ELBE1THAK 
nettoie les dents, réprime les chairs exubérantes, purifie et cicatrise 
les ulcères. Il en est de même des buccins, (du grec xr/ pvx.es); 

mais une fois brûlés, ils sont plus caustiques, appliqués sur le corps. 

Quant à la chair de ces coquillages, elle est très-bonne à l’estomac 
et ne relâche pas le ventre. La moule (en grec pl. jxuaxes , transcrit en 
caractères arabes myakes, la traduction arabe de Dioscorides 

donne aussi est une espèce de coquillage dont le meilleur vient 

du Pont. Brûlée, elle agit comme le buccin. Lavée comme on lave 
le plomb, elle entre avantageusement dans les médicaments ophthal- 
miques : on l’emploie avec le miel contre l’engorgement des paupières, 
pour guérir les taies de l’œil et autres affections qui empêchent la 
vision. La chair de ce coquillage est appliquée avec succès sur les 
morsures de chien. La telline, L*Us, que les habitants de la Syrie 
appellent thellinas, (en arabe, mais non en syriaque), 

est une espèce de petit coquillage qui, mangé frais, relâche le ventre; 
le bouillon que l’on en prépare est surtout laxatif. Les tellines que 
l’on a conservées, brûlées, mélangées avec du goudron et triturées, 
sont appliquées sur les paupières pour empêcher les cils arrachés 
de repousser. Le bouillon de ce coquillage, appelé khînii, &***- (du 
grec y/ipv), et d’autres sortes de petits coquillages relâche le ventre : 
on le prend avec du vin. L ’ opercule de la pourpre, bouilli avec de 
l’huile et employé en onction , empêche la chute des cheveux et les 
fait repousser. Pris avec du vinaigre, il combat la tuméfaction de la 
rate. Employé en fumigations, il convient aux femmes hystériques 
et peut expulser l’arrière-faix. 

Une note de la traduction arabe de Dioscorides porte ceci : t la pourpre est ce dont on 
se sert pour teindre les vêtements du roi de Constantinople , et nul autre que lui n en 
porte de cette couleur. » 

1394 Sadef el-Bewàçtr, Coquillage. 

Le Livre dit Er~Ribla. Ce coquillage est commun sur les bords 
tome xxv, î" partie. â 7 
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de la mer Rouge et sur certaines parties de la côte du Hedjâz. Son 
mi» el-beithar. e flj cac j t £ con ire l es hémoirhoïdes ( bewâçîr ) est reconnue. Pour cela, 
on soumet le siège à des fumigations. Ou peut aussi brûler ce coquillage 
et en faire une pâte qui flétrit les hémorrhoïdes. On l'emploie aussi 
contre le ténesme. Sa forme est celle d'un grand limaçon, mais il a un 
opercule. Il a un aspect repoussant. Sa couleur est purpurine tour- 
nant au noir. — L’ auteur. A Suez, pjJUül», on connaît ce coquillage 
sous le nom de rekba, (variantes 5', kerkeba, JûJj, zelia). 

1395 Sarimet el-djedi, Lonicbra pbriclymbnon. 

Les herboristes espagnols lui donnent le nom de soltân el-djebel 
(prince de la montagne). — Dioscorides, I, î g4. Autre cyclamen. Ses 
feuilles ressemblent à celles du lierre, si ce n’est qu’elles sont plus 
petites. Ses rameaux sont gros, noueux, et s’enroulent autour des 
arbres voisins. La fleur est blanche et d’une odeur agréable. Le fruit, 
à l’instar du raisin, ressemble au fruit du lierre. Il est mou, légère- 
ment âpre , et visqueux. Sa racine est sans usage. La plante croît dans 
les endroits raboteux. — Galien, VII. — Dioscorides. 

Le périclyménon de Dioscorides est considéré comme une Lonicera. On lui donne en 
Algérie le nom de sollhân er-raba, ji/lxll yllaXw « prince de la forêt». 

1396 jJOjM» Sarsar, Grillon. 

Le pluriel fait sarasir, Chez les habitants de l’Espagne, c’est 

la djiqala, ïlU (cigale), mot qui s’écrit avec un djim et un qaj. On 
l’appelle encore ziz,ytj. En Syrie, les sarsars s’appellent bcnât ouerdân. 
Nous en avons parlé à la lettre bâ. (Voyez le n° 36 1 .) 

1397 Sarfdn, Plomb. 

C’est le plomb noir. (Voyez le n° io4a.) C’est aussi une espèce de 
datte lourde, rouge et grasse, recherchée de préférence aux autres 
par les médecins de l’Irak. 
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1398 j J J Ug Sa' ter. Origan. ibn kl-beîthar. 

Il y en a beaucoup d'espèces, qui sont connues par les habitants 
des lieux où elles croissent. On distingue des espèces sauvages, de 
montagne, de jardin, à longues feuilles, à feuilles rondes; il en est à 
feuilles minces, à feuilles larges; il en est une noire, et c’est celle qui 
porte le nom de perse; une autre espèce blanche est celle des houris, 
jjÂ, que l’on appelle aussi origan du rôtisseur? IjpsJl jXi u». 11 en est 
encore d’autres espèces qui toutes se rapprochent l’une de l’autre. La 
plupart sont connues, comme nous t’avons dit. — Dioscorides, 

111, 39. L’origan héracléotique, , appelé par quelques-uns 

konilè, a les feuilles pareilles à celles de l’hysope, une om- 

belle qui n’est pas arrondie, mais séparée en plusieurs divisions, et, 
à l’extrémité de ses rameaux, des graines qui ne forment pas une 
masse condensée. Quant à l’espèce appelée onîthis, uJûjüjI , ses feuilles 
sont plus blanches que celles de l’espèce précédente et se rapprochent 
davantage de celles de l’hysope. Ses semences sont en corymbes 
serrés. Ses propriétés sont celles de l’espèce dont nous venons de 
parler, mais plus faibles. L’espèce appelée aghria, ljà \ , c’est-à-dire 
sauvage, est aussi appelée fanakos, ^Ui, heraklîa et kounîla. Elle 
a les feuilles de l’origan, des rameaux grêles de la longueur d’un 
empan, des ombelles pareilles à celles de l’aneth et des fleurs blan- 
ches. Elle a une racine grêle, qui est sans emploi. Les feuilles et 
les fleurs, prises dans du vin, sont salutaires contre les morsures ve- 
nimeuses. Quant à l’espèce appelée tragorigan, c’est un véritable arbris- 
seau. Ses feuilles et ses rameaux ressemblent à ceux du serpolet 
sauvage. Dans certaines localités, on en trouve des variétés à feuilles 
grandes et larges avec plus de développement. Dans d’autres localités, 
on en trouve une espèce à feuilles et à rameaux grêles, appelée par 
quelques-uns brasîa. Le meilleur origan se trouve dans l T île de Cos , 
file de Chios, dans la ville de Smyrne et dans l’île de Crète (tous ces 
noms sont un peu altérés dans les manuscrits arabes). — Galien, 

VIII. L’espèce connue sous le nom d ’ héracléotique est plus active que 

47. 
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l’espèce appelée onithis. Mais , entre toutes , la plus active est celle qui est 
ibîi el-brithar. a pp e i£ e or ig an sauvage. — Dioscorides, III, 3g. Tsimbra, ïj+s, et c’est 
la sarriette, jamJI. C’est une plante connue. Elle croît dans les terres 
légères et les lieux âpres. Elle ressemble au thym, si ce n’est qu’elle 
est plus petite et plus molle. Elle a un épi rempli de fleurs de couleur 
mêlée de jaune et de vert. — Ibn MassouIh. L’origan combat la pesan- 
teur causée par l’humidité; c’est pourquoi on le mange avec le basilic 
et le raifort. Il convient contre les douleurs iliaques, tant à l’intérieur 
qu’à l’extérieur, avec du froment concassé. L’espèce sauvage est plus 
active. — Razès , dans son Traité des Correctifs des Aliments. 11 excite 
l’appétit, purifie l’estomac et les intestins des humeurs pituitaires 
grossières; il atténue les aliments grossiers et en résout les flatulences. 
Pour cela on le fait cuire dans l’eau, en lui associant des truffes, des 
fèves vertes et autres choses pareilles. Mis aussi dans du vinaigre, 
il atténue les viandes grossières et les organes tendineux, tels que les 
pieds et les chairs de veau, en même temps qu’il leur donne plus de 
goût. — Massîh. Il est chaud et sec au troisième degré. Il est carmi- 
natif, digère les aliments grossiers, fait couler l’urine et les règles, 
aiguise la vue affaiblie par l’humidité, est salutaire contre le refroidis- 
sement de l’estomac et du foie, atténue les humeurs grossières et di- 
late les obstructions. — Ishak ibn Amrân. La décoction de ses tiges 
avec du jujube atténue le sang épaissi , et c’est une de ses propriétés. Il 
calme les coliques. Il est à l’épreuve contre les lombrics et les vers 
cucurbitaires. On prend sa décoction ou l’on mâche sa plante contre 
les douleurs dentaires causées par le froid et les vapeurs. 11 débarrasse 
l’estomac, le foie, la poitrine et le poumon de leurs humidités. Pris 
à l’état sec, il est sudorifique. Il fait descendre avec les fèces des hu- 
meurs épaisses et il embellit le teint. — Ibn Serafioun. Les fleurs de 
toutes les espèces évacuent doucement l’atrabile et la pituite. On en 
prend à la dose de deux mithkals avec du sel et du vinaigre. — Livre 
des Expériences. L’origan est salutaire contre les douleurs d’estomac 
causées par le froid ou des flatuosités grossières, contre les coliques 
ayant les mêmes causes. Il expulse les fèces, est utile contre les dou- 
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leurs de la matrice et de la vessie. Confit avec du miel ou du sucre, il 
agit de même. Il aiguise la vue. Il est utile contre les cauchemars causés IB " E1 ‘ ® K,TH * R 
par les vapeurs de l'estomac. Son usage prolongé arrête les progrès 
de la cataracte à son début. Sa décoction, prise avec des purgatifs, 
empêche ceux-ci de produire des coliques; prise avec de l’oxymel ou 
du sucre, elle est une préparation aux purgatifs. Donné en quantité 
convenable, l’origan est utile contre la piqûre des scorpions. Il agit pa- 
reillement sous forme de cataplasme. Les individus piqués en prennent 
la dose d’une once. Pétri avec du miel, il calme la douleur de la 
piqûre. Toutes les variétés d’origan préparées avec les courges les 
rendent plus digestibles. — Le Chérie. Si l’on fait confire ses fleurs 
dans du miel et que l’on en prenne chaque nuit, avant de s’endormir, 
la valeur d’un mithkal, cette habitude est salutaire contre la cataracte 
et éclaircit l’intelligence. — Autre. Si l’on associe l’origan aux légumes 
qui affaiblissent la vue, il neutralise leur action nuisible. 

Ibn el-Beithâr a joint ici l'histoire de la Thymbra, qui est séparée chez Dioscorides, 
par quelques paragraphes, de l'origan. C’est la Satareia thymbra, que les Arabes espa- 
gnols appellent chateriya, Quant aux origans, le ta’ ter des Arabes, ils ont con- 

servé à peu près les noms que l’on trouve chez Dioscorides, d’après la détermination de 
Sprengel. Seulement 1*0. onites pourrait être le creticam , et le sylvestre, le vulgare. Le tra- 
goriganus serait un thymus de ce nom. On sait que l’on écrit jjJt*» etjXsj. 



1399 i X Âac Safed, Racines. 

Ce sont des racines noires, couvertes de filaments minces comme 
des cheveux, dont la saveur est tout à fait celle de la racine d’arti- 
chaut. Les feuilles sont aiguillonnées et ressemblent à celles du camé- 
léon blanc. Elles sont connues, en Syrie et en Egypte, chez les dro- 
guistes, et on prétend que la plante croît à Antioche. — Anonyme. Ce 
sont les racines d’une plante que les femmes emploient avec succès 
pour faire pousser les cheveux, qu’elle a aussi la propriété d’allonger. 
On les triture avec de l’huile de Ban de bonne qualité et on en fait des 
applications sur les endroits où la pousse des cheveux s’opère lente- 
ment; l’éruption en est accélérée. Elles préservent les cheveux contre 
tout accident, et c’est là une propriété éprouvée. On les emploie avec 
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des huiles subtiles dans le traitement de l’alopécie, et l’on s’en trouve 
bien. 

1 400 Safrâ. 

Abou ’l-Abbàs. C’est le nom arabe d’une plante qui croît dans les 
sables à Iambou et dans les environs. Ses feuilles sont minces et res- 
semblent à celles de l’anchusa. Ses rameaux sont grêles et velus. Sa 
fleur est jaune, à l’instar de celle de la lysimachie (?). Toute la plante 
est jaune; on en donne la décoction avec succès aux hydropiques. Sa 
saveur est fade et légèrement amère. 

Quant à la plante que nous avons rendue par lysimachie , on lit dans nos manuscrits 
bien clairement mais d'autres copies portent Cette plante à fleur 

jaune portait le nom de sirâdj el-kotrob. Voyez le n° 1 177, où ces deux noms sont donnés 
comme synonymes par Razès. 

1401 Sifrâghoun, Motacilla. 

C’est un nom que Ton donne à un certain oiseau dans ia langue 
des Francs, (c’est-à-dire des Romains). C’est celui que l’on 

appelle troglodyte , Il en sera question à la lettre tâ. 

11 s agit ici du phinis de Dioscorides t Yossifragus des Latins que nous retrouverons 
plus tard sous le nom de troglodyte . 

1402 ÀJuJUa Safina, Sabine. 

C’est la sabine, d’après les Simples duChérif. (Voyez ci-devant 
n ° 7 -) 

1403 \jjkJUe Sofaïrâ, Rhamnus. 

C’est le nom que l’on donne à un arbre dont les teinturiers em- 
ploient le bois pour teindre. Les Égyptiens lui donnent le nom de 
o’ad el-kiça, a****)! Cet arbre ne s’élève pas beaucoup de terre. 
Les feuilles ressemblent exactement k celles du caroubier de Syrie, 
si ce n’est qu’elles sont plus fermes et qu’elles sont tachetées de points 
rouges et noirs. Les branches sont couvertes d’une écorce noire. C’est 
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Jà ce que j’ai observé dans les environs d’Antioche. Les habitants du 
Maghreb moyen donnent le nom de sofaXrâ à un végétal que l’on ap- 
pelle en herbère amitiés, dont j’ai parié à la lettre alif (voyez le n° 5). 
Quelques botanistes de l’Andalousie prétendent que le sofaïrâ n’est 
autre que le platane, ce qui est une erreur. J’ai parié du platane à la 
lettre dal. 

Nous ignorons quel est le premier arbre; quant au second, c'est un rhamnus . 



1404 jJUc Sakr, Sacre. 

Le Chérif. C’est un oiseau qui ressemble à un petit faucon. Il 
chasse les passereaux et mange leurs petits. On l’appelle en berbère 
yanînâ, et aussi abou o’mâra, ij\ s Il est chaud et sec. Sa 

chair, salée, desséchée et triturée, se donne à la dose de deux 
drachmes, à jeun, dans de l’eau froide et pendant trois jours con- 
sécutifs, contre la toux algide et l’asthme. Son fiel est utile au début 
de la cataracte et, employé comme collyre, il fortifie la vue. La fiente 
de cet oiseau employée en frictions sur les éphélides les fait dispa- 
raître merveilleusement. 

On peut lire sur le sacre de longs détails chez Bochart , î g3. 

1405 yLU Silltan, Herbe fourragère. 

Le Livre dit er-Rihla. Le sillîan est une plante fourragère estimée 
des Arabes anciens et modernes. 11 ne pousse pas chez nous , comme 
certaines personnes l’ont prétendu. Il vient comme les grains et sa 
tige est la même. Il a des panicules comme lés petits roseaux et des 
épis nombreux. Quand ces épis ont atteint leur développement, ils 
s’épanouissent, blanchissent et s’éparpillent. Cette plante a une graine 
mince , d’une. couleur tirant légèrement sur le jaune. Le suc de la feuille 
est employé en collyre contre les taies de l’œil. 

1406 Salouân, Ahagtris. 

C’est le nom que l’on donne en Mésopotamie et à Mossoul au ca- 
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roubier de porc (je lis , lequel produit les fruits connus 

ibn el-beïthar. en Egypte sous le nom de habb el-kola, JJji Ses propriétés dé- 
puratives sont bien connues dans ces contrées. On le donne à la dose 
d’une demi-drachme. C’est le remède que l’on appelle en grec ana~ 
ghouris, , dont il a été question à la lettre alif, (Voyez les 

n™ 1 56 et 766 .) 

1407 Samgh, Gomme. 

Quand on parle de la gomme en général, on entend la gomme 
arabique fournie par le karadh, fejiJl. — Dioscorides, I, 1 33. La meil- 
leure gomme fournie par cet arbre épineux (acacia) est celle qui a 
la forme vermiculée et la couleur vitrée, qui est transparente et ne 
contient pas de parties ligneuses. Vient en second lieu celle qui est 
blanche. Quant à celle qui est résineuse et impure, elle ne vaut rien. 
— Galien, livre VII. — Dioscorides. Elle est inviscante. — Ho- 
beïch. Elle est froide et peu humide. Elle resserre le ventre par trop 
relâché et affecté de lienlerie. Elle consolide les fractures des os et 
des autres parties, appliquée localement. Elle calme la toux si on la 
place dans la bouche et que l’on avale ce qui s’en dissout, ou si 
on l’associe aux médicaments béchiques. Administrée à l’intérieur, 
elle est salutaire contre les ulcères des poumons. Elle est utile contre 
l’ophlhalmie purulente. Mélangée aux purgatifs, elle les corrige, 
leur enlève leur âcreté et les empêche de nuire. Sa dose contre la 
toux elle dévoiement est d’un mithkal et, associée, d’un demi*mith- 
kal. — Honeïn, dans son Livre de la Thériaque. La gomme arabique, 
outre ses propriétés inviscantes , jouit d’une sécheresse prédominante; 
c’est pourquoi elle est efficace dans les cas où il faut non-seulement 
invisquer, mais dessécher. La gomme adragante, bien qu’elle soit in- 
viscante comme la gomme arabique, n’est point dessiccative; aussi, 
quand on l’associe avec les purgatifs, elle est expulsée avec eux, ce qui 
n’a point lieu pour la gomme arabique. — Livre des Expériences. 
La gomme, dissoute dans l’eau de roses et injectée dans l’œil, est 
salutaire contre l’ophlhalmie purulente, les rugosités des paupières 
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et leur inflammation. Gardée dans la bouche, elle est utile contre la 
toux; elle épaissit les humeurs ténues qui descendent du cerveau à ,BN EL ' BEÎTHA * 
la poitrine et elle les expulse par l’expuition. — Avicenne. Elle 
éclaircit la voix et fortiBe l’estomac. — Autre. Chauffée avec de 
l’huile de roses, elle devient plus efficace contre l’hémorrhagie thora- 
cique et autres flux de sang. — Le Chérie. Si l’on prend de la gomme 
réduite en poudre, à la dose d’un mithkal, dans une once de beurre 
de vache fondu, et que l’on continue pendant trois jours, cela est 
efficace .contre les hémorrhagies, quel qu’en soit le siège, contre les 
hémorrhoïdes et les hémorrhagies utérines. 

1408 v* Samgh el-belât. Lithocolle. 

Dioscorides, livre V. Lithokolla, 'skiyUl, ce qui veut dire colle de 
pierre. C’est une préparation faite avec du marbre ou de la pierre du 
pays de Paros et de la colle tirée de la peau de bœuf. On s’en sert 
pour agglutiner les cils qui poussent vers l’œil. — ■ Soleimàn ibn 
Hassan. Un auteur, autre que Dioscorides , prétend que si l’on en ré- 
pand sur les plaies encore- saignantes, elle les agglutine et les empêche 
de se tuméfier. Elle convient aussi pour les ulcères mous. C’est une 
substance recherchée et très-rare qui se rencontre surtout dans le 
pays des Grecs. On en trouve de vieille, mais presque tout le monde 
ignore si elle est factice ou naturelle, tant on est mal renseigné à son 
sujet. 

Les mois samgh el-belâl signifient colle de pavé. Le cheikh Dawoud en donne une for- 
mule. 

1409 Samgh el-iddjds. Gomme de prunier. 

Dioscorides, I, 1 7 h - La gomme de prunier est visqueuse et agglu- 
tine les plaies. Prise avec du vin, elle dissout les calculs. Mélangée 
avec du vinaigre et employée en embrocations, elle guérit les dartres 
des enfants. — Galien. Les effets de cette gomme démontrent quelle 
est incisive et atténuante. — Anonyme. Ses propriétés sont celles 
de la gomme arabique, si ce n’est qu’elle est plus faible. Employée 

tome xxv, impartie. 48 ' 
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en collyre, elle fortifie la vue, — Livre des Expériences. Elle est 
utile contre) la toux dans laquelle il faut tempérer .ou épaissir les hu- 
meurs : pour cela, on la garde dans la bouche. Dissoute dans du 
vinaigre, elle. est utile contre les pustules des enfants et contre toutes 
leurs éruptions en général, comme les dartres, l’épinyctide, l’ec- 
thyma, qui consiste en pustules grosses et rouges. 

1410 Samgh es-sommâk, Gomme de sumac. 

Placée sur une dent douloureuse, elle en calme la douleur; elle 
agglutine les plaies et entre dans les collyres destinés à fortifier la 
vue. (Voyez le sumac, au n° 1217.) 

1411 Üuyol <>J! Samgh ed-dâmîthâ. 

Le Menbâdj et Autres. C’est une gomme fournie par un arbre 
de Perse. La meilleure est celle qui est transparente et qui tourne au 
rouge. Elle est chaude, âcre et atténuante. Elle est utile contre les 
flatuosités grossières qui surviennent dans l’estomac ou les intestins. 
Elle atténue la pituite de l’estomac et la dissout. Elle aide à la défé- 
cation. Elle ressemble par ses propriétés à Ÿassa fœtida, mais elle 
n’en a pas la mauvaise odeur. 

Nous ignorons quelle est celte gomme. 

1412 Samgh el-louz. Gomme d'amandier. 

Dioscorides, livre 1 . Cette gomme est astringente et échauf- 
fante, etc. 

1413 o Samgh cs-sedàb, Gomme de rue. 

Abou Djoreidj. Elle est chaude à la fin du troisième degré et sèche 
au second. Répandue sur les ulcères de l’œil , elle les guérit. Elle est 
efficace contre les scrofules de la gorge et des aisselles, prise comme 
errhin à la dose d’un danck. 
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1414 (J.» il 41 Samgh el-khitmi, Gomme d’Althea. 

Quelques-uns de nos savants en font la récolte au moment des fortes 
chaleurs. On en trouve une espèce d’un jaune tirant sur le blanc et 
une espèce rouge. — Masserdjoüih. La gomme d’Althea est froide ei 
humide. Elle étanche la soif et resserre le ventre. — Badîghoras. Cette 
gomme a la propriété d’être utile contre la bile. (Voyez le n° 8o8.) 

1415 Samgh ez-zeitoan. Gomme d’olivieb. 

Dioscorioes, I, 1 4 1 • La gomme de l’olivier sauvage a la couleur de 
la scammonée ou celle du rubis. Elle est composée de gouttelettes 
petites et piquant la langue. Quant à celle qui ressemble à la gomme 
arabique, se composant de gouttes grosses et lisses, ne piquant point 
la langue , elle ne vaut rien et n’a pas d’emploi. Telle est la gomme 
que nous donnent l’olivier cultivé et l’olivier sauvage, qui croit en 
Cilicie. — Mohammed ibn Hassen. Elle est chaude et quelque peu 
sèche. Elle est utile pour les plaies. On la fait entrer dans les onguents 
et elle dessèche les plaies. 

Dans nos manuscrits, aussi bien que dans celui de Sontheimer, on lit que l'olivier 
sauvage croit en Cilicie, tandis que le texte grec de Dioscorides (voy. le n° i4i du livre I) 
n'en parle pas. Il est probable que le mot agrielaia aura donné lieu à cette méprise. 

1416 £*-*0 Samgh es-serou, Gommb de cyprès. 

Ibn Semdjoun. Au dire de Soleimân ibn Hassân, la gomme de 
cyprès est chaude et âcre; elle a moins d’utilité et de vertu que les 
autres gommes. Employée comme errhin, elle débarrasse le cerveau 
de ses humeurs. Ses propriétés se rapprochent de celles de la gomme 
de rue et de la gomme de pin, si ce n’est qu’elle est moins active. C’est 
pour cela que le goudron extrait du cyprès est plus faible que le gou- 
dron provenant de cette petite espèce de pin appelée cherbîn , cjhj-ü 
(cèdre ou oxycèdre). — Hobeïch ibn el-Hassan. On répand ayec succès 
sur les ulcères de la tête, ainsi que sur les ulcères des autres régions, 
cette gomme associée à la fleur de grenadier. (Voyez le n° 1 1 &8.) 
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1417 j 3 yi>jc Sanouber, Pins et cônes de pins. 

Galien, livre VIII. Le fruit de la grande espèce, quand il est frais, 
a de l'amertume et de l’àcreté, en même temps que de l’humidité. 

— Dioscoiudes, I, 88. Le fruit du pin ( slrôbilos ), mangé ou pris 
avec de la semence de concombre dans du vin doux, est diurétique. 

— Massîh. La graine du grand cône est chaude et sèche au second 
degré. Elle convient contre les douleurs de la vessie et des reins 
causées par l’âcreté de la bile. Si l’on en applique avec du suc d’ab- 
sinthe dans les coliques d’estomac, on les fait disparaître. Elle fortifie 
les corps affaiblis. — Razès, dans le Continent. Le fruit du grand 
cône est chaud et humide. Il est flatulent et donne un chyme grossier 
mais qui n’est pas de mauvaise nature. — Le même, dans son Traité 
des Correctifs alimentaires. Ce fruit est très-chaud, au point que son 
usage est salutaire aux paralytiques. Il excite au coït et échauffe for- 
tement les reins. Il expulse les vents. Les sujets à tempérament 
chaud ne doivent pas le prendre comme aliment, surtout dans les 
temps chauds. S’il leur arrive d’en manger, ils doivent, à la suite, 
prendre des fruits acides et rafraîchissants. Les vieillards et les sujets 
à tempérament froid s’en trouvent bien en ce qu'il les réchauffe , 
qu’il enlève la pituite accumulée dans leurs poumons et qu’il ré- 
chauffe leurs organes. — Le même, dans le Mansoury. Il convient dans 
les tremblements et l’asthme. Il accroît la liqueur séminale. — El- 
Basry. Il se digère- promptement et fournit une forte alimentation. 

— Isba k ibn Amrân. La graine du grand cône est chaude au premier 
degré. Elle fournit un aliment grossier et se digère lentement. Prise 
avec du miel, elle excite l’appétit vénérien et purge les reins et la 
vessie des calculs et des graviers. — Ibn MassouIh. Ce fruit est chaud 
au second degré et sec au premier. Il est très-nourrissant, lourd, et 
se digère lentement. II convient aux sujets affaiblis. Il dessèche les 
humeurs corrompues engendrées dans les organes. Pris avec de la 
gelée de raisins, il déterge les humeurs des reins et de la vessie, est 
salutaire contré le -pus et les -calculs qu’ils renferment, ainçi que 
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contre les humeurs corrompues. 11 fortifie la vessie et l’aide à con- 
tenir son urine. — Galien. Quant à la graine de la petite espèce 
(connue sous le nom de kadhim koreich, c’est-à-dire de 

cette espèce de pin appelée pithas , et suivant d’autres, de 

l’espèce appelée peukê, lïy, ses propriétés sont dépuralives, attendu 
qu’eUe a de l’astringence avec un peu de chaleur, d’àcreté et d’amer- 
tume; c’est pourquoi elle convient aux sujets qui ont des matières à 
expectorer de la poitrine et du poumon. — Dioscorides. Pithuides 
c’est le kadhim koreich) : c’est le fruit du tennoab, <->y£ , et 
de Yarz,^j\ (en grec pilas et peukê) , contenu dans son cône. Cesgraines 
jouissent de propriétés astringentes et légèrement échauffantes. Elles 
sont salutaires contre la toux et les affections thoraciques, employées 
seules ou avec de l’eau miellée. — Autre. Leur usage excessif en- 
traîne des coliques. — Aboo HanIfa. L’arz et le sanouber ne donnent 
pas de fruit. Mais on se sert de leur bois pour éclairer comme on se 
sert de la cire ; ce bois que l’on emploie comme flambeau est autre chose 
que le dddy roami. — Livre de l’Agriculture. L’arz est un arbre dont 
le tronc est volumineux ; ses feuilles sont comme des aiguilles , groupées , 
à pointe fine et aiguë et à base un peu plus épaisse. Il s’élève à la hau- 
teur du platane. Il se distingue du pin mâle en ce que celui-ci ne porte 
aucun fruit et fournit le goudron, tandis que l’arz porte un fruit, ne 
sert pas à fabriquer le goudron et a le bois plus noueux. Il porte à ses 
nœuds une graine pareille aux pois chiches, noire à l’intérieur, jaune 
en dedans, d’une odeur et d’une saveur désagréables. Il est peu nour- 
rissant; cependant lés habitants du littoral de la mer Rouge en 
mangent, à défaut de fruits. Sa résine ressemble à celle du pin comme 
caractères physiques et comme propriétés. — Galien. L’écorce du 
petit pin jouit d'une astringence si marquée , qu’appliquée localement, 
elle guérit l’intertrigo, £. Administré à l’intérieur, le pin resserre 
le ventre. 11 est salutaire contre les brûlures causées par l’eau chaude. 
Il en est de même de l’écorce de l’arbre appelé foukè [peukê), dont 
les propriétés sont pareilles, mais plus faibles. Quant aux feuilles de 
ces deux arbres, elles sont plus humides que l’écorce. Elles ont la pro- 
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priété de cicatriser les parties contuses. Quaat au grand pin, ses 

,M e j son écorce ont des propriétés pareilles à celles de ces deux. 

arbres; cependant il a plus d’énergie et ne peut produire convenable- 
ment les mêmes effets, attendu qu’il est irritant. Le noir de fumée 
recueilli des arbres dont nous avons parlé est salutaire aux paupières 
relâchées et dont les cils tombent, contre l’érosion des angles de 
l’œil, la lippitude et le larmoiement. — Dioscorides. Pithos, 

(c’est le temoub, foakè, bÿ (c’est l’are, jyl), une espèce du 

genre précédent. Employée avec de la cire fondue et de l’huile de 
myrte, elle consolide les ulcères. — Le même, livre V. Voici la 
manière de préparer le vin de pin : on prend le fruit encore frais , on 
le triture et on le jette dans du vin doux ..... — Le Chérif. Si l'on 
triture le gros fruit du pin, qu’on le prépare avec du miel et que l’on 
en prenne chaque jour trois drachmes à jeun, cette pratique est 
efficace contre la paralysie. La décoction du bois, employée en 
lotions, est salutaire contre la lassitude. 

Dans ce chapitre, il est question des pins, de leurs fruits et de leurs graines, et cela 
sous la rubrique sanouber, qui est proprement le fruit, mais qui s'applique aussi, dans 
l'usage vulgaire et moderne, au pin lui -même, en général. Dans le pitas des Grecs, 
on s'accorde à voir le Pinus pinea. Quant au peucè, les avis sont partagés : Sprengel incline 
à y voir le Pinus cembro, déjà mis en avant par Mathioie. L'elatè répond à Yabies des 
Latins, le sapin des modernes. Il est difficile d'avoir une synonymie arabe positive. Ce- 
pendant, nous voyons ici le pitas rendu par tennoub et le peucè par arz. On sait que ce 
mot s'applique aussi au cèdre. Nous avons déjà dit que le pin est nommé aujourd'hui 
sanouber ou chedjret es-sanouber. Pour certains auteurs, le sanouber serait le pin à cônes 
volumineux et le tennoub le pin à fruits petits. Le strobilos des Grecs, fruit ou cône de 
pins, est refndu par le mot sanouber. Quant aux graines qu’il contient, les pituïdes des 
Grecs, ce sont les kadhfm koreich des Arabes et les pignons des modernes. Avicenne a 
donné aux pignons qui proviennent des grands cônes le nom de djdlaouz qui signiûe 
proprement une noisette. Aujourd'hui , en Algérie , on récolte et on mange la graine du 
pin sous le nom de zgougou. Abou Hanîfa dit que le sanouber et l'arz ne donnent pas de 
fruit Cela nous semble indiquer une valeur toute spéciale et locale de ces expressions et 
s'appliquer à la graine du pignon plutôt qu'au fruit lui-même. Avicenne a traité du pin 
sous la rubrique tennoub . 11 dit que le peucè en est une espèce laquelle fournit le kadhfm 
koreich. A l'article kaml koreich , il reproduit l’article pituides de Dioscorides. Il traite 
encore des diverses parties du pin, moins le fruit, à l'article sanouber. Enfin; il reparle 
des graines aux articles djillaoaz et habb es-sanouber. Sprengel, dans son Histoire de la 
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Botanique, I, p. 368 ., nous paraît s’êlre mépris, ea. f«i*aut deux choses. différantes du — ; 

djillaouz d’Avicenne et du kubb es-sanouber. Pour lui) le pin à grands cônes serait le ibn p.l-bkïthaii. 

Pinut halepensis et le tennoub le P in us orientalis. Nous reverrons les différentes espèces de 

pins à propos des résines, à l'article eilk, n° i58i. Sontheimer s’est mépris à propos du 

mat^dlâ , dans Abou Hanifa, en l’éorivattb^aJj. Ge mot; dérive du. grec Dans-la 

citation d’Abou Hanifa, qui se lit chez Sérapion, ce mot est dit d’origine grecque. C'est 

le latin teeda. 

1418 Sattdel, Sandal. 

Ishak.ibn Ambân. Lesandal est un bois qui nous vient de la Chine. , 

U y en a de trois- espèces : un blanc, un jaune et un rouge, tous trois 
employés. Le sandal est froid au troisième degré et- sec au- second. H 
convient aux. tempéraments chauds contre l’affaiblissement de l’es- 
tomac et les palpitations qui ont pour cause l’effervescence de la bile. 

Réduit en poudre avec de l’eau et employé à l’extérieur, ou bien 
réduit en pâte avec de l’huile de roses et un peu de camphre, et em- 
ployé en embrocations sur les tempes, il e9t salutaire contre la cépha- 
lalgie causée par la chaleur. Si l’on mélange une partie de sandal 
blanc et une demi-partie de sarcocolle avec du blanc d’œuf, et que 
l’on en fasse des embrocations sur les tempes, elles seront efficaces 
contre la céphalalgie de nature fébrile et s’opposeront à l’accès des 
fluxions à l’œil. — Razès, dans le Mansoury. Employé dans le bain, 
en frictions avec de la chaux, il détruit les. mauvaises odeurs. — 

Le Chébif. Le sandal rouge est plus froid que le blanc. Pétri avec 
du suc de morclle, de joubarbe, de pourpier ou de lentille d’eau, 
il est salutaire contre la goutte de nature fébrile et aussi contre 
l’érysipèle, dont il provoque la résolution, et contre les tumeurs 
inflammatoires. Il combat l’afflux des humeurs vers les 'organes. Le 
meilleur est celui qui est jaune et gras. Vient ensuite celui qui est 
jaune et sec; on le fait entrer dans les fumigations, et sa sécheresse 
n’a pas d’inconvénients. — Avicenne, dans son Traité des Médica- 
ments cordiaux. Le sandal a la propriété de réjouir le cœur et de le 
fortifier. En cela, il est secondé par ses propriétés aromatiques, 
astringentes et atténuantes. Sa froideur agit sur les sujets dont le tem- 
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' pérament incline vers la chaleur. Le blanc est plus froid et moins sec 

IB» el-beithab. g Ue j e roU g e> JJ l’ es t aussi au deuxième degré, avec cette différence 
qu'il l’est au commencement de ce degré , et le rouge à la fin. II porte 
l’esprit animal i l’expansion, en même temps qu’il le fortifie. Dans 
les tempéraments chauds, il agit comme réfrigérant. Le blanc est plus 
froid et moins sec, ses propriétés étant au deuxième degré. Vient 
ensuite le rouge, plus sec que le jaune, et apres le rouge, le blanc. 
11 convient pour être râpé, trituré et pulvérisé. Le blanc est froid au 
second degré. On le triture et on le dissout dans de l’eau de roses. Ce 
mélange se fait pour combattre la chaleur. On le place sur le front ou 
l’estomac échauffés, et il les rafraîchit. Il est encore salutaire contre la 
fièvre inflammatoire, la phrénésie, la faiblesse de l’estomac causée 
par la chaleur. Pétri dans l’eau et placé sur le front et l’estomac, il 
est. utile contre la fièvre chaude, l’affaiblissement du cœur et la 
céphalalgie fébrile. — Razès, dans le Mansoary. Si l’on en frotte le 
corps dans le bain, il détermine du prurit. — Le Chérif. Si l’on 
râpe le sandal rouge sur un fragment de vase d’argile neuf et rouge, 
qu’on le mélange avec de l’eau de roses et qu’on l’applique sur les 
pustules de la bouche, il les fait disparaître. C’est un fait d’expérience. 
Si on le triture , qu’on le mélange avec de l’huile de jasmin et que 
l'on en fasse des embrocations sur le corps, il fait sortir la chaleur 
des os, quelque part qu’elle siège. Le sandal rouge est plus froid que 
les autres espèces. 

Les espèces de sandal établies par les Arabes sont encore aujourd'hui généralement 
admises. Le genre Santalum a donné son nom à une famille. 

1419 ^yte Sinn el-oueber, Substance gommeuse. 

C’est le nom que l’on donne dans l’Yémen à une sorte de gomme 
dure et compacte, de la couleur de la myrrhe. Ëlle est employée dans 
le traitement des plaies et pour combattre le dévoiement. Il y en a 
aussi une sorte qui nous vient sous la forme des tablettes de lycium. 
On dit qu’elle est le produit d’un arbre dont on l'obtient par expres- 
sion, qu’on la laisse se figer et se dessécher. EUe est employée contre 
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les plaies des animaux et les blessures de mauvaise nature. Ces ta- 
blettes ressemblent à celles du lyciura, sinon qu’elles sont plus dures, IBS fcL BB,IH ' R 
quelles n’ont pas la même couleur jaune, et que leur saveur est 
forte et pénétrante. Sachez cela. — L’aüteüb. Sachez que les tablettes 
préparées avec ce médicament ne sont autre chose que l’urine de cha- 
meau, Joill Jjj. 

Il semblerait qu’il y ait un nom d’auteur omis au début de ce paragraphe , attendu 
qu’lbn el-Beïthâr prend rarement la parole en cette place. Nous ayons déjà vu cette 
substance au n° 389, sous la dénomination de boul el-ibl. Quant au nom de cette sub- 
stance, il signifie urine de oaéber; le ouéber est un petit quadrupède semblable au lièvre, 
qu’on désigne a ussi par les noms de daman et de mouton des enfants d’Israël , * 

1420 jyuo Sanin. 

Le Livre dit er-Rihla. C’est le nom d’une petite plante dont la 
feuille ressemble à une petite feuille de karmelîa, **>X*jï (variantes : 
makerboula, kezmelia, a*U>ï). Elle a une tige de la hauteur 

d’un empan environ, et se ramifie supérieurement. Elle porte des 
fleurs petites et un peu rougeâtres, remplacées à leur chute par des 
gousses grêles, de la longueur de l’ongle, au nombre de trois, en 
place de chaque fleur, minces comme une aiguille et ayant la forme 
d’une épine d’asperge. La racine est grêle et tourne à l’amertume. On 
l’emploie contre le gonflement. 

1421 j \ à Lie Sinndr, Platane. 

C’est le platane, dont il a été question à la lettre dal. (Voyez le 
n" 875.) 

1422 Oÿ-to Sou/, Laine. . 

Dioscorides, II, 8 a. La meilleure est celle qui est molle et qui 
provient du cou et des cuisses des brebis. — Galien, livre XI. — 

Dioscorides. — Le Ch^rif. Si l’on attache un lambeau de laine 
autour du cou d’un homme fatigué par la marche, on lui enlève sa 
lassitude et il n’éprouve aucune gêne à inarcher. Si l’on couvre de 

tome xxv, 1" partie. 49 
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laine en suint les gerçures des doigts de la main et du pied, on s’en 
trouve bien : il faut la laisser un jour et une nuit, puis l’enlever, 
et recommencer encore jusqu’à la guérison, qui se fera promptement. 
— Ibn Rokàïa. Les vêtements de laine sont chauds et doux. Le poil 
de chèvre , < est plus doux que la laine, mais moins chaud. — 
Razés. La laine et le poil sont chauds et rudes : ils affaiblissent le 
corps, surtout en été. Quant aux poils de chameau et de chèvre, ils 
sont chauds, fortifient le corps et l’échauffent considérablement. Les 
feutres bien compactes, et préparés avec la laine de 

jeunes moutons, tels que les feutres de Taïlekdn, w UA*yi, empêchent 
l’air d’atteindre les corps, en même temps qu’ils sont un obstacle 
contre les émanations et qu’ils échauffent notablement. Celui qui se 
revêt d’un vêtement fait avec la laine d’une brebis atteinte par le loup 
ressentira du prurit par le corps. — Dîmokrates. Les fourrures de 
mouton sont chaudes et humides. Par leur affinité avec le tempéra- 
ment de l’homme, elles conviennent (comme vêtement) à tout le 
monde, dans tous les pays, mais surtout aux personnes d’un tempé- 
rament bien équilibré. Les draps qu’on en fabrique à El-Messîsa 
(Mopsaeste) ont une chaleur modérée, une bonne odeur, et con- 
viennent au corps. Les draps de poil de chevreau sont moins chauds 
et moins doux. La laine des jeunes moutons est plus chaude que celle 
du chevreau et plus salutaire au dos et aux reins. 

1 423 v Souf el-bahr, Pinnb marine. 

Le Livre dit er-Rihla. Certaines personnes prétendaient autrefois 
que c’est une espèce de lentille marine qui croît sur les rochers dans 
les bas-fonds de la mer, mais c’est une erreur. C’est en réalité une 
substance que l’on trouve dans la mer du Levant et dans la mer des 
Romains, ainsi que dans les bas-fonds de la mer de Sfax, ville du 
territoire de Kairouân. On la trouve le plus abondamment au voisi- 
nage de Kasr Zîad et aux environs de Kabboudiya (dans la Tunisie). 
Elle est contenue dans un coquillage, grand comme la main de 
l’homme, large à la partie supérieure, se terminant en pointe et de 



Digitized by ^OOQ Le 



DES MANUSCRITS. 387 

forme légèrement allongée, ressemblant au bec d’un oiseau. Extérieu- 
rement, ce coquillage est rude et sillonné d’arêtes saillantes et angu- 
leuses auxquelles répond une excavation intérieure; ces arêtes sont 
étroites et parfois larges comme une plume à écrire. La couleur de 
ce coquillage est celle du coquillage qui fournit les perles. Intérieu- 
rement, il est d’une couleur jaune d’un aspect agréable et tournant 
au rouge. Il renferme un animal composé de parties qui ressemblent 
à des nerfs. Le foie de cet animal est blanc, et son intestin noir, et 
à l’endroit où finit l’intestin, vers la pointe du coquillage, se trouve 
cette laine, une des admirables créations de la Divinité. Les habitants 
des parages où l’on fait la pêche de ce coquillage m’ont raconté qu’un 
animal marin, un crustacé, s’en empare; qu’il l’épie dans les bas- 
fonds aussitôt que la laine s’en échappe, qu’il se jette dessus et s’en 
nourrit, à l’exclusion de tout autre animal. 

1424 ZXhjM) Sautela, TeûrXor, Bette. 

Le Livre dit er-Ribla. Cest le nom d’une espèce de bette. Je l'ai 
vue à Harran et dans d’autres pays. On vend sa racine soit entière , soit 
par morceaux. Elle a la forme d’une grosse carotte. Sa couleur est d’un 
jaune rougeâtre avec des veines musquées tant à l’intérieur qu’à l’exté- 
rieur. Sa saveur est douce avec un peu d’amertume. On la mange 
cuite à l’eau, soit seule, soit avec des pois chiches, du suc de grenade 
ou du sumac. Sa feuille est semblable à celle de la bette commune , 
si ce n’est qu’elle est plus petite et plus molle. La tige et la graine 
sont également pareilles. — Autre. Ses propriétés sont celles de la 
bette, mais elle n’est pas désagréable à l’estomac comme la bette. 
(Voyez le n° 1 206.) 



U* — DH. 

1425 1*0 Dhân, Mouton. 

Razès, dans son Traité des Correctifs des Aliments. La chair de 
mouton est plus nourrissante que celle de chèvre; elle est plus 

49. 
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chaude et plus humectante , et fournit plus d’humeurs. Le sangqu’eile 
ibn ri.-bkithar. en g enc | re e8t pi us consistant, plus visqueux et plus chaud que celui 
qui provient de la chair de chèvre. La chair de mouton convient aux 
sujets dont le tempérament incline vers le froid et qui sont sujets 
aux vents. Dans les saisons et les pays froids, elle convient aux per- 
sonnes qui travaillent et fatiguent dans une certaine mesure, et qui 
ont besoin de prendre des forces. Ces personnes en feront un usage 
modéré et suivant leurs besoins, la chair de mouton leur étant plus 
salutaire que celle de chèvre. Dans des conditions contraires, on peut 
combattre artificiellement ses inconvénients. On la préparera avec 
du vinaigre lorsqu’il faudra atténuer et rafraîchir; avec du garum, 
quand il faudra atténuer et agir promptement; avec du petit-lait et du 
lait caillé, de la décoction d’orge, du sumac et des graines de gre- 
nades, quand il faudra seulement rafraîchir. Il faut, à la suite, prendre 
des substances qui rafraîchissent et dessèchent, boire du vin blanc et 
léger. Ceux qui font usage de fruits sucrés en useront modérément, 
contrairement à ceux qui useront de fruits amers et acides. — Le 
même. La chair d’agneau est plus humectante que celle de mouton, 
et son humidité est d’autant plus grande que l’agneau est plus jeune. 
— Avicenne. La chair d’agneau brûlée convient contre les morsures 
de serpent et les piqûres de scorpion. On la donne aussi avec du vin 
contre les morsures de chien enragé. Ses cendres sont utiles contre 
l’albugo, et en frictions contre l’impétigo. — Dioscorides. — Galien. 

Dans l’extrait de Razès , nous avons rendu par vin blanc et léger une expression qui 
signifie à la lettre boisson blanche , légère, vineuse, {jà&M LdjAil. 

1426 jLo Dhâl, Fhuit du i.otuj 

C’est le fruit du lotus, à aiguillons pointus; ce finit est 

petit, et croît dans les montagnes. J’ai parlé du sidra et du nabèk à la 
lettre sin. ( Voyez le n° 1 1 65.) 

1427 Dhab' a’rdjâ, Hyène. 

Le Chérie. C’est un animal qui ressemble au loup; mais lorsqu’il 
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court on dirait „c|u’il boite, et c’est pour cela qu’on lui a donné le 

nom de Dkab ’ a’rdjâ. Sa chair est chaude et sèche au second degré, de IBiS EL BtlTBAB 

même que la chair du chien. Si quelqu’un tient une coloquinte à la 

main, l’hyène s’écartera de lui. Si quelqu’un prend une dent d’hyène, 

et qu’il la porte sur soi quand un chien passe, ce chien n’aboiera pas. 

L’usage du fiel d’hyène est salutaire aux sujets en délire. Si l’on 
mélange du sang d’hyène avec une égale quantité d’huile de matri- 
caire, que l’on mette le tout dans un vase de cuivre et qu’on laisse 
séjourner pendant Irois jours, puis que l’on en fasse des onctions 
deux fois par mois sur un œil malade, on en fera disparaitre complè- 
tement les taies. Plus cette huile est vieille, plus elle est efficace. 

Les onctions faites à la face avec du fiel d’hyène et de la graisse de 
lion polissent la surface cutanée et embellissent le teint, en même 
temps qu’elles détruisent les éphélides. Le fiel employé seul en col- 
lyre aiguise la vue. Certains médecins prétendent que si l’on prend la 
peau des reins de l’hyène, qu’on la hrûle et qu’on la triture avec de 
l’huile d’olives, puis que l’on en fasse des frictions sur le siège d’un 
pédéraste, on le guérit de son vice. On dit que si. l’on coupe la patte 
droite de l'hyène, l’animal étant en vie, et qu’on la porte quand on 
entre chez les rois, on y sera considéré et on obtiendra ce que l’on 
désire. Si l’on prend une hyène, qu’on la jette dans l’huile et qu’on 
l’y fasse houillir, cette huile est salutaire contre les douleurs des arti- 
culations et leur induration. Les malades affectés de maladies articu- 
laires chroniques se trouveront bien d’un bain pris dans cette prépa- 
ration ; elle fera cesser la goutte et dissipera les flatuosités grossières. 

L’hyène recherche les animaux et ne rencontre aucun individu de 
son espèce qu’elle ne s’accouple avec lui. — Autre. La moelle de 
la cuisse d’hyène, mélangée avec de l’huile d’olives vertes et employée 
en frictions contre la goutte; est d’une grande efficacité. La peau 
d’hyène appliquée sur le ventre d’une femme enceinte la préserve 
contre l’avortement. Si l’on enveloppe de cette peau la mesure dont 
on se sert pour les grains, on n’aura plus rien à redouter des acci- 
dents qui peuvent survenir aux grains. Si l’on recouvre de peau 
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d’hyène un vase à boire , qu’on le remplisse d’eau et qu’on l’approche. 

us bl-beithar. j n( jj v j ( j u q U i a été mordu par un chien enragé, il n’aura aucune 
horreur de l’eau. 

L’épithète a’rdjd , que l'on donne à l'hyène , tient à sa démarche en quelque sorte 

boiteuse. 

1428 Dhidjâdj, Gomme. 

El-Ghafeky. Au dire d’Abou Hanîfa, le dhidjâdj, mot qui s’écrit 
avec un kesra sous le dhad, est la gomme d’un arbre qui ressemble à 
l’arbre d’encens. Il est épineux et de taille moyenne et croît dans les 
montagnes de Quahouân, dans les environs d’Omân. Cette gomme est 
blanche et sert au lavage des vêtements qu’elle lave aussi bien que 
le savon. Les habitants l’emploient aussi pour se nettoyer la tête. Cet 
arbre a un fruit pareil à celui du myrte, noir et piquant la langue. 
On donne aussi le nom de dhadjddj, avec un fatha, à tout arbre em- 
ployé pour empoisonner les animaux, tels que le riçin, lekichb, 
et Yilb, *-Jt. 

Ilb est le nom d'un arbre que nous avons vu au n° 1 44 , où il est donné comme faisant 
partie du groupe du dhidjâdj , et par conséquent comme servant à empoisonner les ani- 
maux. Voyez aussi le n° 1797 . 

1429 Dhadj ’ o ., Plante épineuse. 

El-Ghafeky. Au dire d’Abou Hanîfa, c’est une plante qui ressemble 
aux dhaghâbîs (voyez le n° 1 438), sinon qu’elle est beaucoup moins 
grêle. Ses rameaux sont carrés. Elle est acide et amère. On la prend , 
on la triture et on en exprime le suc dans du lait caillé pour bonifier 
ce suc. Elle pique la langue et a une amertume légère. Elle excite 
au coït. 

1430 Dhadah, Blette. 

C’est le yerbouz, jyjt, ou baklat yemâniya , Ji*iU *J U#, dont il a été 
question à la lettre bd. (Voyez les n°* 3i8 et a3o6.) 

D'autres manuscrits portent £ 1 X 46 , dhadakh, et dhadhadj, au lieu de 



Digitized by 



Google 




DES MANUSCRITS. 



391 



1431 Dhirou, Lentisqde. ibn el-beîthau. 

Abod HanIfa ed-Dînoury. Le dhirou est un arbre de montagne, au 
singulier, dhiroua, ïyj*. Un Arabe bédouin du pays d’Es-Serat m’a dit 
que le dhirou était un arbre qui ressemblait à un grand chêne, mais 
qu’il était d’un plus bel aspect, que les extrémités de ses feuilles tour- 
naient au rouge et qu’elles étaient molles; il donne des grappes dans le 
genre des grappes du térébinthe, mais les fruits sont plus gros. Quand 
ils sont mûrs, ils tournent au rouge. 11 en est de même des feuilles. On 
fait bouillir parfaitement ces feuilles, puis on décante l’eau que. l’on 
remet de nouveau sur le feu jusqu’à ce que le jus s’épaississe et 
prenne la consistance du sirop : on l’enlève alors et on l’administre 
contre les âpretés de la poitrine , la toux et les affections de la bouche. Il 
a de l’acerbité. La gomme du dhirou s’échappe petit à petit f et continue 
à grossir jusqu’à atteindre le volume d’un melon. 11 s’échappe aussi du 
dhirou un liquide laiteux, visqueux et noir comme de la poix. Les 
cure-dents faits avec le bois de dhirou sont odorants et salutaires. De 
même la gomme est comptée parmi les aromates, à l’instar de celle 
du térébinthe. Le vulgaire prétend que le dhirou est un térébinthe. On 
prétend aussi que le kemkâm, est la feuille du térébinthe; d’autres 
disent son écorce. Il prend place parmi les aromates et il en est de même 
de la gomme du dhirou. — Ei.-Basby. La gomme du dhirou est connue 
sous le nom de kemkâm. Elle est chaude au second degré et sèche au 
premier, détersive, résolutive, attractive et d’une odeur aromatique. 

— Ishak ibn Amrân. La gomme du dhirou de l’Yémen tourne au noir. 

Elle semble composée d’un mélange de gommes. Son odeur rappelle 
l’odeur de l’encens et du mastic. Elle entre en petite quantité dans les 
poudres aromatiques, la préparation dite bermekya et celle qui est ap- 
pelée mothalletha . — Ishak ibn Soleimân. L’huile préparée avec sa graine 
a la propriété de chasser les flatuosités grossières. — Razès, dans le 
Mansomry. Le dhirou est salutaire contre le dévoiement, et surtout 
contre les aphthes. — Le Chérif. Le dhirou donne une graine dont 
on retire beaucoup d’huile, qui a la propriété d’être carminative et de 
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guérir les coliques, employée tant à l’intérieur qu’à l'extérieur. Elle 
est dessiccalive et résolutive. Si l’on Fait bouillir les feuilles du dhirou 
avec de l’huile, on fait avec cette huile des injections salutaires contre 
les maux d’oreilles. Sa décoction aqueuse, employée comme collu- 
toire, affermit les gencives et chasse la pituite. On peut employer 
aussi les extrémités contuses et les faire bouillir dans l’eau jusqu’à ce 
qu’elles aient perdu toute leur vertu. On décante cette eau et l’on 
en fait boire deux ou trois onces, suivant les forces du malade; cette 
boisson le fait vomir abondamment et expulse avec violence de la pi- 
tuite de l’estomac, ce qui cause une certaine gène. Si l’on prend une 
poignée de feuilles vertes , qu’on les brûle, que l’on fasse bouillir par- 
faitement les cendres dans de l’eau et que l’on décante, trois onces 
de celle eau sont salutaires contre les douleurs des hypocondres. Le 
charbon obtenu avec le bois de dhirou, jeté sur les plaies, les affermit 
et arrête leur hémorrhagie. Ce remède est surtout avantageux dans 
la circoncision. — Ishak ibn Ambân. On peut remplacer le dhirou de 
l’Yémen par celui d’Espagne. 

Les Arabes ont rendu le mot lentisquc, schinos des Grecs, par chedjrel el-mastaha, et 
e’est ce que nous trouvons dans la traduction arabe de Dioscoridcs ; mais le mot dhirou 
ne s’y trouve pas. Le traducteur de Sérapion a pris cependant le dhirou pour le len- 
tisque, le réunissant en un seul article avec le térèbinthe. Aujourd’hui le mot dhirou est 
bien le nom du lentisquc. Nous reviendrons sur le cancanion ( kcinkâm). Voyez les n" 1 863 
et 3139 . 

1432 Vy*® Dhirb, Porc-épic. 

Le Chérif. C’est le cheïhem, dans le dialecte de Hamdân. 

C’est un animal de la taille d’un petit chien;, mais il se distingue du 
chien en ce qu’il est hérissé de piquants, à l’instar du hérisson. Quand 
un ennemi s’approche de lui, il se rassemble, érige ses aiguillons et 
se précipite à sa rencontre comme une flèche. Cet animal n’est pas 
très-commun. Il appartient au genre hérisson. Sa chair est chaude et 
sèche. Prise comme aliment, elle esl.efficace dans la goutte des pieds. 
On peut aussi l’appliquer avec succès contre la goutte en faisant des 
frictions sur les pieds avec le sang de l’animal. Les frictions faites 
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avec ce sang purifient la surface du corps et font disparaître les éphé- 

HdeS. IBM EL-BbITHAR. 

Le porc-épic se nomme aujourd'hui dhorbdn, en Afrique. 

1433 dhari. Plante marine. 

Le Chérif. C’est une plante qui est rejetée du fond de la nier, 
et que l’on trouve sur le rivage. Elle est chaude et sèche. Si on la 
fait bouillir avec de l’eau, les sujets affectés de douleurs articulaires 
prennent avec succès un hain dans cette décoction. Les sujets atteints 
de coryza l’emploient avec succès, à jeun, en fumigations. Desséchée 
et employée en frictions au bain , elle guérit les démangeaisons et la 
gale humide. 

Nous ignorons quelle est cette algue, qui porte aussi le nom de chibrik, à 

l'état frais. Le cheikh Daoud dit qu'elle a les feuilles arrondies, qu'elle est fistuleuse ou 
creuse et de couleur jaunâlre. Voyez le n° 1282 . Le Ma-la -iessâ donne le mot dharV 
comme usité en Égypte. 

1434 XJÜil Dhourou ’l-kelba , Zaejloum. 

C’est le nom que l’on donne dans le dialecte du Hédjâz à un arbre 
des montagnes de la Mecque, Les habitants de l’Yémen le connaissent 
sous le nom de zakkoum , Il en a été question à la lettre zâ. 

(Voyez le n° 1 1 1 7.) 

Dhourou ' l-kelba signifie tetines de chienne. D’autres copies portent le singulier 

1435 Dhirsel-ctdjouz, Divers. 

C’est le nom du tribulus, du*»*, et du neurada, ( sadân ). 

Nous avons parlé du sadân à la lettre sin. (Voyez le n° 1 1 88.) 

Ce petit paragraphe ne soulève aucune difficulté. D'après nos manuscrits , nous aurions 
dû traduire : « C’est le tribulus (hassek) du sadân. » Nous avons supposé qu'il y avait une 
lacune, d’après ce que nous lisons dans le cheikh Daoud : «C’est la chausse-trappe , 
du^ , et non le sa*dân, comme on le prétend. » Puis, à l’article hassek : «C'est le dhor- 
set el-a djouz , ce qui veutdire dent de vieille ». 11 esté observer que les Ka- 

tome xxv, î* partie. 5o 
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byles donnent le même nom au chiendent: tournas tamr’art. Notre nu. seul donne la 
synonymie de hassek. 

1 436 Çj* 3 Dhar, Mamelle. 

Galien, Livre des Alimenls. La mamelle, quand elle est remplie de 
lait et qu’elle se digère bien, se rapproche de la chair ordinaire. Quand 
elle est mal digérée, son usage entraîne des humeurs crues et pitui- 
taires. — Ibn MassouIh. Elle est froide et sèche, en raison des élé- 
ments fibreux quelle contient. Il importe qu’elle soit mangée avec 
des aromates et qu’elle ne séjourne pas longtemps dans l’estomac. — 
Avicenne. Quand elle provient d’un animal de honne qualité, elle 
produit des humeurs de bonne nature, épaisses et fortifiantes. — Le 
Chérif. Mangée par une femme qui a peu de lait, elle lui en donne. 

1437 Dhirm, Stoechas. 

On dit que c’est la stœchas, Il en a été question à la 

lettre alif. (Voyez le n° 62.) 

1438 Dhaghâbîs, Plante épineuse. 

Abou Hanîfa. Le nom d’unilé est dhoghbous, ^y.***. C’est une plante 
dont le port est absolument celui de l’asperge. La partie de la plante 
qui dépasse le sol est acide, et celle qui est sous terre est douce et 
comestible. Quand elle est desséchée, les vents la rompent et l’em- 
portent. On donne aussi le nom de dhaghâbîs aux petits concombres. 

Nous ayons déjà vu cette plante au n° 1429 s sous le nom de dhadfa. Voyez Forskal, 

1 98. Cet auteur croit reconnaître ici une asclepias. 

1439 Dhafddi, Grenouilles. 

Dioscorides , livre IL — Galien. — Razès, dans le Continent. 
Ishak rapporte qu’un homme avait été frappé d’une flèche qui s’était 
arrêtée dans les os de la face, où elle resta longtemps; des traitements 
avaient été institués inutilement, quand il s’avisa d’y appliquer la peau 
d’une grenouille écorchée dont il avait rejeté la tête et les pattes. 
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Cette application n’avait duré qu’un jour et une nuit lorsque le fer 

de la flèche sortit spontanément, entraînant à sa suite la chair molle IBI * EL * BE,1H * 1 ' 

qui obstruait l’orifice de la plaie. De ce fait je conclus que la gre> 

nouille jouit d’une grande puissance attractive; et en effet sa graisse 

déchausse les dents. Sescendres sont efficaces contre l’alopécie. La chair 

de grenouille est salutaire contre les morsures de serpent. — Autre. 

La grenouille sauvage est un poison. Si une bète de somme vient à 
en manger dans son fourrage, les dents lui tombent. On emploie la 
graisse de grenouille pour enlever les dents. Ses cendres conviennent 
contre l’alopécie. Sa chair est efficace contre les morsures de serpent. 

La grenouille se dit vulgairement djerâna, Le dhafda, au pluriel dhafâdi 

c'est le crapaud; en arabe vulgaire de l’Algérie , meguerguer. 

1440 Dhafâïr el-djinn. Capillaire. 

C’est le capillaire, dont il a été question à la lettre bd. 

(Voyez le n° a56.) 



1441 Dhaoamer, Basilic. 

C’est le haouk, Jj»-, ou bâdroudj, çjyil*, d’après Ahou Hanîfa. 
(Voyez les n°* 726 et aa3.) 

1442 i^jAyhô Dhaoamardn, Menthe. 

Abou Hanîfa. On dit aussi dhaoumîrân, w t y**y*>- Chez nous, en Es- 
pagne , la plante de ce nom est une espèce de basilic d’eau ; c'est la 
menthe aquatique, «Ul £*»., qui ressemble pour le port à la menthe 
sauvage. Nous avons parlé des diverses espèces de menthes à la lettre 
fâ. (Voyez les n™ 585 et 171 a.) 



— TH. 

1443 jÀ HèSh Thâlisfar, Macer. 

El-Ghafeky. C’est le dâr kissa, j\*. La plupart pensent que 
c’est la besbâssa , JUL*»? (macis); mais je ne crois pas cette opinion 

5o. 



Digitized by ^ooq le 




NOTICES 



396 

fondée. Honeïn, dans son livre sur Dioscorides, rend le nom grec de 
mâkir, jSU , par thdlisfar. Ibn Djoldjol, seul de son opinion, prétend que 
le thâlisfar n’ est autre que la langue de passereau , jjaLajJl yUJ. Le 
thdlisfar est la racine d’un arbre de l’Inde. Quelques-uns prétendent que 
c’est la racine du végétal avec lequel on nourrit le ver à soie. — El- 
Madjodssy. C’est la feuille de l’olivier indien. Un autre veut que ce 
soit une écorce de l’Inde appelée en grec dâr kissa. — Dioscorides, 
ï, 3. Mâkir, C’est une écorce qui nous vient de pays autres que 
le pays des Grecs. Sa couleur est légèrement fauve. Elle est épaisse 
et très-astringente. On l’administre contre les crachements de sang, 
les ulcères intestinaux et les afflux d’humeurs à l’abdomen. — Galien, 
livre VII. C’est une écorce qui nous vient de l’Inde. Elle a une saveur 
très-astringente, avec un peu d’âcreté et d’aromaticité. Son odeur est 
excellente comme celle de la plupart des aromates de l’Inde. Il semble 
que cette écorce soit un composé de substances hétérogènes. Ce qui 
y domine, ce sont les éléments terreux, qui l’emportent sur les élé- 
ments subtils et chauds; c’est pourquoi elle est dessiccative et astrin- 
gente à un haut degré; aussi la fait-on entrer dans les préparations 
administrées contre le dévoiement et les ulcères intestinaux. Elle oc- 
cupe le second degré parmi les dessiccatifs. Quant à la chaleur ou au 
froid , ses propriétés n’en accusent pas l’action bien évidente. — El- 
Ghafeky. Ce qui ressort des renseignements de Dioscorides et de 
Galien sur ce médicament, c’est qu’il n’est en aucune façon le macis, 
En effet, le macis est légèrement astringent, la chaleur y do- 
mine de beaucoup; c’est une écorce mince et non épaisse comme le 
dit Dioscorides. Sa description conviendrait mieux à l’arnac. — Ibn 
Amrân. Le thdlisfar consiste en des racines minces, jaunes, d’une 
saveur acerbe et rappelant l’odeur du curcuma, d’une acerbité mêlée 
d’âcreté. Elles sont chaudes et sèches au second degré. Le thâlisfar 
a la propriété d’être salutaire contre les hémorrlioïdes et les tumeurs 
tant internes qu’externes. — El-Madjoussy. Le thâlisfar tient le milieu 
entre le chaud et le froid. Il est sec au second degré. Bouilli dans 
du vinaigre, il est utile contre les maux de dents. Sa décoction gardée 
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longtemps dans la bouche est avantageuse contre les aphthes blancs. 
— Badîghoras. A défaut de thâlisfar, on peut le remplacer par deux 
tiers de cumin ou moitié de sabine. Razès et Ishak ibn Amrân sont du 
même avis à cet égard. 

On s'accorde généralement à considérer le macer des Grecs comme différent du macis 
et comme une substance encore indéterminée. Cependant Acosta nous en donne l’his- 
toire : «C’est, dit-il, le produit d’un arbre appelé macre par les Braclimanes et arbre de 
sainl Thomas par les Chrétiens du pays. » Mais personne que nous sachions n’a découvert 
quel était cet arbre. Oi\ fait observer que Dioscorides le fait venir de la Barbarie , et Ga- 
lien de l’Inde; à quoi on a répondu que Ptolémée cite une ville de Barbarie dans l’Inde. 
On a même mis ce fait à l’appui de la théorie qui fait venir les Berbères de l’Inde par le 
golfe Persique et le golfe Arabique. 11 faut remarquer aussi la manière dont le mot bar- 
bare, employé par Dioscorides, a été traduit en arabe : un pays qui n'est pas celui des 
Grecs. Le cheikh Daoud dit que le th&lisfar est un produit du Dekkân et probablement 
l’écorce de mûrier. 

1444 Thâwous, Paon. 

Le Chérif. C’est un oiseau bien connu, qui vole à l’âge de (rois 
ans, époque à laquelle son plumage est complet. Il pond une fois par 
an. On donne avec avantage sa chair et sa graisse sous forme de blanc- 
manger, ainsi que le bouillon , dans les affections pleurétiques. Sa 
graisse, mélangée avec de l’eau, de la rue et du miel, est utile dans 
les affections de l’estomac et les coliques. Sa chair et sa graisse sont 
des aphrodisiaques. Son fiel, mélangé avec du vinaigre fort, est salu- 
taire contre les morsures de serpent. — Galien, Livre des Aliments. La 
chair de paon est plus dure que celle de pigeon, de tourterelle et de 
canard. Elle est plus tendineuse, plus difficile à digérer et d’une con- 
texture plus fibreuse. — Ibn Massoüîh. La chair du paon est d’une 
mauvaise constitution. — Le Menbàdj. La meilleure chair est celle 
des jeunes sujets. Elle est chaude et convient aux estomacs chauds 
qui digèrent bien. Il faut attendre deux ou trois jours après avoir tué 
les jeunes paons. On leur attache une pierre aux pattes, on les 
suspend, puis on les prépare avec du vinaigre. — Ibn Zohr, dans son 
Traité sar les Aliments. Les anciens médecins tuaient les oiseaux à 
chair dure plusieurs heures avant de les préparer, puis ils les suspen- 
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* daient par les ailes, afin de rendre la chair plus digestible. En 

ibs EL ' BKITHAR - effet, de même que le levain dans le pain le rend plus digestible, de 
même tous ces oiseaux à chair dure, ainsi faisandés, se digèrent 
plus facilement. — Razès, dans le Continent. Quand le paon aperçoit 
du poison dans un aliment, il tressaille et pousse un cri. Son regard, 
dirigé sur un poison, en atténue l’activité. — Propriétés d’Ibn 
Zohr. Son fiel, administré avec de l’oxymel et de l’eau chaude , guérit 
les douleurs de ventre. Si l’on mélange son sang avec de la sar- 
cocolle et du sel et que l’ou en fasse des onctions sur les ulcères 
malins et mous où l’on craint la gangrène, on les guérit. Les frictions 
faites avec sa fiente guérissent les verrues. Si l’on brûle ses os et qu’a- 
vec les cendres on fasse des frictions sur les éphélides, on Jes fait 
disparaître. Si l’on fait des frictions avec ces cendres sur la lèpre 
blanche, on en change la couleur. 

1445 Thâlikoun, Préparation de cuivre. 

Ali ibn Mohammed. Le thâlikoun est du cuivre que l’on prépare avec 
des batlitures de ce métal macéré dans l’urine de bœuf et du corail 
macéré dans une décoction de soude fraîche, où il contracte une 
odeur fétide et âcre très-prononcée. — Autre. C’est une sorte de 
cuivre jaune qui se distingue des autres espèces en ce qu’il a cotte pro- 
priété que, si on le soumet au feu, puis qu’en le sortant on le batte, il 
se laisse étendre et devient jaune et cassant, quand il est refroidi. — 
Livre des Pierres. Le thâlikoun est une espèce de cuivre. Les anciens 
lui associaient des drogues mordantes qui lui faisaient contracter des 
propriétés vénéneuses, au point que s’il était en contact avec le sang 
d’une plaie, l’animal blessé éprouvait de graves accidents. Si l’on en 
prépare des hameçons pour la pêche, le poisson qui s’y laisse prendre 
devient impuissant à s’en débarrasser, quelque grande que soit sa taille 
et si faible que soit l'hameçon, tant ce métal a de force et de puis- 
sance toxique. Si on plonge ce métal dans l’eau , après l’avoir rougi 
au feu, aucun animal ne touchera à cette eau. Si l’on en fait des pinces 
et que l’on s’en serve pour épiler, les poils ne repousseront jamais. 
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Si quelqu’un affecté de tic facial entre dans un appartement compté- 
tement privé de lumière et s’habitue à regarder dans un miroir fait 1811 E, •■ BE,,rHA, '' 
avec ce métal, il guérira. — Et-Tabery. Le thâlikoun est du cuivre 
préparé avec les fleurs de cuivre qui se forment à la voûte de la four- 
naise, là où le cuivre est en fusion, puis on le fait macérer dans de 
l’urine de bœuf. 

Kazouini dit que le thâtikoun porte en persan le nom de heftdjouch, puis il 

cile, sur l'autorité d'Aristote, ce que nous lisons ici sous la rubrique Livre des Pierres , 
livre que les Arabes attribuent à Aristote. Daoud el-Aniati et Kazouiny écrivent : 

La citation de Tabery n’est donnée que par le ms. n° 102 3. 

J 446 Thdrlaga , Épurge. 

C’est le nom latin (espagnol) de l’épurge, Il en sera ques- 

tion à la lettre mim. (Voyez le n° 2o56.) 

L’épurge se dit encore aujourd’hui en espagnol tartago. Comme nous l’avons exposé 
ailleurs, ce fait prouve qu’à l’époque d’Ibn el-Beïtbâr la langue espagnole représentait 
encore le latin assez exactement pour que ce nom fût adopté par le^ Arabes. 

1447 ITiabdchîr, Concrétions nu bambou. 

Masserdjooih. Le thabâchir est une substance qui se trouve dans 
l’intérieur de la canne indienne. — Ali ibn Mohammed. Le tbabàchir 
est la cendre de la canne indienne. On le tire de toutes les côtes in- 
diennes, mais le point où il est le plus abondant est Sindapour, dans 
le territoire de Heili, où l’on trouve le poivre noir. Les Indiens 

disent que le meilleur est le plus blanc; ils estiment surtout ses 
nœuds et les disques qui se trouvent dans l’intérieur du canal et qui 
ressemblent à une pièce de monnaie. On le récolte surtout lors de 
la combustion spontanée produite par le frottement mutuel, sous 
l’influence des vents violents. On le sophistique avec les os de la 
tête de mouton brûlés, quand son prix s’élève à l’étranger, ce qui 
n’a pas lieu dans son pays natal où il est sans valeur. — MassIh 
ed-Dimachky. Le thabâchir est froid et sec au troisième degré. — 

El-Khoûz. U convient contre l’inflammation de la bile; il resserre 
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le ventre et fortifie l’estomac, employé tant à l’intérieur qu’à l’exté- 
rieur. — Razès. 11 est salutaire contre la fièvre aiguë et la soif. — 
Ishak ibn Amràn. 11 calme la soif causée par la bile et tempère la 
chaleur excessive du foie. Il est avantageux contre les ulcères, les 
pustules et les aphthes qui surviennent à la bouche des enfants. On 
l’emploie comme collyre sec, iyj, soit seul, soit associé à la rose 
rouge et au sucre candi. On l’emploie aussi contre les hémorrhoïdes. 
— Avicenne. 11 est astringent, tonique et légèrement résolutif. 11 est 
toutefois plus rafraîchissant que résolutif, en raison de sa légère 
amertume. 11 jouit de propriétés diverses, à l'instar de la rose. Il 
est salutaire contre les inflammations de l’œil, il fortifie le cœur, il 
calme les palpitations fébriles et les défaillances qui proviennent de 
l’afllux de la bile à l’estomac, tant à l’intérieur qu’à l’extérieur. On 
l’emploie contre la tristesse et les soucis. Il est salutaire contre l’in- 
flammation de l’estomac, son affaiblissement, son invasion par la bile, 
et contre les indigestions. Il combat le dévoiement biliaire et les fièvres 
aiguës, pris avec de l’eau froide. — Le même, dans les Médicaments 
cordiaux. Il a la propriété de fortifier le cœur et de le réjouir. Il est 
salutaire contre les palpitations et les défaillances. Son astringence 
aide à son action, et, dans les tempéraments chauds, sa froideur au 
second degré y aide aussi. On le corrige avec le safran pour les tempé- 
raments froids. Il semble qu’il agisse en réjouissant et fortifiant le 
cœur par la lumière et la fermeté qu’il apporte à l’esprit vital. — 
Razès, dans le Continent. Djerdjis dit que, pris à l’intérieur, il déprime 
les facultés génitales. — Autre. Il dessèche les humidités chroniques 
de l’estomac et fortifie les organes affaiblis par la chaleur. 

Le thabâchir est une concrétion siliceuse qui se dépose dans les entre-nœuds du bambou. 
Nous en avons vu plusieurs échantillons, à l'Exposition de 1867, sous forme de masses 
ressemblant par la forme à l’amidon , par l'aspect à la porcelaine mate. Un échantillon 
anglais portait cette suscription : The silicions sécrétion deposited in the joints of this and 
other species ( B . a rundinacea). Pers. Thabasheer. Saumaise a eu tort d’y voir le sucre des 
anciens, comme nous l'avons déjà dit à propos du sucre. Garcias ab Horto en a le pre- 
mier parlé pertinemment. Cependant il a eu tort de reprocher à Gérard de Crémone de 
l’avoir traduit par spode, et, sans raison, il le traite de Terentianus illc Davas omnia turbans. 
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Mieux eut valu antispode, ainsi que l’observe Sauinaise. Le spode des Grecs était uue 

cendre minérale. Dioscorides dit quon le remplaçait par l 'anlispode, produit de végétaux ibn kl-beïthar. 
calcinés, et le cheikh Daoud l’affirme aussi. Or il parait que le thabâchîr s'obtenait 
aussi par la combustion des tiges de bambou : c’était sans doute un moyen de remplacer 
l’instrument tranchant. Le thabàchir est très-souvent employé dans la Pharmacopée per- 
sane et on y lit: cannæindicœ calcinâtes, bambou combusti et candidi, etc. Voilà pourquoi, 
à notre avis, on rencontrait du bambou de couleur noire, ainsi que le dit Gardas. Le 
thabàchir est employé dans l’Inde contre la fièvre, la dyssenterie et la syphilis. 

1448 Thobbâk, Conyza-inulà. 

El-Ghafekv. Le peuple, en Espagne , lui donne le nom de thobbdka., 

«UL. C’est ce que les Berbères appellent tarheldn, et tarhelâ, 

C’est aussi ce que nos médecins employaient, pensant que ce 
lût l’eupatoire, eà'i, avant qu’ils connussent l’eupatoire vraie. J’ai 
appris que les Orientaux en faisaient le même usage, lui appliquant 
ainsi par erreur les définitions de Galien et de Dioscorides. — Abou 
HanIfa. Le thobbâk est une plante qui atteint la hauteur de l'homme. 

Elle vit en groupe et l’on n’en rencontre jamais une seule isolée. Elle a 
des feuilles longues , minces , vertes et visqueuses. Trempées dans l’eau , 
elles sont appliquées sur les fractures, dont elles provoquent l’agglu- 
tination et la consolidation. Ses fleurs sont conglomérées, et fréquen- 
tées par les abeilles. — Le même auteüb ajoute : Cette plante 
échauffe d’une façon manifeste. Elle est avantageuse contre les affec- 
tions algides du foie : elle en dilate les obstructions, elle fait tomber 
l’inflammation et l’œdème qui procèdent de son affaiblissement, et elle 
le rend à ses fonctions. De là vient, je crois, l’erreur des anciens mé- 
decins, qui ont pris le thobbâk pour l’eupatoire. Razès dit, à propos 
de l’eupaloire, qu’elle est emménagogue : or cette action est celle du 
thobbâk et non celle dé l’eupatoire. Il est salutaire contre les poisons 
des animaux, surtout le venin des scorpions, tant à 1’intérieur qu’à l’ex- 
térieur, et contre les douleurs lancinantes. Il évacue doucement les 
humeurs brûlées et, à cause de cela, il convient dans les fièvres 
rebelles, la gale et le prurit, pris sous forme de décoction ou sous 
forme d’extrait. Quant au thobbâk puant , , plante que l’on ap- 

tome xxv, impartie. 5i 
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pelle en grec kounîza, il est plus actif et plus chaud, mais 

■bn el-beitiur. mo | ns e ffi cace (Jajjg l es affections du foie. On les distingue par la féti- 
. dite de l’odeur. La thobbâka proprement dite a une odeur agréable 
quoiqu’un peu forte. Sa saveur est douce. Quant à la kounîza, elle 
a de l’âcreté et orne amertume évidente. Beaucoup de médecins l’em- 
ploient en remplacement de la thobbâka et de l’eupatoire; mais ils sont 
trompés par la ressemblance de la kounîza, qui est ce que le peuple 
appelle herbe aux puces. — Dioscorides, III, i 26. De cette plante il 
y aune espèce que l’on appelle petite kounîza et qui est plus odorante 
que l’autre, et une seconde que l’on appelle grande et qui est en effet 
d’une plus grande taille , à feuilles plus larges et d’une odeur forte. 
Toutes deux ont des feuilles pareilles à celles de l’obvier, sinon 
quelles sont velues ét couvertes d’un liquide qui s’attache à la main. 
La hauteur de la tige de la grande espèce est d’environ deux coudées, 
et celle de la petite , d’un pied. Elle a une fleur légèrement amère , jaune 
et en forme de houppe de poils. La racine est sans emploi. — Galien, 
VIL — Dioscorides. 

Sprengel fait de la grande espèce de Conyza l’Inalu viscosa , de la seconde l'Erigeron gra- 
veolens, et de la troisième Ylnula britannica. Pour la seconde espèce pourtant, il met en 
avant l' Inula saxatïlis, adoptée par Sontheimer. Une note de la traduction arabe de Dios- 
corides dit que c'est l 'herbe aux puces, Inula pulicaria.L' Inula vis- 

cosa se dit encore en espagnol altabaca (Colmeiro). 

1449 Thaberzed, Sucre. 

Es-Sedjestâny. C’est un mot persan qui a passé dans l’arabe. Son 
origine est le mot teberzed (frappé avec la hache), *^* 3 , c’est-à-dire 
qu’il est dur, ni tendre, ni mou. En effet, le mot teber, jjjS, veut dire 
hache , en persan, et zed veut dire frappé. Cela signifie qu’il est be- 
soin d’une hache pour le rompre. — Razés. Le sel thaberzed est le 
sel dur et impur. Nous avons parlé du sucre à la lettre sin, et de la 

canne à sucre à la lettre kaf. (Voyez les n°* 1198 et t 83 o.) 

* 

Selon le cheikh Daoud, le thaberzed est du sucre cuit avec son dixième de petit-lait 
jusqu’à consistance solide. 
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1450 Thathredj, Fourmi. 

Ce mot, en langue arabe, désigne les jeunes fourmis. Nous parle- 
rons de la fourmi à la lettre noun. (Voyez le n° 2235.) 

1451 Thohlob, Lbhtille d'eau. 

Diosgorides, IV, 87 , 97 . La lentille d’eau est verte et ressemble à une 
lentille. On la rencontre à la surface des eaux stagnantes. — Galien, 
VIII. La lentille d’eau est froide et humide au troisième degré. — Dios- 
corides. Quant à la lentille de mer, , c’est une espèce de 

plante qui se trouve sur les rochers et les coquillages au bord de la 
mer; elle est très-déliée, pareille à des cheveux et sans tige. — Ga- 
lien. — Dioscorides. — Avicenne. Elle arrête le sang d’un organe 
quelconque, employée en frictions; cet effet est produit surtout par 
la lentille de mer. Quant à la lentille fluviatile, si on la fait bouillir 
dans l’huile, elle ramollit les nerfs. 

La lentille d'eau, phacos de Diosoorides , est la Lemna minor . Dans la deuxième plante , 
Ppitov &a\âa<nov, on a vu la Coralline officinale. 

U52 jUe Thihâl, Rate. 

Avicenne. La meilleure rate est celle du porc; cependant elle fournit 
un mauvais chyme, elle a quelque astringence, engendre un sang atra- 
bilaire et se digère lentement, en raison de son acerbité. — Razès, 
dans son Traité des Correctifs des Aliments . Le sang fourni par la rate 
est noir et épais. Son usage expose à des maladies atrabilaires ; il faut 
donc user concurremment de substances qui diminuent la masse de 
l’atrabile, boire du vin léger et très-clair, user de câpres conGtes au 
vinaigre et d’autres substances qui atténuent le volume de la rate. Il 
faut encore s’abstenir de la rate des animaux de très-grande taille. Si 
l’on en retire les veines, qu’on la hache avec de la graisse et que l’on 
en farcisse des intestins bien lavés, on améliore sa nature et elle en- 
gendre moins d’atrabile. 

5 1 . 
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IBM EL-BKÏTHAR. 1453 (j&jle Thakhech, Divers. 

El-Ghafeky. C’est un arbre dont le bois est employé en' Espagne 
à faire des arcs. Le peuple prétend que c’est le smilax; mais cela n’est 
pas sûr. D’autres veulent que ce soit le frêne, ylj-». On dit aussi que 
c’est le choahat, qui lui ressemble beaucoup. C’est un arbre 

dont la feuille est à peu près celle du saule, dont le fruit est vert et 
devient rouge en mûrissant, qui contient un noyau donnant de l’huile 
et qui a une saveur astringente. Tel est le thakhech, que l’on connaît 
chez nous. On donne la même description d’un autre arbre qui est un 
poison et qui lui ressemble seulement de nom. Cet arbre m’est inconnu. 

Au milieu de tant d'assertions contraires, nous devons nous abstenir de chercher des 
synonymes , bien qu’on ait rapproché le mot arabe du latin taxas, if. 

1454 * A, - r Jg Thohhchtkon, Poison. 

' On dit aussi thoksikon, ce qui vaut mieux et signifie appartenant à 
rare; en effet, on se sert de cette substance pour empoisonner les 
flèches. C’est une drogue bien connue des Arméniens qui l’emploient 
à la guerre pour empoisonner leurs flèches. Son antidote est l’<ma 

fœtida. 

On sait que le mot ro&xé* est dérivé de ràÇov arc , 

1455 Tharfâ, Tamxrisc , Mvp/xij. 

Dioscorides, I, 1 16. C’est un arbre connu qui croît dans les eaux 
stagnantes. Il a un fruit qui ressemble à une fleur et dont la consis- 
tance est pareille à celle de la mousse. On trouve en Égypte et en 
Syrie un tamarisc cultivé qui ressemble de tout point au tamairisc 
sauvage , si ce n’est que le fruit ressemble à la noix de galle et est den- 
telé. — Livre de l’Agriculture. Il y en a trois espèces. L’une est le 
kizmâzek, <ùj\~yï , dont la feuille ressemble à celle du cyprès. Une 
autre espèce a la feuille un peu plus déliée que le kizm&zek; elle donne 
une fleur blanche tournant au rouge, avec des grappes recherchées 
par les abeilles. Une troisième espèce ne donne pas de fleur, et il se 
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dépose sur les rameaux une sorte de baie qui ressemble à une graine de 
chènevis, de couleur rouge tournant au vert; on l’emploie pour teindre 1B " BL ' BE1T,,A *' 
les vêtements d’une couleur indélébile. Enfin il en est une quatrième es- 
pèce, d’une plus haute taille, c’est i’atsel, Jtfl. — Galien, VIII. — 

Dioscorides. — Massbrdjooih. Les cendres de tamarisc répandues 
sur les ulcères humides les dessèchent, et surtout les ulcères qui 
proviennent de brûlures. — Et-Thabary. Le tamarisc est avantageux 
contre le ramollissement des gencives. On en fait des fumigations 
contre le coryza et la variole-, et cela avec un merveilleux succès. — 

Ibn Oüafed. Une personne sûre m’a raconté qu’une femme affectée de 
lèpre tuberculeuse (ptô^) but de la décoction de racine de tama- 
risc avec de l’huile , et guérit. On expérimenta le même remède sur 
une autre femme, et elle guérit également. A cela j’ajouterai que l’af- 
fection de ces malades tenait à une tuméfaction de la rate obstruée, 
ce qui empêchait cet organe d’attirer les humeurs atrabilaires du sang 
et de le purifier, d’où l’éruption de leur maladie. Or, lorsque, la tu- 
méfaction disparue, .l’obstruction fut ouverte par l’emploi du médica- 
ment et son action incisive et détersive, ces femmes revinrent à la 
santé. — El-Khoûz. Le tamarisc, employé en fumigations, est salu- 
taire contre les tumeurs froides et, en général, contre les tumeurs. — 

El-Israïly. Les fumigations de tamarisc sont utiles contre l’écoulement 
extemporané des règles. — Razès , dans le Continent. H est d’expé- 
rience que les fumigations faites avec la feuille du tamarisc, à trois 
reprises, contre les hémorrhoïdes, les dessèchent, les flétrissent et les 
font disparaître. - — Le Chérie. Les fumigations faites avec la feuille 
de tamarisc font tomber les sangsues arrêtées dans la gorge. 

Le Mwriké de Dioscorides est le Tamarix gallica. On lit dans la traduction arabe de 
Dioscorides : « Le mouriké se dit en latin thamarfdj, o. » Quant à l'atsel, c'est le tama- 
rix orienta lu. Le tamarise se dit aussi tâkoat, , ainsi qu'il est relaté au n* 3gg. Le 

mot kizmâzek est persan. Nous le reverrons au n° 192 g. 

1456 Thrdghion, Tragium. 

Dioscorides, IV, 49. C’est une plante qui croît dans File de Crète. 
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Elle à les feuilles, les rameaux et le fruit pareils aux feuilles, aux ra- 
meaux et au fruit de la plante appelée sakhinoas, (lentisque?), 

mais dans des proportions plus faites. Elle donne une gomme pa- 
reille à la gomme arabique. — Galien, VIII. — Dioscorides. Il y a 
un second tragion. C’est une plante qui a les feuilles pareilles à celles 
de la scolopendre, la racine blanche, grêle et pareille à un' navet 
sauvage. — Galien. La seconde espèce, et c’est la petite, a les feùilles 
pareilles à celles de la scolopendre. Elle croît dans plusieurs localités. 
Elle n’a qu’une faible astringence ef convient dans les affections ca- 
tarrhales. — Dioscorides. 

Sprengel fait du premier tragion 1* Hypericum hircinum , synonymie adoptée par Son- 
theimer et repoussée par F raas , qui en fait, toutefois avec doute, l'Origanam maru ; 
il fait du second le Tragium coîomnœ. L’étymologie du mot thràgion nous est aussi donnée 
par une note marginale de la traduction arabe de Dioscorides : ^vujüdt « cela 

veut dire qui appartient ou qui tient au bouc. » Les étymologies grecques nous semblent 
curieuses à recueillir. Elles prouvent que , si les Arabes ne comprenaient pas la langue 
des Grecs, tout au moins ils conservaient l’habitude de consulter leur dictionnaire. 
Au lieu de sakhinoas que nous croyons être le lentisque , quelques copies portent , 

akhinous, Yéchinos de Galien. 

1457 Thrâghion akher, Tragus. 

Dioscorides, IV, 5 i. Il y a des gens qui l’appellent skorbion, 
ijjxjjjju», et d’autres tragdnon, C’est un arbuste étalé à la sur- 

face de la terre, et s’élevant d’un empan ou un peu plus. On le ren- 
contre surtout sur le bord de la mer. Il n’a pas de feuilles; mais sur 
ses rameaux apparaît quelque chose comme un petit grain de raisin, 
de couleur rouge et du volume d’un grain de blé, aigu aux extré- 
mités et en nombre considérable, d’une saveur astringente. 

Sprengel en fait YEphedra dislachya. 

1458 ÂJuâjjJo Tharâchena. 

El-Ghafeky.'H y en a deux espèces. L’une a les feuilles pareilles à 
celles du navet sauvage, mais plus minces, à bord déchiqueté et frisé, 
d’une couleur verte pareille à celle de la fleur du chou, couvertes 
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d'une espèce de poussière blanche. La tige s'élève à une hauteur 
moindre que la taille de l’homme. Son sommet porte de petits ra- 
meaux donnant des fleurs jaunes comme les fleurs de ïinula, 
ou celles de la chicorée. Sa racine est blanche et très-rameuse. Le 
suc de cette plante est salutaire contre l’oedème, l’hydropisie, les af- 
fections du foie et de la rate. L’extrait s’emploie avec.heaucoup d’effi- 
cacité en collyre contre les taies de l’œil. La seconde espèce res- 
semble à la première., sinon que sa couleur verte tourne au jaune. 
Elle a la tige plus courte et plus mince et elle est pins rameuse. Elle 
pousse dans les marais et les endroits humides. C’est une plante esti- 
vale. On l’emploie aussi contre l’albugo. On lui donne quelquefois le nom 
de djaferiya-, On l’appelle encore herbe des vieilles, 

parce qu’elle guérit les taies qui leur viennent à l’œil. 

Ce nom a été lu Thrasina, MJ uwyb, par Sontheimer, mais nous suivons la leçon de nos 
manuscrits. Le Kitâb et-Sùndt donne aussi le synonyme jj JUA»; mais les copies 
loai et 1033 lisent *+£•& «l’herbe au veau». 



Tharkhoun, Estragon. 



C’est un légume bien connu en Syrie, mais que l’on trouve rarement 
en Égypte. — Massîh, seul du reste de son opinion, prétend que 
cette plante est le pyrètbre, ce qui est une erreur. D’autres 

veulent que cette plante ne porte pas de semence, et c’est encore une 
erreur. — Abou Hànîfa. La feuille de l’estragon est mince et al- 
longée. — Ali ibn Mohammed. L’estragon est une plante à feuille 
allongée, à tige grêle, s’élevant de terre d’un empan jusqu’à une 
coudée, ressemblant au daphné naissant, et dont la tige est encore 
molle et mince. C’est un légume de table et on y sert ses pousses 
encore tendres avec la menthe et autres herbages, pour exciter l’ap- . 
pétit et parfumer l’haleine. L’eau que l’on boit après son ingestion 
devient meilleure et odorante. — Livre de l’Agriculture. Il y en a 
deux espèces: l’une, de Babylone, a les feuilles allongées, et l’autre, 
dupaysgrec, les feuilles arrondies. C’est une plante d’été. Sasaveur est 
amère, âcre et piquante. — Anonyme. Ses feuilles ressemblent à celles 
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du basilic. Sa tige est rouge et s’élève à la hauteur d’un empan et plus. 
ibk el beithab. saveur est légèrement chaude. L’estragon donne des fleurs petites, qui 

poussent à l’aisselle des feuilles; — Ibn MassooIh. Il est chaud et sec 
. au commencemeut du troisième degré. Il passe lentement dans l’es- 
tomac et se digère difficilement. — MassIh. Il dessèche les humeurs 
et absorbe les humidités par son séjour prolongé. — Et-Tabary. Il 
fournit un suc de bonne nature. Il est un peu lourd. — Razès. U est 
grossier et tuméfiant. — Le même , dans son Traité des Correctifs des 
Aliments. Il convient contre les aphthes, mâché et conservé longtemps 
dans la bouche. Les tempéraments froids doivent en user largement. 
Il calme i’ effervescence du sang et déprime l’appétit vénérien. — 
Ishak ibn Soleïmân. Il contient beaucoup d’huile, ce qui le rend d’une 
. coction difficile, d’une digestion lente, et prolonge son séjour dans 
l’intestin. En conséquence, il faut choisir l’estragon récent et en- 
core tendre au commencement de sa pousse : alors il contient moins 
d’huile et se digère plus facilement. Pour le corriger, on le mange 
avec le persil; il devient plus digestible et passe plus rapidement. 
— Et-Tem1my. Il engourdit la luette et la langue en raison de son 
âcreté subtile, qui rappelle le camphre. 11 a dans sa saveur quelque 
chose du pyrèthre. Il convient de le faire mâcher aux personnes qui 
ont de la répugnance à prendre les décoctions de médicaments et qui 
sont disposées à les vomir. En mâchant l’estragon, la luette et la 
langue deviennent moins sensibles, en raison de l’action stupéfiante 
qu’elles subissent; l’ingestion des médicaments devient moins ré- 
pugnante et plus facile et, l’ingestion faite, il ne survient pas de 
nausées. On fait entrer son suc et celui du fenouil vert dans le sirop 
indien appelé sirop de kâdy (je lis au lieu de ou voyez 
le n° 1 780), sirop efficace contre la corruption de l’air et la produc- 
tion de la variole et de la rougeole. C’est une des boissons les plus 
recherchées par les rois de l’Inde et du Khorassan; le suc d’estra- 
gon a surtout la propriété de produire les effets susdits et de pré- 
server de la peste. 

L’estragon porte encore en Orient le nom de tharkhoun. 
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1460 Tharâtsîts, Cynomorium. ibx el-beîthar. 

Ajbou HanIfa. Le thoürtsoats , , pousse en soulevant la terre , et 

son sommet, qui porte le nom de neka’a, **&, a les dimensions du 
doigt. Il est recouvert de taches rouges, et d’une saveur amère. Il a des 
dimensions parfois plus fortes et parfois plus faibles. En somme, il 
ressemble au pénis d’un âne. Sa fleur ressemble en certains points à 
la fleur de l’amaranthe. Il pousse sous les racines du pois chiche. 11 
y en a de deux espèces : l’une, douce, comestible et rouge; l’autre, 
amère et blanche, employée comme médicament. Sa fleur est em- 
ployée en teinture. — El-Khalîl ibn Ahmed. Le thourtsouts est une 
sorte de champignon allongé et mince , de couleur rougeâtre. Il y en 
a une espèce douce et une espèce amère. Elles comptent parmi les mé- 
dicaments et tonifient l’estomac. — El-Basrï. Les tharâtsîts sont 
apportés de la campagne. Ils sont acerbes, froids et astringents, et res- 
serrent le ventre. Mêlés au babeurre du lait de vache et à du lait de 
chèvre et ingérés chauds, ils conviennent contre le relâchement de 
l’estomac. — Badîghoras. Les tharâtsîts ont la propriété d’arrêter les 
hémorrhagies et de resserrer l’estomac. — L’auteur. Ce végétal * 
est bien connu sous le nom de zobb robâh, y vj? — Razès. Il est 
froid et sec au troisième degré. Il arrête les hémorrhagies nasales, 
utérines et anales et, en général, de tout le corps. On le remplace par 
moitié son poids de coquilles d’œufs brûlées, deux tiers de gomme 
acacia, un sixième de noix de galle et un dixième de gomme ara- 
bique. 

Nous pensons qu'il s’agit ici du Cynomorium coccineum dçs Balanophorées , vulgairement 
connu sous le nom de Champignons de Malte, qui a divers emplois en médecine comme 
astringent. Toutefois , l’espèce comestible pourrait être aussi la Phelipœa lutea , qui est co- 
mestible et connue en Algérie sous le nom de Danoan. On y connaît aussi le Tanous, 
que l’on croit être un Cynomorium. Les noms de zobb robah, zobb el-ardh, zobb el-ka’a, 
qui rappellent la forme en phallus , sont encore donnés aux orobanchées dont le port est 
le même. On a donné aussi le nom de thartsouts à ïhypocyste, et c’est ce nom qui' se 
trouve chez Avicenne et Sérapion. 

tome xxv, î” partie. - 5a 
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IB* EL-BSÏTIUB. 1461 Thrifollon , PsORALIA BITOMINOSA. 

Ce nom grec qui veut dire à trois feuilles est commun à plusieurs 
plantes, par exemple au trèfle, l#ÿ 3 <XÂ>-, dont nous avons parlé à la 
lettre hâ (n° 7 1 7). On le donne aussi à une variété de ces plantes que 
l’on appelle testicules de renard, ; nous en avons parlé pré- 

cédemment (n° 802). Enfin c’est le nom de la plante que nous avons 
en vue ici et dont nous allons donner la description : c’est la même 
que l’on appelle en arabe houmâna, (Voyez le n° 73 o). — 

Dioscorides, III, il 3 . Quelques personnes appellent le tryphyllon 
menyanthes et d’autres asphaltion (ici les noms sont légèrement al- 
térés dans le texte arabe). C’est un arbrisseau qui s’élève à la hau- 
teur d’une coudée ou un peu plus. Il a des rameaux grêles et noirs 
rappelant ceux du schœnanthe. Chacun de ces rameaux porte trois 
feuilles. Ces feuilles, au commencement de leur croissance, ont l’odeur 
de la rue, et, à leur entier développement, l’odeur du bitume. Elles 
ressemblent aux feuilles de la plante appelée lotus. La fleur est de 
couleur purpurine ; le fruit, un peu élargi , recouvert de quelques poils , 
porte à l’une de ses extrémités une pointe en forme de flèche. La 
racine est grêle, allongée et dure. — Galien, VIII. — Dioscorides. 

Sprengel et Fraas considèrent cette plante comme la Psoralea bitaminota. 

1462 Àjjh Thorna, Polygonuh aviculare. 

Le Chérie. Cette plante s’appelle en bon arabe le tapis de l’ ogresse, 

JyJl. C’est une plante bien connue du vulgaire en Andalousie. Elle 
croît dans les terrains raboteux et étale ses rameaux à la surface de 
la terre. Ses feuilles sont très-minces et collées aux rameaux. A la 
racine des feuilles, elle porte des graines blanches très-fines. Ses fruits 
sont pareils à des bulles d’eau, très-nombreux et pressés les uns 
contre les autres. Elle est chaude et sèche. Desséchée, triturée et ad- 
ministrée dans de la décoction de tamarisc, elle est salutaire contre 
les hémorrhoïdes. On la donne aussi pulvérisée et mélangée avec du 
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miel purifié que Ton prend tous les jours, à jeun, à la dose de trois 
dracbmes, contre la même affection. C’est un fait d’expérience. 

Nous pensons que i’on pourrait voir dans cette plante la traînasse, Polygonum avicu- 
lare. Nous avons lu d'après plusieurs manuscrits. D'autres donnent ütyb 



1463 



Tharestoudj , Rouget. 



El-Ghafeky. On dit aussi terestoudj, C’est un poisson de 

mer qui s’appelle en grec triglâ, et dans la langue vulgaire de 

l’Andalousie, el-moal, (mulo ?). — Dioscorides, II, 2 4- C’est 
une espèce de poisson de mer. Son usage prolongé entraîne des dé- 
faillances de la vue. Après l’avoir fendu, on l’applique avec succès 
sur les piqûres du dragon de mer, du scorpion et de l’araignée. 



Le triglâ des Grecs est le rouget ; mais d’après la synonymie espagnole , il semblerait 
qu’il soit plutôt question du malus barhatus. 



1464 Throghbdis, Troglodttb. 

Razès, dans le Kafi. C’est le plus petit des passereaux, et il se 
montre surtout pendant l’hiver. Les couleurs dominantes de son plu- 
mage sont un mélange de gris cendré et de jaune. Ses ailes portent 
des plumes dorées. Son bec est fin. Sa queue est marquée de taches 
blanches et s’agite en mouvements précipités. Il crie incessamment 
et vole peu. Il a la propriété merveilleuse de dissoudre les calculs 
de la vessie et de préserver contre leur formation. Razès ajoute, dans 
le Continent, que dans la langue franque on l’appelle sijrâghoun, 
yj-èl ylw. — Dioscorides, II, 58. C’est une espèce d’oiseau que, 
dans la langue franque, , on appelle sifrâghoan (ossifrage). Si 

l’on mange un peu de ses entrailles, on dissout les calculs. 

C'est assurément un fait digne de remarque que ces mots bïLafrandjya . Le grec 
de Dioscorides dit : en romain, fa(iaio1L Nous savons par Ibn Djoldjol que Dioscorides 
fut traduit en arabe sous le règne de Moutaouakkel, c'est-à-dire au milieu du ix' siècle. 
C'était peu de temps après l'établissement des relations entre Charlemagne et Haroun er- 
RachicL Rome alors n'était plus à Rome, mais dans l'empire des Francs. Voilà sans doute 
ici une des premières apparitions du mot Franc dans la littérature arabe. Le chapitre de 
l'abricot en fournit un deuxième exemple. Nous avons déjà vu le Motacilla troglodytes, le 
hochequeue, au n° i4oi . C'est le Phinis de Dioscorides. 

5a. 
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1465 Thrikhomdnès, Aspi.enium tiuchomanes. 

C’est le char el-ghoul, JyJI les cheveux de l'ogresse, dont nous 
avons parlé à la lettre chîn. (Voyez le n° i3a5.) 

On confond souvent Yadianthum avec le trichomanes. 

1466 ^ytjiyàSjb Thrdghopoghon, Tragopogon. 

Cette plante est mentionnée par Razès sous le nom de koumini, 
tfU-vy». — Dioscorides, II, i 72 . Il y a des gens qui lui donnent le 
nom de koumen, ^yi. Elle a une tige courte, des feuilles pareilles 
à celles de la plante qui fournit le safran, et la racine longue. La 
tige porte une tète allongée, au sommet de laquelle est un fruit noir. 
Cette plante est comestible. — El-Ghafeky. Au dire de Razès, le 
koumini est une plante qui croît au milieu du blé et ailleurs. On lui 
donne le nom de motsallets, <aJuU. Suivant le Livre de l’Agriculture , 
le koumini a une tige parfois courte et parfois élevée,, portant des 
feuilles longues et extrêmement grêles, très-vertes; elle est par- 
fois dénuée de feuilles, à racine longue et forte, de couleur noi- 
râtre et recouverte d’une écorce épaisse, portant à son sommet 
une sorte d’enveloppe cotonneuse, qui contient les graines. Cette 
plante se mange avec plaisir; la racine jouit d’une douceur agréable. 
L’usage, comme aliment, de la racine et de la tige est salutaire contre 
le larmoiement et parfume l’haleine. 

1467 Thrifolion, Statick? 

Quelques-uns prétendent que c’est le torbed (voyez le 

n° 407); mais il n’en est rien. — Dioscorides, IV, i 33 .Cette plante 
se trouve sur les rivages que la mer envahit et laisse alternativement 
à sec; elle ne pousse ni dans l’eau, ni sur la terre sèche. Sa feuille 
ressemble à celle de Visathis (et c’est le nîl, JoçJI , sinon qu’elle 
est plus épaisse. Sa tige a la longueur d’environ un empan, divisée 
à sa partie supérieure. On dit que la fleur de cette plante change trois 
fois de couleur par jour ; le matin, elle est blanche; le soir, d’un 
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Touge éclatant et , au milieu du jour, purpurine. Sa racine est blanche , 
odorante, et échauffe la langue si on la goûte. — Galien n’en parle JBN KL nE,THAI ' 
pas dans ses Simples. 

On ne s’accorde pas sur la synonymie du Thrifolion . Les uns y ont vu l'Aster tripolion, 
d’autres la dentelaire, Plumbago europea, et Sprengel se rangerait plus volontiers de cet 
avis. Fraas en a fait le Statice Umonium. La traduction arabe de Dioscorides contient une 
longue note sur le turbitk, inconnu des anciens. 

1468 Thrikoun, Tourterblle. 

C’est le nom grec de la tourterelle, (jjvjülûJI. Nous avons parlé de la 
tourterelle de terre et de la tourterelle de mer à la lettre chin. (Voyez 
les n 0# 1 32 6, 1327.) 

La tourterelle se dit en grec r pvydw. 

1469 Tharakhchakon , Tarai acon' 

On trouve aussi tarakhsakos. C’est la chicorée sauvage, dont il sera 
question à Ja lettre hé. (Voyez le n° 2263.) , 

1470 ih ThirrCkh, Petit poisson. 

Mohammed ibn A’bdoûn. C’est un petit poisson dont Ja taille est d’un* 
empan. On le pèche et on l’apporte à Bagdad du pays d’Ardjîch , , 

dans l’Aderbaïdjân. — Le MenhJLdj . Le meilleur est celui qui est 
fraîchement pris. Il est chaud et sec, et relâche le ventre. En petite 
quantité, il atténue l’atrabile dans la fièvre quarte. 11 nuit à la rate, 
mais on le corrige par un excès d’huile. 

Ce nom paraît venir du grec Tâpi/a.\ cependant, les dictionnaires s’accordent à l’écrire 
thirrikh. Le Ma-la-iessâ dit : du lac d’Ardjîs, j En effet, Ardjîch est 
situé à l’extrémité S. E. du lac de Van. Au début de ce paragraphe 011 lit dans quelques 
manuscrits : (ÿjS-y » mais 069 mots ne sont pas ici à leur 

place, ils se retrouvent à leur place véritable au commencement de l’article talk, (jAIe. 

1471 J y i Thornochoul, Tournesol. 

C’est le nom que l’on donne en Espagne à la plante qui porte en 
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syriaque le nom de sâmeryaumâ, (Voyez le n° i38i.) 11 en 

mu BL-BBiTH»». a ^ question à la lettre sâd. Le mot ihomochoul est un mot latin , 

; il s’écrit par un thâ sans point surmonté d’un dhamma , un râ sans 
point et quiescent, un nom avec un dhamma, un chin pointé avec un 
dhamma, un ouaou quiescent, puis un lam. 

Rendre le mot par de l’Andalousie, comme l'a fait Sontheimer, serait, selon 

nous , lui ôter sa valeur historique. 

1472 Thalk, Amiante, Talc', Mica. 

Mohammed ibn A'bdoûn. Le talc est une pierre qui, sous le choc, se 
fend en lames petites et minces. On en fait des vitres dans les bains, 
où elle remplace le verre. On l’appelle (variante ^jJI) et 
(variantes UjmUJI et V**Jl) en syriaque. On l’appelle encore kaoukab 
el-ardh, étoile de la terre, et a’rk el-a'rous, 1 

sueur du fiancé. — Razés, dans son Livre de l’introduction à la science, 
dit qu’il y a plusieurs espèces de talc : une espèce de mer, une de l’Yé- 
men et une de montagne. Quand on le frappe, il se divise en lames 
blanches et minces, lisses et brillantes. — Le même, dans son Livre des 
causes des minéraux, dit qu’il y a deux sortes de talc: l’un qui est lamel- 
leux et l’autre provenant du plâtre et se trouvant dans l’ile de Chypre. 
— Dioscorides, livre V. Le talc (amiante) est une pierre que l’on 
trouve à Chypre. Il est pareil à l’alun de l’Yémen (scissile). On le divise 
et avec ces fragments on fait des tissus que l’on jette au feu sans qu’ils 
s’enflamment et brûlent. — El-Ghafeky. Celte espèce est le gypse, 
(jv-*»-*»-, c’est-à-dire le talc d’Andalousie. — Ali ibn Mohammed. Il y 
a trois espèces de talc: celui de l’Yémen, celui de l’Inde et celui de 
l’Espagne. Celui de l’Yémen est le plus précieux, celui d’Espagne le 
pire, et celui de l’Inde tient le milieu entre les deux. Le talc de FYé- 
inen consiste en lamelles aussi minces que possible, pareilles à des 
lames d’argent, si ce n’est que leur couleur est nacrée. Le talc de 
l’Inde ressemble à celui de l’Yémen pour la forme, tout en étant in- 
férieur comme propriétés. Celui de l’Espagne se divise pareillement 
en lamelles, mais il est épais et grossier; on le connaît sous le nom 
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de ark el-arous. — Aristote. Une de6 propriétés du talc c’est que, si 
on le pile avec le fer, un pilon et un mortier ou tout autre objet dont IWI * L '“ lTHAR 
on se sert pour triturer les corps, on n’en vient pas à bout; mais si 
on l’attaque avec la pierre d’aimant, on l’enlève de sa place et on le 
réduit à l’état de lamelles ainsi que nous l’avons dit. Tout le se- 
cret de sa pulvérisation consiste à le mélanger avec du gravier et à 
l’introduire dans un sac de crin ou d’étoffe grossière que l’on remue 
de manière que le talc soit rongé et, petit à petit, réduit en poudre. 

— Ali ibn Mohammed. Le talc est facile à réduire en poudre. Pour 
cela, on l’introduit dans un linge que l’on plonge dans de l’eau tiède, 
et on agite doucement jusqu’à ce qu’il se divise. On enlève ensuite le 
linge, on décante et on expose le vase au soleil; le talc alors se des- 
sèche, se purifie et reste au fond du vase sous forme de poudre - 
farineuse. — Razés. On répand du talc sur les endroits que l’on veut 
faire protéger contre le feu dans la cautérisation. — Avicennb. Quel- 
ques-uns prétendent que l’ingestion du talc est dangereuse en ce 
que ses fragments adhèrent à l’estomac et y pèsent, en même temps 
qu’ils nuisent à la gorge et à l’œsophage. Il est froid au premier de- 
gré et sec au second. Il est astringent et hémostatique. Il est avanta- 
geux contre les tumeurs des mamelles, des organes génitaux, des pa- 
rotides et des autres glandes, au début. Il combat les crachements 
de sang venus de la poitrine, associé à la décoction de plantain. 

Il arrête les hémorrhagies de la matrice et de l’anus, lavé et employé 
tant à l’intérieur qu’à l’extérieur. U est utile contre la dyssenterie. 

— El-Ghafeky. il est salutaire contre les ulcères des extrémités chez 
les sujets affectés de lèpre noueuse , et il agit comme détersif et fortifiant. 

Nous avons affaire ici à plusieurs substances. Les Arabes ont confondu avec le talc 
ramiantedeDioscorides. 11 s’agit aussi dans ce paragraphe non-seulement du talc et du 
mica, mais encore du gypse laminaire. Il y a un synonyme que nous avons lu et 
cette lecture nous parait préférable à celle de , adoptée par Gaüand et Sonthçimer. 



1473 




Thaï, Spàthe de palmier. 



Ibn Semdjoôn. Suivant El-Khalîl ibn Ahmed, la spathe naît du pal- 
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mier -sous forme de deux semelles affrontées l’une à l’autre , conte- 
nu F.i.-BP.i! hai\. nan ^ e j p r0 ^g ean t l e fruit. Son extrémité est aiguë. — Abou HanIfa. 

On appelle thaï’ du palmier le fruit à son début, aussitôt son appari- 
tion. Son involucre est appelé koforra, et la partie contenue 

se dit oaelï, jJj, et irghîdh, elle ressemble à des dents 

blanches. — Le même , dans un autre passage. On pratique ainsi la fé- 
condation du palmier : il faut placer la branche de fleurs mâles dans 
le régime du palmier femelle, le sommet renversé, et la faire péné- 
trer de manière que sa poussière s’y répaude; on aura soin de la placer 
bien au milieu. Le régime mâle a une poussière qui est une semence 
fécondante et qui, pour se répandre, a besoin d’être agitée. — El- 
Otby, gÿüdl. Le palmier qui se trouve sous le vent d’un mâle et qui 
en reçoit les émanations est suffisamment fécondé par ce seul fait. 
— El-Yakoüty. La poussière qui s’échappe du régime du palmier 
mâle ressemble à de la farine de froment. C’est elle qui féconde 
le palmier. Cette poussière est aphrodisiaque et elle excite à la co- 
pulation. — Dioscorides, livre I. Les propriétés du fruit contenu dans 
la spathe sont identiques à celles de la spathe elle-même, à part son 
emploi dans les onguents. — Galien, VIII. Quant au produit du pal- 
mier au moment où il commence à nouer, c’est-à-dire la spathe, 
ses propriétés sont celles que nous avons rencontrées dans le cœur 
de palmier. — Le même, au Livre des Aliments. — Ibn Massouîh. La 
spathe du palmier est plus sèche que le cœur de cet arbre. Elle paraît 
être sèche au milieu du second degré et froide au même degré que 
le cœur. Elle séjourne longtemps dans l’estomac et resserre le ventre. 
Son excès entraîne des douleurs à l’estomac; c’est là une action qui lui 
est propre. Elle cause aussi des coliques et, pour les éviter, il faut la 
manger cuite à l’eau et avec de la moutarde, du garum, du vinaigre, du 
poivre, de l’huile, du carvi, de la rue, du persil, de la menthe et de 
la sarriette. Si on veut la manger crue, il faut la mélanger avec des 
aliments gras, tels que des poules grasses, des chevreaux, et boire 
ensuite du vin vieux. — Razès. Le thaï’ fortifie l’estomac et le des- 
sèche. Il calme l’effervescence du sang. — Le même, dans son Traité 
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des Correctifs des Aliments. La spathe et le cœur de palmier sont avan- 
tageux aux tempéraments chauds. Ils calment l’effervescence du sang. 
On corrige la tuméfaction qu’ils produisent dans l’estomac et leur in- 
digestibilité par la confiture de gingembre, le fendadikoun? et autres 
électuaires chauds. 

Le fendadikoun est un électuaire décrit par Avicenne, II, aoi, de l’édition de Rome. 



1474 




Thalh, Mimosa gummifera. 



El-Khalîl ibn Ahmed. Dans le Coran, le thalh est le bananier, jy; 
nous en avons parlé à la lettre mim. — Abou Hanîfa. D’après Abou 
Zîad, le thalh est le plus grand des arbres appelés e’dhâ, sUà«, celui 
qui a les plus grandes feuilles et qui est le plus vert. 11 a des épines lon- 
gues et fortes , mais peu dangereuses et ne provoquant pas un sentiment 
de cuisson. Sa fleur est odorante et blanche. Elle est remplacée par 
une gousse pareille à une grande gousse de fève. Les feuilles sont re- 
cueillies pour être mangées par les moutons et les chameaux. Parmi les 
arbres appelés e'dhâ, il n’en est pas de plus grand et qui fournisse 
plus de gomme; celle-ci est rouge comme les autres gommes. Elle se 
dit au pluriel dhareb , <->yb, et au singulier dharba, On enlève 

l’écorce du thalh et on en fait des cordes qui sont employées comme 
remède. Son bois est dur et long. Il ne croît que dans les terres 
fortes et de bonne qualité; on ne le rencontre ni dans les mon- 
tagnes, ni dans les sables. C’est ce que l’on appelle vulgairement omm 
gheïlân, yiUi pi. (Voyez le n° i5a.) 



1475 



LuU» TheUîna, Tblline. 



C’est une espèce de petit coquillage que les habitants de la Syrie 
appellent thellînas, et ceux d’Égypte dellînès, On le 

mange avec du pain et du sel. Nous avons parlé des coquillages à la 
lettre dâl. (Voyez le n° 878 .) 

1476 j» 11» b» Thamtham, Sumac. 

C’est le sumac, d’après le Continent. (Voyez le n° 121 7 .) 
tome xxv, i n partie. 53 
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IB» EL-BKÏTHM». 1 470 blS. 1 Thamrâ, Ricin. 

C’est le ricin , , d’après le Continent. Nous en avons parlé à. la 

lettre khâ. (Voyez le n° 771 .) 

1477 Thahef, H. Sorgho? 

El-Ghafeky. Les uns disent que c’est le dhorra, d’autres un pain 
que l’on prépare avec le dhorra. — Abou Hanîfa. Le thahef est une petite 
plante des pâturages, qui a des épis et une feuille comme ceux du 
panis. Sa graine est petite, allongée et mince. En masse, celte plante 
paraît rouge; isolée, sa couleur ne se produit pas. On la mange dans 
les temps de disette. Selon El-Ferrâ, lyül , c’est un pain fait de dhorra. 

1478 Thoukrious , Teücriüm fi.avii.h. 

C’est une espèce de chamædrys à forme de menthe, jjJUi, que les 
habitants de l’Espagne orientale appellent bentherika, iüi^ÂJyJl . En 
latin, elle s’appelle yerba asblini, üj^j, ce qui veut dire herbe à 

la rate. J’ai récolté cette plante dans le pays d’Antalia (je lis UAk»l au 
lieu de UJUafl) aux environs de la rivière qui passe par le château de 
Keul-Hissâr (la forteresse du lac, — Dioscorides, 111, 161 . 

C’est une plante dont les rameaux ont la forme d’une tige rigide. Elle 
ressemble au chamædrys. Ses feuilles sont petites et pareilles à celles 
du pois chiche. Elle croît abondamment dans la Cilicie, dans les 
cantons appelés Gentias et Cetès (ici les noms sont un peu altérés dans 
l’arabe). — Galien, VIII. — Dioscorides. 

Le début de ce paragraphe présente quelques difficultés de lecture. En ce qui concerne le 
nom que nous avons lu , nous l'avons examiné tant dans les divers manuscrits que 

dans les notes de la traduction arabe de Dioscorides, et notre lecture est probable. Le passage 
où l’auteur rapporte qu’il a récolté le Teucrium est reproduit daqs le Moghni sous la dale 
de 1324 de notre ère. Nous croyons qu’il faut WreAntalia et non pas Italie comme l’a fait 
Sontheimer, non plus qu Antioche comme l’a fait Galland. Nous pensons qu’Ibn Beïlbàr, 
embarqué à Barca , fut jetc sur les côtes d’Asie Mineure. 
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1479 ïj\yte Thouâra, Anthora. ibm el-bkïthar. 

C’est une plante qui croît avec Yanthola, ithul, et qui est un 
poison. On prétend que c’est une espèce de bich, (n 09 3g4, 396), 

■et que Yanthola est la zédoairç, (n 08 176 et 472). 

L’Aconitum Napellus se dit Aconitum thora, et f Aconitum anthora , qui en est ainsi le 
contre poison, porte aussi le nom d' Aconitum salutiferum. Le B(ch est V Aconitum ferox. 

1480 Thoutli, Coton. 

. C’est le nom du coton vulgaire. On donne aussi ce nom au coton 
de papyrus; c’est ainsi qu’on le nomme en Espagne. 

1480 bis. Thaaba, Onopordon Acanthium. 



C’est le nom étranger que les chrétiens de l’Espagne donnent à 
une espèce de chardon. — El-Bekry. Cette , plante se répand beau- 
coup partout où elle pousse. Ses feuilles atteignent la longueur d’une 
coudée. Leur limbe est épineux et leurs lobes sont semés de filaments 
et de poils. Du milieu de ces feuilles s’élève une tige creuse, terminée 
par une tête d’artichaut ayant des poils à son milieu. Les fleurs sont 
rouges et d’un goût amer. C’est ce que les Arabes appellent asten ? 
variantes , (jyju-ül). On emploie les tiges pour attiser 

le feu. 



1481 



0 T t 

AJ «Jo Thouloh, Spondtliüm ? 



Ce mot s’écrit avec un dhamma sur le thd, un socoun sur l’oaaou, 
un dhamma sur le lam, et un socoun sur le hé. C’est le fîtal, Jd»**. C’est 
ce que les Grecs appellent spondylion, au dire de certains commenta- 
teurs. Nous avons parlé ailleurs du spondylion. (Voyez le n° 1 7 1 7.) 

Sous la rubrique fttal, lbn el-Beithàr nie l'identité de cette plante et du spondylion. 



1482 VulIo Thilâ, Rob de raisin. 

Ibn Semdjoûv. Au dire de Khalîl ibn Ahmed, le thilâ est une espèce 

53. 
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de goudron auquel on a comparé le vin cuit réduit de moitié. — 
Ahmed ibn Daoud. Certains Arabes ont donné le nom de thîld au rob 
de raisins à cause de sa ressemblance avec le liniment employé pour les 
chameaux. — El-Basry. Le thîld est le meibakhtedj , (n° 2200), 

connu sous le nom de motsallets, eJUL* (réduit au tiers). Galien dit dans 
son Livre sur l’art de guérir (De arte medendi ) , que le vin cuit est le vin 
doux, appelé par la plupart des gens tild, et que c’estle rob de raisin. 

1483 Thilâjion, Telephium. 

Dioscorides, à la fin du II e livre (le texte arabe dit à tort du IV e ]. 
Quelques-uns l’appellent pourpier sauvage, \jjà\ (en grec an- 

drachnê agria ), et d’autres sempervivam, Cette plante a les 

feuilles et la tige pareilles à celles du pourpier. A la naissance de 
chaque double feuille croissent des rameaux qui se partagent en sept 
divisions recouvertes de feuilles épaisses donnant à la pression un li- 
quide visqueux. La fleur est blanche. La plante croît dans les vignes 
et les terrains cultivés. — Galien , VIII. 



Sprengel a vu dans celte plante le Cerinthe minor. La couleur blanche des fleurs l’em- 
barrasse cependant , et il voudrait y substituer la couleur noire. Mattbiole dessine un Sedum 
telephium. On appelle aussi cette plante herbe à lu lèpre, Voyez n* 678 . 

1484 fl Ththoudj, Perdrix. 

C’est un oiseau connu. Nos compatriotes d’Espagne lui donnent le 
nom de dhorraîs, mot qui s’écrit avec un dhamma sur le dhad 

pointé, un râ sans point redoublé et affecté d’un f allia, un yâ quies- 
cent souscrit de deux points et un sîn sans points. — Ali ibn Mo- 
hammed. C’est un oiseau qui ressemble à une petite perdrix, sinon 
qu’il a le cou rouge ; le bec et les pattes sont rouges aussi comme chez la 
perdrix. Le dessous des ailes est taché de blanc et de noir. — E 1 -KhoCz. 
Le thîhoudj est léger comme le dorrâdj. Cuit avec du vinaigre, il est 
excellent contre le dévoiement. — Le Mbnbâdj. Le meilleur est celui 
qui est gras et plein de suc à la saison d’automne. Il jouit d’une cha- 
leur tempérée. Il resserre le ventre. 11 convient aux constitutions 
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faibles et nuit à ceux qui cherchent à se tenir le ventre libre , <^1 

JUiSJM . Il ne faut pas en continuer longtemps l’usage, surtout quand IWi BL ' BB,THAR 
on prend beaucoup d’exercice et que l’on est vigoureux. Il faut le pré- 
parer sous forme de hérissa (espèce de hachis) pour qu’il soit plus 
substantiel comme aliment. 

Les dictionnaires donnent le mot ththoudj soit comme le mâle de la perdrix, soit 
comme une petite espèce de perdrix. Quant au dorrâdj, Russel en fait le francolin. 

1485 Jod» Tht f a > Tïpha. 

D’après le Continent, le thîfa porte le nom de dddi, — Dios- 

corides, III, ia 3 . lia des feuilles pareilles à celles du souchet, une 
tige lisse à l’extrémité de laquelle est une fleur blanche qui ressemble 
à une touffe épaisse de cheveux. Quelques personnes lui donnent le 
nom d'antsilî, Juyul. La fleur, mélangée avec de la graisse de porc 
lavée et rancie, guérit les brûlures. Cette plante croît dans les marais 
et les eaux stagnantes. 

Sprengel fait de celte plante le Typha latifolia. 

1486 Th(b el-a reb, Jonc odorant. 

Cest Vidkhir, , dont il a été question à la lettre alif. (Voyez le 

n ° 29.) 

1487 ylkd» Thtthân, Porreau. 

C’est le porreau sauvage, Il croît dans le sable, au dire 
d’Abou Hanifa. H sera question du porreau et de ses variétés à la 
lettre kaf. (Voyez le n° 1 9 1 o.) 

1488 pjÂXS (jsJo Thîn makhtoum , Terre sigillée. 

Galien, livre IX. Cette terre nous est apportée de Lemnos. C’est ce 
que Ton appelle vulgairement rubrique de I^emnos, àaâA iyu, et que 
d’autres appeUent cachets de Lemnos, à cause du sceau 

dont elle porte l’empreinte et dont elle est frappée par une femme 
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. p r épogée à un temple consacré à Arthémis, Jl cjytJut. — 

rBN U '‘ BE,T,M, '‘ Dioscorides, livre V. C’est une terre que l’on extrait d’une mine 
• profonde et pareille à une caverne. On la mélange avec du sang de 
chèvre, et les habitants du pays appliquent par-dessus un cachet por- 
tant la figuré d’une chèvre. Ils lui donnent le nom de sijrâdjis, 
, atypayis , fce qui signifie l’empreinte d’un sceau. La terre 
sigillée, prise à l’intérieur, est un antidote puissant. Prise avant l’in- 
gestion d’un poisou, elle en provoque le rejet par les vomissements. 
Elle est efficace contre les morsures et les piqûres d’animaux veni- 
meux. Elle entre aussi dans la confection de quelques médicaments 
composés. — Avicenne, Des Médicaments cordiaux. La terre sigillée 
tient le milieu entre le chaud et le froid; elle est en cela conforme à 
la constitution de l’homme. Toutefois, elle est plus sèche qu’humide, 
mais beaucoup d’humidité se mêle à sa sécheresse. Il en résulte quelle 
est visqueuse*, qu’elle jouit d’une propriété merveilleuse de fortifier le 
cœur et de le dilater; elle a en cela les vertus d’un antidote au point 
qu’elle neutralise les poisons , prise avant ou après leur ingestion , et elle 
pousse la nature à les rejeter. Il semble qu’elle ail la propriété d’éclairer 
et de tempérer l’esprit animal. Elle est secondée par sa viscosité et son 
astringence; l’esprit en reçoit plus de consistance, il est poussé à la 
gaieté et se fortifie. — Masserdjouih. Triturée et mélangée avec du 
vinaigre, de l’huile de roses et de l’eau fraîche, puis étendue sur les 
abcès chauds, elle est salutaire et détermine la guérison. Elle arrête 
les hémorrhagies, quel qu’en soit le siège. — Massîh. Dans les temps 
de peste, il est avantageux de la prendre diluée .au bain. — El-KhoOz. 
La meilleure est celle qui donne une odeur d’alun et qui, répandue 
sur une plaie saignante, en suspend l’écoulement. — Paul. Si l’on 
en fait un lavement dans la dyssenterie gangréneuse, après avoir 
injecté préalablement de l’eau miellée, puis de l’eau salée, on guérira 
le malade. * 

Au lieu de Paul , quelques manuscrits donnent jjsl ; mais la citation est bien de Paul 
d’Égine. Dans le long article de Galien, quelques mots grecs sont inévitablement altérés. 
Le cheikh Daoud fait d’ Arthémis une femme qui menait la vie de religieuse. D’après 
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ce qu’on Ut dans Prosper Alpin, l’exploitation de la terre sigillée se faisait à Chios, sous 

la surveillance du pacha, et elle était envoyée marquée d’un sceau à Constantinople. La ibk el-beïtrab. 
terre sigillée de Lemnos est un silicate d’alumine et de magnésie. * 



1489 j*rt/o Thin Mesr, Terbe d’Égypte. 

C’est l'ibliz, . — Galien. Quant à la terre grasse et tenace, j’ai 
vu les habitants d’Alexandrie et généralement les Égyptiens en user, 
les uns volontairement par choix , d’autres par suite d’une révélation en 
songe. — Dioscobides, livre V. Toute argile employée en médecine 
a la propriété d’être astringente, réfrigérante et obstruante. Cepen- 
dant chaque espèce a des propriétés spéciales qui agissent dans des cas 
déterminés. — Galien. La terre d’Érétrie est plus active que celle 
de Crète, sans être plus irritante. — Dioscorides. 

On trouve ici deux paragraphes de Dioscorides , l’un consacré aux terres en général , et 
l’autre à la terre érétrienne , terre de nature alumineuse. 

1490 Thin Chamos, Terre de Samos. 

Dioscorides, livre V. — Galien. Nous employons l’espèce appelée 
étoile de Samos pour traiter les hémorrhagies quel qu’en soit le siège, 
ainsi que les ulcères intestinaux avant qu’ils ne passent à la putréfac- 
tion. — Dioscorides. Cette lerre a les propriétés de la terre d’Eré- 
triè. 

La terre de Galien est la seconde espèce de Dioscorides; c’est une substance micacée 
dite étoile de Samos. 



1491 jxb Thin djeziret elmasliki, Terre de Chios. 

Il est une espèce de terre que l’on appelle khyâ, Ui*, ou argile de 
Khyâ y U** Or Khyâ est ïîle au mastic , ou autre- 
ment Vile de Khyoûs , — Dioscorides, V. — Galien. 

Nous avons vu P. Alpin constater l’usage de celte terre qui est aussi une argile. 



1492 Thin kimolyâ , Terre cimolée. 

Dioscorides. Il y en a deux espèces, l’une blanche et l’autre pur- 
purescente. Celle-ci est grasse et froide au toucher, et c’est la meil- 
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leure. — Galien. — Dioscorides. — Ibn Hassan. Les habitants de 
ibn el BEiTiun. <| onnen t l e nona <j e terre cimolée à la terre dite el-hoarr, jÂ. 

Il en est plusieurs espèces, d’Arménie, de Sedjelmassa et d’Espagne. 
Celle d’Arménie, que je n’ai pas encore vue, est la meilleure de toutes. 
Vient ensuite celle de Sedjelmassa, qui est supérieure à celle d’Es- 
pagne. Elle est d’une extrême blancheur, dure, compacte, se rompt 
difficilement, se dissout lentement dans l’eau, mais, une fois dissoute, 
elle a plus de viscosité que les autres. Quant à la terre d’Espagne, il y 
en a deux sortes, une blanche et une noire. La blanche est d’uue grande 
blancheur, et c’est celle que l’on emploie. Quant à la noire, elle ne 
vaut rien et n’a pas d’usage. — Mohammed ibn A’bdoun. La terre dite 
el-hourr, est la terre grasse, JJjJI sans gravier ni sable. — 

Ali ibn Mohammed. La terre dite el-hourr est dénuée de sable. On donne 
quelquefois ce nom à la terre de Sîraf, à cause de sa pureté et 

de son homogénéité. C’est une terre très-molle, d’une couleur verte 
bien prononcée, plus que dans l’argile, Joüo, au point que cette cou- 
leur se rapproche de celle du vert-de-gris. Enfumée avec des écorces 
d’amandes, pour servir d’aliment, elle devient rouge et prend un bon 
goût. On la mange rarement sans être enfumée. — Ali ibn Razin. La 
terre dite el hourr est froide et sèche à un degré tempéré. Elle convient 
contre tout développement de chaleur: pour cela, onia fait macérer 
el on l’applique sur l’endroit enflammé. Il est dit dans le Livre des 
Pierres précieuses , que cette terre s’emploie topiquement 

contre la piqûre des guêpes et qu’elle en calme la douleur. Ibn 
Semdjoûn. Quelques médecins disent qu’à défaut de terre cimolée, 
on la remplace par celle d’Égypte. — Dioscorides. Il est une espèce 
de terre que l’on appelle Pnigitis (le nom est tronqué dans l’arabe où 
l’on trouve aussi une fausse étymologie) et qui ressemble à la terre 
d’Erétrie. — Galien. — Dioscorides. L’argile des parois de four- 
neaux, qui a été fortement cuite etrougie, a les mêmes propriétés que 
les têts d’argile. Il y a une espèce de terre que l’on appelle mélid, 

C’est une terre qui a la couleur de l’une des terres d’Érétrie, c’est- 
à-dire cendrée. — Galien. 
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Suivant Tuurnefort, Voyage en Orient, I, 172 , la terre cimolée ne serait autre * 

chose que de la craie. Son nom vient de l'île de Cimole, aujourd'hui l'Argentière. ibn ui.-beïtiiah. 

1493 üS^ Thîn kermy, Terre de vignes. 

Dioscorides. Quant, à ia terre ampelitis, ce qui signifie 

terre de vignes, ^fiî, il y a des gens qui lui donnent le nom de phar- 
makîtis, Ce nom vient du mot farmakon et signifie un médi- 

cament. On trouve cette terre dans la ville de Séleucie, en Syrie. — 

Galien. On donne à cette terre le nom de terre de vignes, non pas 
parce que c’est la terre où l’on plante la vigne, mais parce que l’on 
s’en sert pour frotter le bois de la vigne à l'effet de tuer le ver qui 
s’y développe au commencement du printemps, lors de la pousse des 
feuilles; ce ver se nourrit à leurs dépens et les détériore. Les paysans 
en enduisent donc la base des bourgeons et lui donnent le nom de 
terre de vignes, ou terre de treilles. — Dioscorides. 

1494 ^ Thîn Armeny, Terrb d’Arménie. 

Galien. La terre d’Arménie nous vient des cantons de l’Arménie 
voisins de la Gappadoce. C’est une terre très-sècbe, d’une couleur 
tirant sur le jaune. — Ishak ibn Amrân. La terre d’Arménie est une 
terre d’une couleur rouge tirant sur le noir, d’une odeur agréable , 
d’un goût terreux , s’attachant à la langue. Elle est froide et sèche au 
premier degré. Elle est salutaire contre les bubons pestilentiels, em- 
ployée tant à l’extérieur qu’à l’intérieur. On la remplace par son poids 
de terre du Hedjaz , tjvL, que l’on appelle en Espagne andjebâr, 

— Ed-Dimachky. Elle fait sortir du siège les croûtes hémor- 
i hoïdaires et consolide les fractures. — Autre. La meilleure est celle 
qui est de couleur rose et molle. La terre des Alains, , a des 

propriétés analogues et convient contre les fractures des os, employée 
topiquement avec la gomme acacia. 

Geoffroy ne paraît pas admettre positivement que le bol d’Arménie de Galien soit le 
même que celui des Byzantins et des Arabes. Il y a cependant bien des points de con- 
tact, tant comme propriétés que comme emploi. 

tome x\v, impartie. 54 
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ibn KL-BEïTiun. 1495 Lw»*j Ttiiii Nisaboury , Terre de Nisabour. 

C’est la terre comestible, — Ibn Semdjoûn. Suivant 

Razès, la terre ainsi appelée n’est autre chose que la terre de Nisa- 
bour. — Thabet ibn Mohammed. La terre de Nisabour est une terre 
blanche, d’une saveur agréable, et on la mange crue ou grillée. — 
Ali ibn Mohammed. La terre comestible est la terre de Nisabour. 
C’est une des argiles pures, jÂ (jJaJI Elle est très-blanche, d’une 
blancheur pareille à celle de la cérüse de plomb. Elle est douce au 
goût et barbouille les lèvres à cause de sa grande mollesse. Sa 
saveur a quelque chose de salé. Soumise au feu, cette terre perd de 
son goût salé et s’adoucit. 11 y a des gens qui la battent et la malaxent 
avec de l’eau de roses additionnée d’un peu de camphre, puis en font 
une préparation sous forme de pains, de tablettes, ou différentes autres 
formes. D’autres la travaillent avec du musc, du camphre ou tout 
autre aromate, de manière à lui en communiquer l’odeur, puis en 
prennent après le vin pour se parfumer l’haleine et calmer l’ardeur 
de l’estomac. — Mohammed ibn Zakariya (Razès). La terre comestible 
est froide. Elle fortifie le cardia et combat les nausées. — Le même, 
dans son Traité des Correctifs des Aliments. La terre de Nisabour calme 
les vomissements et combat les nausées provoquées par les aliments 
sucrés et gras. A cet effet, on en prend une petite quantité après le 
repas, de préférence préparée avec la soude, la rose, le jonc odo- 
rant, le souchet, le cubèbe et le cardamome. Pour ma part, je pense 
que l’usage de cette terre n’a pas l’inconvénient d’engendrer des ob- 
structions et des squirrhes dans les reins et la vessie, ainsi qu’il arrive 
avec les autres argiles; il faut employer surtout celle qui est active 
et grillée , qui ne se rompt pas facilement et ne devient pas gluante 
au contact de la salive. On doit s’abstenir d’administrer l’argile aux 
sujets chez lesquels les canaux du foie sont affaiblis, chez lesquels 
les reins sont le siège de calculs, chez les sujets dont le corps est 
faible et jaune, le teint pâle et livide. — Le même, dans son Traité des 
Argiles. La terre de Nisabour a la propriété de fortifier le cardia. 
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Elle convient contre les nausées et les affections cholériques, chez les 
sujets qui rejettent habituellement leurs aliments, chez ceux qui ont 
l’estomac affaibli, chez ceux qui salivent abondamment pendant leur 
sommeil, chez ceux qui sont affectés de faim canine, concurremment 
avec le dévoiement. C’est avec ce médicament que j’ai guéri un indi- 
vidu pris d’une affection cholérique très-grave, gravité accusée par 
des vomissements violents et tenaces et un commencement de crampes. 
J’avais des craintes pour sa vie, à cause de l’inefficacité delà graine de 
grenades, des pastilles d’agalloche et autres moyens de ce genre, tels 
que boissons, remèdes et aliments capables de calmer les vomissements 
violents. Je la lui * administrai sous forme 'de poudre à la dose de 
trente drachmes, à trois reprises, deux fois dans de la décoction de 
pommes douces et une fois dans de la décoction de jonc odorant; 
ses nausées et ses indigestions se calmèrent promptement. Ce qu’il y 
a* de plus merveilleux, c’est qu’il s’en trouva plus fort et plus gai, 
comme si le médicament l’avait nourri. J’ai pareillement employé ce 
médicament dans le traitement des affections de l’estomac, dans les 
nausées et les indigestions qui succèdent à l’ingestion des aliments, 
et j’ai vu qu’il fallait en administrer une légère quantité après le repas, 
ce qui calmait l’indigestion, les frissons à l’épigastre, et la tendance 
soit au vomissement, soit à la prompte descente des aliments vers les 
parties basses de l’abdomen. Son emploi fortifie les parties supérieures 
de l’estomac, le dessèche promptement et calme les troubles et les 
nausées. Je le considère comme un remède capital pour le traitement 
des affections de l’estomac, surtout chez les sujets où il n’y a pas 
apparence d’obstruction du foie ni de rétrécissement notable des ca- 
naux. Dans ces cas, ce remède est rarement nuisible, et même il 
semble que le corps y gagne de l’embonpoint. Je l’ai donné aussi à 
des individus qui souffraient d’un écoulement considérable de salive, et 
à tous les sujets affectés de faim canine ; tous ont été guéris radicalement. 



IBN EI.-BEITHAR 



1496 



**9 * 

Thtn horr, Aboile pure. 

J’en ai parlé à propos de la terre ciraolée. (Voyez le n° 1492.) 

54 . 
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TRN EL-BEÏTIIAR. I. 

to — DH. 

1497 ïjÀ là Dhofra, Hieracium pilosella? 

El-Ghafeky. On lui donne aussi le nom de testeriya (variantes : nes- 
terba, beslira, etc., C’est une plante grêle, étalée à la surface 

de la terre sous forme de fils minces, avec des feuilles arrondies, pa- 
reilles à de petits ongles ou à des ongles de plus grande taille, ayant 
à peu près la forme des feuilles de cotylédon, vertes à l’extérieur et 
rouges en dedans. Du milieu des feuilles sort une tige petite et grêle, 
arrondie, s’élevant à la hauteur d’un empan ou à une hauteur moindre, 
et portant au sommet des fleurs jaunes. Sa racine est noire au dehors 
et blanche en dedans, de la grosseur des doigts. Elle est pénétrante, 
âcre, et ronge les chairs putrides. On l’emploie contre les ulcères 
malins, la gangrène et les fistules. Elle enlève les verrues et guérit 
l’alopécie. 

Avec Sontheimer, nous avons adopté, niais dubitativement, pour synonymie Hieracium 
pilosella 

1498 lyjiai jJds Dhofr kalhourà. 

C’est un nom syriaque. — Le Chérif. C’est une plante filamenteuse, 
qui croît ordinairement dans les terrains rudes et montagneux et 
sur les berges des rivages de la mer. On la trouve aussi dans les 
champs. Elle a une lige ligneuse, mince, couverte d’une écorce mince 
et rude. Le bois de la tige est rouge. Elle s’élève de terre à la hau- 
teur d’environ un empan et demi, poussant d’une racine ligneuse en 
majeure partie hors de terre, rouge à l’intérieur et recouverte d’une 
écorce noire. De cette racine s’échappent des rameaux divariqués, et 
sur ces rameaux sont des feuilles minces comme celles de l’armoise, 
espacées l’une de l’autre. Elle a une fleur pareille à celle de l’anagallis 
rouge, sinon que sa couleur est complètement rouge. Elle est rem- 
placée par un fruit pareil à celui du mille-pertuis. Cette plante persiste 
l’hiver et l’été. La partie employée est l’écorce de la racine, qui est 
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froide et sèche au troisième degré. Ses propriétés sont d’agglutiner 

• 1 f p a i | m • IBN EL-BRÏTHAn, 

les plaies encore saignantes, employée sous lorme pulvérulente, tri- 
turée, tamisée, malaxée avec du miel épuré et préparée en forme 
d’électuaire, c’est un des remèdes les plus efficaces contre les ulcères 
et les excoriations des intestins. Elle a aussi la propriété d’arrêter les 
hémorrhagies, quel qu’en soit le siège. 

Nous ignorons quelle est cette plante. 

1499 kàJl ydé Dhofr el-kotth, Clymbnum. 

Le Chébif. C’est le médicament qui porte en grec le nom de clou- 
manon, 11 en sera question à la lettre qaf. (Voyez le n° 1829 .) 

tw 

Les mots jJÜà signifient ongle de chat. 

1500 ^JÜl ydb Dhofr en-nesr, Catananche. 

Le Chébif. C’est le médicament appelé en grec calananche, 

Son nom signifie griffe d aigle, 0 U 1 JI uS. Il en sera question à la 
lettre kaf. (Voyez le n° 1 724 .) 

1501 Dhafîri, Menthe sauvage. 

On dit aussi dhafiré, ij jûb. C’est la menthe sauvage, , selon 

l’opinion populaire. (Voyez le n° 1712 .) 

1502 ijjJdi Dhaftret el-a’djouz, Tribulüs. 

r * 

C’est le nom que l’on donne k Cairouan, en Syrie et en Égypte, au 
fruit du tribulus, 1. (Voyez le n° 669 .) 

Galland a lu J^afiJl 

1505 Dhilf, Sabot. 

Parmi les sabots d’animaux, on mentionne ceux de chèvre,' de 
buffle et de cerf. 11 a été question de chacun d’eux en parlant de l’ani- 
mal auquel ils appartiennent. Voir aux articles spéciaux. 



f 



Digitized by 



Google 



430 



NOTICES 



IBM BL-BEÏTHAR. 15Q4 




Dhalim, Autruche mâle. 



C’est le mâle de l’autruche, |.Uüt ^ 5 s. Il en sera question à la 
lettre noan. (Voyez le n° 2229.) 



1505 




Dhimmakh, Sorbier? 



Le Livre dit Er-Rihla. Ce mot s’écrit avec un dha souscrit d’un 
kesra, puis un mîm redoublé et affecté d’un fatha, enûn un khâ. C’est 
le nom du fruit du djeuder, chez les Arabes de Cairouan et 

des environs. J’ai parlé du djeuder à la lettre djîm. (Voyez le n° 53 g.) 



1506 



^jLaJô Dheiyân, Clématite. 



Le Chérif. Le dheiyân est ce que l’on appelle jasmin sauvage, y***!* 
Jy. On lui donne aussi en latin le nom dé yerha de foko, *5ys , 
ce qui veut dire herbe au feu,j\ii\ «Vix*. C’est cette plante qui 
provoque le saignement de nez, quand on la flaire. On lui donne en 
berbère le nom d'aïzenzou, C’est une plante qui croît dans les 

campagnes et sur le sommet des collines humides, pareille à une es- 
pèce de liseron, ç/iU), dont les rameaux s’enchevêtrent les uns dans 
les autres. Elle a une fleur analogue à celle du jasmin et petite. Ses 
feuilles ressemblent à celles de la grande espèce de liseron, 

(du grec helxiné), mais elles sont beaucoup plus consistantes. Ses ra- 
meaux portent des aiguillons pareils à ceux de la rose. On la trouve 
avec la ronce qu’elle ne quitte jamais. Sa racine est noire et longue 
et se partage en rameaux déliés et noirs. Quelques Espagnols ne 
font aucune différence entre cette racine et celle de l’hellébore noir, 
comme médicament laxatif. En effet , les propriétés de l’hellébore se 
rencontrent, en général, dans cette racine dontla chaleur est même su- 
périeure à celle de l’hellébore noir. On la dit chaude et sèche au troi- 
sième degré. Appliquée sur le corps, elle le brûle instantanément et 
agit à l’instar du lépidium. Triturée avec de la terre grasse ét appli- 
quée sur le vitiligo blanc et noir, elle le fait' disparaître. Triturée avec 
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du vinaigre, elle produit le même effet, mais il ne faut pas la laisser 
longtemps en place. Appliquée dans la sciatique, elle ulcère le corps, 
agit à l’instar du feu et produit un effet très-marqué. Si l’on en fait 
usage comme errhin, à la dose d’un grain délayé dans de l’huile de 
violettes, cela est salutaire contre la céphalalgie de nature algide. Si 
l’on en fait bouillir une demi-once dans une livre d’eau jusqu’à réduc- 
tion à moitié, et qu’après avoir clarifié, on ajoute une égale quantité 
de sucre, cette boisson est un des remèdes les plus efficaces contre la 
dyspnée, l’affaiblissement et la toux chronique. Préparée avec de 
l’huile, on l’emploie avantageusement contre la paralysie et la résolu- 
tion des membres. Triturée avec du vinaigre et employée en frictions 
dans l’alopécie jusqu’à rougir la peau, il suffit d’une seule friction 
pour obtenir un bon résultat. Son bois, introduit dans une fistule et 
laissé quelque temps à demeure, en enlève l’induration. Si l’on en 
prend trois quarts de drachme mélangés avec de l’huile de roses et 
additionnés d’une égale quantité d’absinthe, on évacue la pituite et la 
bile. Triturée avec de l’eau de concombre et prise à la dose d’une 
demi-drachme, elle provoque des vomissements intenses. Le suc des 
feuilles et des rameaux desséchés, administré à la dose d’une 
drachme, fait vomir convenablement et sans gêne. La racine, prise 
à la dose de deux tiers de drachme avec une égale quantité d’amidon 
et de bdelliumbleu, provoque une douzaine de selles d’humeurs atra- 
bilaires, purge convenablement et sert contre l’asthme et la dyspnée. 
— El-Ghafeky. Les racines, bouillies dans le vinaigre et employées 
comme collutoire, calment les douleurs dentaires. La fieur est effi- 
cace contre la céphalalgie d’origine algide et les vapeurs épaisses de 
la tête, si on la flaire seulement. On en prépare une huile qui est 
chaude-, subtile, qui résout puissamment, et s’emploie contre le tic 
facial, la paralysie, la scàatiqoe, les frissons, la céphalalgie froide et 
autres affections de nature apyrétique. Il y en a une autre espèce à 
feuilles très-déliées; c’est celle qu’a mentionnée Dioscorides vers 
la fin de son quatrième livre, et à laquelle il a donné le nom grec 
de klimatis, 11 dit que c’est une plante qui fournit des ra- 
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ineaux de couleur rougeâtre , grêles et pareils à ceux du saule. Les 

ntmuH. p eu j|j es sont âcres et brûlent la langue. Celte plante s’enroule, à l’ins- 
tar de celle qui est appelée smîlax, — Galien, VII. — Dios- 

coiiides. On l’emploie aussi avec le lépidium comme comestible. 

Sprengel préfère la synonymie Clematis cirrosa à celle de CL vitalba. Nous lisons 
dans les notes de la traduction arabe de Dioscorides les synonymies que nous avons 
rencontrées ici. Le mot aï:en20u est toujours en usage dans le pays berbère. 

f-A’ÏN. 

1507 \^ jj > A'alter karhâ , Pyrèthrk. 

Dioscorides, III, 78. Le pyrèlhre est uùe plante qui a la tige et 
les feuilles pareilles à celles de la carotte sauvage ou du fenouil, l’om- 
belle pareille à celle de l’aneth, les fleurs pareilles à des cheveux et 
• la racine de la grosseur du pouce. — L’auteur. Le pyrèlhre est un 
médicament connu de tout le monde. C’est ce que les Berbères ap- 
pellent tîkendesl, cü-wJOju 3. Il diffère du médicament dont parle ici 
Dioscorides et que les traducteurs ont rendu par a’aker karhâ, mais à 
tort. En effet, l’a'aker karhâ est une plante qui n’a été connue de nos 
jours et autrefois que dans le Magbreb en particulier, et c’est de là 
qu’on l’expédie dans les autres pays. La première fois que je l’ai ren- 
contrée et reconnue, c’est dans la province d’Ifrîkiya, dans les environs 
de la ville appelée Kossontîna el-Haoua, Lwkult (Constantine 
l’aérienne), du côté du midi, dans le canton dit Soma’a loaâla, »»<■ 
C’est de là que j’en ai rapporté. Elle m’avait été indiquée par un 
Arabe. Cette plante ressemble par l’aspect, la ramification, les feuilles 
et les fleurs, à ce que l’on appelle camomille blanche, laquelle est con- 
nue en Egypte sous le nom dekerkâch , ^ ^ 5 ; si ce n’est que les ramifi- 
cations du pyrèlhre sont couvertes de poils blancs. Elle s’étale àla sur- 
face de la terre, dont elle couvre une grande étendue. Ses rameaux 
sortent d’une tige unique, portant chacun des capitules arrondis à 
l’instar de la camomille susdite, de couleur jaune à leur centre en- 
touré de dentelures; celles qui sont recouvertes et qui touchent à la 
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terre sont rouges; les supérieures et extérieures sont blanches. Elle a 
une racine longue, de la grosseur du doigt, chaude, âcre et brûlante. ,B " Bt ' BB,TIIAM 
Tek sont les véritables caractères de lYaker karbâ. Quant au médi- 
cament décrit par Dioscorides et appelé en grec pyrethron, que les 
traducteurs ont rendu à tort par aaker karhd, comme nous l'avons 
dit, c'est le médicament connu aussi de nos jours par les personnes 
de notre profession, à Damas, sous le nom de bois à blessure, de mon- 
tagne, C jJL)t s y*. Quant au tikendest, ils lui donnent 

le nom d'a’oud el-karh du Maghreb, ^jii) Ce médicament 
est bien connu en Syrie. La plante qui le fournil ressemble à un 
fenouil de grande taille. Elle porte un fruit. Je l’ai vue et recueillie 
aux environs de Damas, à la source du Ouadi Barada, dans le lieu 
dit Babel es-Souk, J^lf, à la gauche du chemin qui conduit à 
Zebeddni. Ces échantillons avaient tous les caractères décrits par Dios- 
corides. Sachez cela : je l’ai constaté et vérifié, grâces à Dieu. — Ga- 
lien, VIH. — Dioscobides. — Avicenne. C’est un puissant apéritif de 
la voûte nasale et des narines. Bouilli avec du vinaigre et employé 
en frictions dans la bouche, il affermit les dents branlantes. — 

Livre des Expériences. Pulvérisé et répandu sur la partie anté- 
rieure du crâne, il l’échauffe et le préserve contre les afflux d’hu- 
meurs. 11 est utile contre ta paralysie et l’épilepsie causée par des 
humeurs grossières du cerveau. Mâché avec de la poix ou du mastic, 
il attire la pituite visqueuse. Pris sous forme de pâte avec du miel, 
il dissout la pituite dans l’estomac et réveille l’appétit vénérien chez 
les sujets à tempérament froid et humide. Réduit en poudre, mé- 
langé avec la farine de fève, introduit dans un sachet et appliqué 
sur la verge et les testicules, s’il est laissé en place une journée en- 
tière, il excite au coït les sujets refroidis, surtout ceux qui éprouvent 
une sensation marquée de froid aux testicules. — Ed-Dimachky. 11 
est chaud et sec au quatrième degré. — Ishak ibn Amrân. Bouilli 
dans du vinaigre, il donne un collutoire excellent contre la proci- 
dence de la luette et le ramollissement de la langue causé par la 
pituite. — Abou’s-Salt. Pris à la dose de deux drachmes, il évacue 

tome xxv, î" partie. 55 
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la pituite. — Le Ghéwf. Son huile est salutaire contre le tic facial , la 
résolution des membres et la paralysie. Les frictions pratiquées sur 
la verge excitent au coït et favorisent l’émission du sperme. Voici la 
manière de préparer son huile. On prend une once de la racine, on 
la triture, on la fait bouillir dans une livre d’eau jusqu’à réduction à 
deux onces, on verse dessus une égale quantité d’huile, on fiait chauf- 
fer jusqu’à ce que l’huile reste seule, puis on clarifie et on conserve 
pour l’usage. — El-Ghafeky. Pulvérisé et réduit en pâte, il est utile 
à l’intérieur contre l’épilepsie. Préparé avec de la graisse pour on- 
guent, il agit de même. 

Ibn el-Beithâr fait ici preuve dè science pratique et de sagacité. LajAanfe qu'il a re- 
cueillie À Coostantine y est toujours abondante, et c'est le Pyrètkre. Quant auPuretbron 
de Dioscorides, si l'on ne sait pas au juste ce qu'il est, on le considère comme différent 
de notre Pyrèthre et on lui cherche une place parmi les oiubellifères , vu la description 
qui lui donne l'ombelle de l’anet. Une note de la traduction arabe de Dioscorides dit que 
ïaaker karkâ est appelée à Séville Siouâk el-abbas. 

1508 jè\ c A’aker chema’a, Anchusa. 

C’est le chindjâr, , dont il a été question £ la lettre *chih. 
(Voyez le n° 1 344 -) 

1509 A'dj, Ivoire. 

Il en sera question à propos de l’éléphant, à la lettre fâ. (Voyez 
le n° 1714.) 

1510 A'baïtsoran, Armoise. 

On dit aussi abottèsorân , On prétend vulgairement que c’est 

le kaïssoam, ce qui n ? est pas vrai. — Abou HanÎfa hd-Dînoiry. 

C’est une plante de couleur cendrée, ayant des rameaux grêles, res- 
semblant à l’aurone, sinon que ses rameaux sont pendants et 

portent des fleurs jaunes pareilles à ce que l’on trouve au centre de 
la matricaire. Elle offre assez de ressemblance avec l’aurone ipar sa 
couleur cendrée; son aspect est graisseut; ses fleurs sont pareilles et 
d’une odeur très-agréable qui n’est pas celle de l’aurone et qui rap- 
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pelle l’odeur du nard odorant. On la cultive à Basra, dans les jardins, 
on en met aussi dans les appartements quand elle est en fleur, et 
elle ne le cède pas au basilic. — L’aüteüb. Les habitants de la cam- 
pagne l’apportent au Caire sur leurs charges de charbon, en même 
temps que l’aurone, « ^ , car ces deux plantes croissent souvent 
ensemble. Nous avons observé que si on la triture, qu’on la réduise 
en pâte avec le miel et que l’on en fasse avec de la laine un suppo- 
sitoire à une femme, elle échauffe la matrice refroidie, rend la ma- 
lade à la santé et l’aide à concevoir, fût-elle stérile jusqu’alors. Ses 
émanations fortifient Le cerveau affaibli et refroidi. Elle est utile contre 
l’épilepsie de nature algide. Elle est désobstruante et efficace contre 
le coryza. Elle est chaude et sèche au second degré. — Avicenne. 
Son suc, employé comme collyre, fortifie la vue. 

Forskal, dan» la Flore d'Égypte , donne à Y Achillta falcata les synonymies ytyùuo et 
jtyajû» . Il fait du Baittorân YArtemisia pontica. Le cheikh Daoud fait de VAbitkrdn une 
armoise, Berendjasef- Le Kachef d’Abd er-Rexzâk fait de Y AbaUtorân une pspèce d'au* 
rone, p y u sA* Jl (j-* gyi. Après la citation d’Abou Hanîfa, Sontheimer en donne une 
autre sous la rubrique Abul Hasan El-lahabâli , qu’il a prise sans doute d'après une 
note marginale, car nous ne l’avons rencontrée dans aucun des manuscrits que nous 
avons consultés. 

1511 A’bher, Divebs. 

C’est le narcisse , d’après Abou Hanîfa et d’autres auteurs. C’est en- 
core le nom que les habitants de la Syrie donnent aujourd’hui à un 
végétal connu sous le nom de labna, et d'arbre du styrax, 

oül. Son fruit est cette graine que l’on appelle graine de goule, u»> 
Jyüt, et dont on se sert à Jérusalem pour faire des chapelets. Les 
noms que nous venons de rapporter sont ceux que les médecins 
donnent au styrax. Quant à ce végétal,: je l’ai vu fréquemment en 
Syrie, mais je n’y ai remarqué ni gomntie ni huile. 

On voit que déjà Ibn el-Beïthâr concevait des doutes sur la provenance du styrax , 
doutes encore aujourd’hui partagés par M. Guibourt. Nous y reviendrons à l’article mtia’a 
(n* 8196). 

.A 

55 . 
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ibiî kl-beïthar. 1512 y , O'bab , Graine d’alkbkenge. 

C’est le nom du fruit de l’alkékenge , et c’est ainsi qu’on le nomme 
au Caire. Je l’ai appris des ouvriers attachés au jardin créé par Ka- 
four; alors que je demandai comment l’alkékenge se nommait dans le 
pays, on me répondit : o’bab. C’est une plante qui croît spontanément, 
une espèce d’alkékenge que les habitants de l’Espagne appellent habb 
el-lahoa , Il en est une autre espèce dont a parlé Abou Hanîfa. 

11 dit que c’est une graine rouge comme la graine de cornaline, 
plus petite que celle du jujubier sauvage, niais plus grande que celle 
du raisin , contenue séparément dans une capsule. J’avais cru, dit-il, que 
c’est l’alkékenge; mais il n’en est rien. On récolte ses feuilles qui sont 
entières, on les triture et on en fait des cataplasmes avantageux contre 
les douleurs. Ces feuilles sont épaisses et larges, les tiges épaisses, 
allongées et de couleur brune. Elles (les graines) se 
percent rapidement ; aussi les Arabes prétendent-ils que c’est le fait 
des démons qui les trouent 'par animosité contre les hommes. — L’au- 
teur. Cette espèce d’alkékenge est employée aujourd’hui en Syrie et 
dans l’Orient, soit sous forme de pastilles, soit autrement. On la trouve 
en abondance dans les jardins de la ville d'Edesse, sous la forme 
que nous avons dite. Elle se trouve aussi communément en Espagne, 
où certaines personnes l’introduisent dans les appartements et la 
connaissent sous le nom de ghâleba, Ce nom s’écrit avec un 

ghaïn et un bâ. Nous parlerons de l’alkékenge sous la rubrique A’neb 
es-tsa’leb. (Voyez le n° 1589.) 

_ 9 

1513 |<\£ O’tom, Phillyrea. 

Abou Obeïd el-Brkry - dit que c’est l’olivier de montagne et qu’il 
atteint une haute taille. C’est le zeghbedj , , qui est un fruit noir à 

noyau. 11 est âcre. Ses feuilles ressemblent à celles de l’olivier. On en 
fait d’excellents cure-dents. L’auteur du Menhâdj en donne à peu près 
la même description. — Ibn Djoldjol et El-Ghafeky. C’est le médica- 
ment connu en grec sous le nom de phillyrea. — Dioscorides, I, 1 a5. 
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C’est un arbre qui ressemble au cyprus (au henna, dans la traduction 
arabe) par ses dimensions, qui a des ieuilies pareilles à celles de 
l’olivier, mais plus larges et plus noires, le fruit pareil à celui du len- 
tisque, noir, doux , disposé en forme de grappes. Cet arbuste se trouve 
dans les endroits escarpés et abrupts. 

On s’accorde à voir le Phillyrea latifolia dans le Phillyrea de Dioscorides. 

1514 fjï* A’ihak, Buis? 

El-Ghafeky. Au dire d’Abou Hanîfa , c’est un arbre qui a environ 
la taille d’un homme. Ses feuilles ressemblent à celles du câprier, 
sinon qu’elles sont denses et épaisses. Il croît sur les montagnes 
élevées, comme le katem. On fait sécher ses feuilles, on les pulvérise, 
puis on les arrose d’eau comme on le fait pour la guimauve; cette 
masse se gonfle et prend de la consistance, puis on en fait des em- 
brocations sur les parties affectées d’œdème phlegmoneux. Quand cette 
pâte est desséchée, on recommence l’application. Elle fait tomber les 
poils comme le fait la chaux, mais elle agit plus lentement. Cet arbre 
est rare dans le pays. 

Katem est le nom du buis; mais il y a deux espèces de katem. Voyex les n“ 1703 et 
1886. 

1515 cjjJLc O’throi, Rumbx pbrsicarioides. 

El-Ghafeky. On prétend que c’est le sumac, mais c’est une erreur. 
Au dire d’Abou Hanîfa , c’est un arbre qui a à peu près la taille du 
grenadier, les feuilles rouges et pareilles à celles de la patience. Il en 
est de même du fruit, qui est acide et acerbe. Il a des rameaux rouges 
, dont l’écorce s’enlève comme celle du rîbas. Il croît sur les rivages. 
On fait bouillir parfaitement ses feuilles, puis on en exprime le suc, 
on le verse dans le lait caillé dépouillé de son beurre et on le donne 
pour fortifier le corps et exciter l’appétit. 

La synonymie est empruntée à Forskal, p. 76. 
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K* EL-BEÏTHAR. 1516 



Ut A’djmd, Saponaire. 



El-Ghapeky prétend que c’est la plante appelée en berbère tari- 
recht, que l’on appelle aussi koullya, et dont il donne 

la description. 11 ajoute que c’est la mosta’djela , âJufcJ****, et il en 
décrit les propriétés, ce en quoi il se trompe. En effet, la koallya 
n’est autre que la plante appelée en grec strouthion, dont nous avons 
parlé à la lettre sin, et qui est bien différente de la mosta’djela, en 
même temps qu’elle est plus active. Nous en parlerons à la lettre mim. 
(Voyez les n°* i 1 79 et 2 1 3 o.) 



1517 wdt A’djeb, G. Nil. 

C’est la plante connue des médecins sous le nom de habb en-Nîl, 
dont nous avons parlé à la lettre hd. ( Voyez le n® 557.) 

Sontheimer R vu ici l'indigo, ce qui est une erreur. Le Ma-la-iessâ donne habb el- 
ghoula. 



1518 A’dès, Lbntille. 

Dioscorides, 11 , i 29. La meilleure lentille est celle qui se gonfle 
rapidement quand on la met dans l’eau, et qui ne la noircit pas. — 
Galien, VIII. — Dioscorides. — Avicenne. Elle épaissit le sang et en- 
trave son cours dans les vaisseaux. Elle diminue l’urine et les règles; 
aussi ne faut-il pas en faire usage dans les affections urinaires. Elle en- 
gendre des humeurs et des affections atrabilaires. Son abus provoque 
la lèpre tuberculeuse, le squirrhe et le cancer. Il no faut pas lui 
associer de sucreries, ce qui entraîne des obstructions du foie. Il est 
très-mauvais de la faire cuire avec la viande salée, bymSx (ou avec 
la bette noire, d’après l’Avicenne imprimé). Elle paraît être utile dans 
l’hydropisie par son action dessiccative. — - Razis, dans son Traité des 
Correctifs des Aliments. Eeorcée, elle resserre le ventre et ealme l’effer- 
vescence du sang. Elle est avantageuse dans la variole et les abcès 
chauds, en décoction dans du vinaigre, du verjus ou toute autre 
substance analogue. Il faut s’en abstenir dans les affections atrabilaires 



Digitized by 



Google 



DES MANUSCRITS. 439 

toiles que U mélancolie, le cancer au début, les varices, les fa-émor- 
rhoïdes, et cela absolument. Si l’on est forcé d’en user, il faut là ,BN BL ' B8,TBAR 
tempérer par la décoction d’épithym et ne pas manquer d’évacuer 
l’atrabile, au moyen du myrobolan noir, de l’épithym et du polypode, 
pour se mettre en garde contre les affections atrabilaires. 

La lentille se dil en langue kabyle tilentit , ce qui rappelle singulièrement le mot latin. 

«M 9 

1519 jA ( j * A 'dès morr, Sparganiüm. 

El-Ghafeky dit que c’est un médicament efficace contre les mala- 
dies, et que c’est la graine d’une plante appelée en grec sfarganion, 
yjtihèjX*. On l’emploie dans la thériaque et les antidotes. — L’au- 
teor. Le sfaiganion est un lys sauvage dont nous avons parlé à l’ar- 
ticle Soassen. (Voyez le n° 12 53.) 

1520 A’ dès nabaüiy. 

Le Chérif. C’est une plante que l’on rencontre avec la lentille, 
dont elle a les feuilles, le port et la ramification. Toutefois ses feuilles 
sont plus longues et plus larges. Elle porte à son sommet des graines 
contenues dans une gousse noire , allongée et pareille à celle de la 
mgelle. Sa raoine est amère et comestible. EUe est froide et sèche. 

C’est un aliment lourd, peu nourrissant, indigeste, restant longtemps 
dans l’estomac. 11 est très-froid et ne convient ni aux vieillards ni aux 
sujets à tempérament froid. On ne l’emplote que dans les cas où il 
faut des réfrigérants et des astringents. Dioscorides n’en a pas parlé. 

Nous ignorons quelle est cotte plante. 

1521 A’dès el-mâ, Lentille d'eau. 

C’est le thahleb, < r JÜf>,dont nous avons parlé précédemment. ^ Voyez 
le n° 1 45 1 .) 

La lentille d'eau est la Lemna minor. 

1522 LaldsS A’d(ça. 

Lk Livhb bit Er-Rihla. C’est le nom que l’on donne chez nous en 
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“ Espagne à la marouça? Quant à ïa’diça , qui se trouve chez 

IBM EL-BEÏTHAR. „ „ , .. , 1 . 

nous, on 1 appelle metourda, (variantes: mezouda, et me- 

zourda, On l’emploie contre les furfures de la tète chez les 

enfants, bouillie dans l’huile et en frictions. Nous parlons ici de la 
marouça. Quant à l’espèce que l’on connaît sous le nom d'a’dîça , on 
l’emploie contre les verrues. 

Nous ignorons quelle est cette plante. Le Kitâb es-Simât écrit ariça, au lieu 

de 

1523 A’dba, Fruit du Tamarisc. 

C’est le nom donné au fruit du tamarisc, jJè, par les habitants 
de l’Egypte. Il a été question du tamarisc à la lettre alîf. (Voyez le 

n ° 1 7 ) 

11 y a sans doute ici confusion entre une galle et un fruit. La galle de tamarisc est encore 
connue de nos jours sous le nom d 'A’dba. On l'emploie comme tannant. La Turquie et 
le Maroc en avaient des échantillons à l'Exposition de 1867 . 

1524 IjuyL^jX A’rtan(lhâ, L. leontopetalon. 

On donne ce nom au cyclamen, jy&. C’est aussi le nom d’une 
plante dont nous allons parler, qui porte le nom de mohd, Jsy* , en 
Syrie, surtout sur le littoral de Ghazza. Quelques-uns l’appellent o’s- 
lodj, ^«1». Les Orientaux (les habitants de la haute Mésopotamie) 
lui donnent le nom de sola’, Ils s’en servent avec beaucoup 
d’avantage pour laver les habits de laine. — Dioscobides, 111, 100 . 
Ce mot veut dire griffe de lion, uS . C’est une plante qui a une 

tige de la longueur d’environ un empan, avec de nombreux rameaux 
portant à leur extrémité des gousses pareilles è celles du pois chiche, 
contenant deux ou trois graines. Les fleurs sont rouges et pareilles à 
celles de l’anémone, les feuilles pareilles à celles du chou. La racine 
est noire, pareille à une rave, et porte des excroissances noueuses. 
Elle croit dans les champs et les moissons. — Galien , VIL — Dios- 
cobides. — Le Livre dit Er-Riblâ. On l’emploie pour le pansement 
des plaies de mauvaise nature, sous forme de poudre, ou bien réduite 
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en pâle avec le miel. On l’emploie avantageusement pour laver les 
habits de laine et de lin; elle les nettoie et les blanchit parfaitement. 



IRN EL-BkItBAR. 



Il s’agit ici du Leontopetalon de Dioscorides , que l'on rattache aujourd'hui au genre 
Leontice. Le mot que nous trouvons parfaitement lisible dans notre ms. se lit ail- 
leurs (ÿA**, v jjd5, et Le Kitâb es Simâl écrit kttaï, ainsi que le 

Ma-la-iessâ. 



1525 yjï O’rouk essabbdyhîn (racines des teinturiers) , Chélidoine. 

Ce sont les racines jaunes, y UaJI V herbe aux hirondelles, jJüb 

otjJolkdL. Il y en a deux espèces, dont une grande, qui s’appelle en 
persan zèrd-tchoabé , K>y~ sÿ, le crocus, hord en arabe, et que 
l’on dit être le kurkuma, et une petite espèce que l’on dit être le 

mâmîrân, yl^U. — Dioscorides, H, 211. Khalidonion to mègha. (Le 
mot to mègha, UU^L, veut dire grand.) Sa tige est longue d’une coudée 
ou plus, grêle, divisée en nombreux rameaux chargés de feuilles pa- 
reilles à celles de la renoncule, ressemblant aussi à celles de la co- 
riandre, mais plus douces et de couleur glauque. A chaque feuille 
est une fleur pareille à celle de la plante appelée leucoîon. Le suc 
de cette plante est de la couleur du safran, âcre, piquant légère- 
ment la langue, avec de l’amertume et une odeur désagréable. Sa 
racine, simple en haut, se divise dans ses parties inférieures. Le fruit 
ressemble à celui du pavot (cornu). — Galien, VIII. — Dioscorides. 
— El-Ghafeky. La plupart des traducteurs et des commentateurs 
prétendent que la petite espèce (de chélidoine) est le mâmîrân, tout 
comme la plupart prétendent que la grande est le curcuma, 

(voy. n° 1917). Les propriétés des racines susmentionnées sont plus 
prononcées que celles du curcuma. Quant à l’espèce mâmîrân, elle se 
trouve communément. Le curcuma vient de l’Inde. C’est un médica- 
ment qui dessèche les ulcères, est utile contre la gale, aiguise la vue 
et fait disparaître les taies de l’œil. Le mâmîrân vient de la Chine. 
Ses propriétés se rapprochent de celles du curcuma; Associé au vi- 
naigre, il fait disparaître le lentigo. Ces espèces de racines sont aussi 
un produit de l’Espagne, du pays des Berbères et du pays grec. Elles 

tome xxv, 1 " partie. 56 
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sont beaucoup plus actives que le curcuma et le màmîrân qui nous 
viennent du dehors. Les Grecs donnent à la plante le nom de khali- 
donion, , ou cY herbe à l' hirondelle, et c’est aussi le 

nom quelle porte en Espagne. 

Le Chelidonion mccja de Dioscorides est le Chelidonium majiu des modernes. Quant au 
terme mdmirAn, nom que l'on donne souvent à la chélidoine, nous le rencontrerons au 
n" 2080, simplement énoncé. Cette identité n'est pas cependant généralement admise. 
Cette expression manque citez Sérapion; elle se trouve chez Avicenne, sans rapport avec 
la chélidoine. Avicenne la dit plus âcre que la chélidoine. Le cheikh Daoud dit que 
la meilleure, qui vient de l’Inde, est noirâtre, et celle de Chine , jaunâtre. Il est certain 
que le curcuma figure dans les racines jaunes. Sprengel même a prétendu que le mot 
khalidunienum , dont il nous paraît établir une fausse dérivation , représentait te curcuma. 
Paul d’Egine a un mâmtrus que ses propriétés rapprochent des chélidoines. 

1526 A’ren, Calus. 

Ce sont des excroissances qui apparaissent au voisinage des genoux 
et des sabots des chevaux. — Dioscorides, livre If. On dit que tri- 
turées et administrées en potion avec du vinaigre, elles guérissent 
l’épilepsie. — Galien, XI. — Autre, Si l’on en prend le poids d’une 
demi-drachme et que l’on en fasse des fumigations, on guérit la 
lièvre quarte. — L’auteur. On donne encore ce nom en Syrie à une 
espèce blanche d’hypéricum. J’ai constaté par l’expérience que si on 
la triture et qu’on l’administre avec du miel, on guérit la toux 
chronique et la diarrhée. 

Il s’agit des Leichenet de Dioscorides; Galland et Sontbeiiner ont oublié de les désigner. 

1527 A’rafc, Sueur. 

Galien, XI. La sueur pétrie avec la poussière que l’on trouve dans 
les endroits où s’exercent les lutteurs, et appliquée sur les indura- 
tions, les ramollit, etc. 

1528 j A ij & A'rar, Genkvrif.u. 

Dioscorides, I, io3. Il en est deux espèces, un grand et un petit 
genévrier. — Galien, VI. — Dioscorides. — Avicenne. Il dilate les 
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obstructions et s’emploie contre l’hystérie. — Massîh ibn el-Hakem. 

Administré à l’intérieur, il purifie la poitrine et le foie. Il convient IB " El * BEIT,u " 
contre les poisons et les piqûres venimeuses. — Le Chérif. Si quel- 
qu’un prend trois de ses graines et les porte sur sa tète, sous son 
bonnet, il sera bien accueilli et obéi de chacun. L'usage prolongé 
de celte plante est utile contre l’épilepsie. 

VArkeuthis de Dioscorides, IVraYdes Arabes, est le Juniperus des modernes. En Al- 
gérie, on dit Tuga, nom qui se trouve aussi indiqué dans les notes de la traduction arabe 
de Dioscorides. 

1529 jJUo O'rouk sofr (racines jaunes), Chélidoine , etc. 

Ce sont les racines des teinturiers, dont nous avons parlé. (Voyez 
le n° 1025 .) 

09 9 9 

1530 yt (jt§7* O’rouk homr (racines rouges). Garance. 

_C’est la garance, #,*, dont nous parlerons à la lettre fâ. (Voyez le 
n° 1710.) 

"9 3 

1531 y O’rouk bîdh (racines blanches), Mosta’djbla. 

C’est la mosla’djela, dont nous parierons à la lettre mim. (Voyez le 
n° 2190.) 

1532 A’rak ech-chedjer (sueur d’arbre), Résine. 

C’est la résine, iiLU, dont nous parlerons plus tard. (Voyez le 
n° 1 58 1 .) 

1533 7rA el-kafoar (racine de camphre), Zéronbâd. 

t 

C’ est le zéronbâd des droguistes d’Egypte et de Syrie. Nous en avons 
parlé à la lettre zâ. (Voyez le n° 1097.) 

q 

1534 | Irçim, Solanum cordatum. 

Ce nom s’écrit avec un aïn affecté d’un kesra , un râ quiescent, un 
sad avec un kesra, puis un mim. C’est le nom que l’on donne dans 

56. 
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l’Yémen à une aubergine sauvage que certaines personnes appellent 
hadak, ($<*■»•. Il en a été question à la lettre hâ. (Voyez le n° 64 g.) 

1535 A’rakyabès (racine sèche). Colophane. 

C’est la colophane, dont nous avons parlé avec la résine. (Voyez le 
n° loai.) 



1536 






O'rouk dar herm, Racines de réglisse. 



Ce sont les racines de réglisse, dont nous avons parlé à 

la lettre sin. (Voyez le n° î 2 5 o.) 



1537 A’rfadhdn, Divers. 

On dit aussi ’arîfâdhân et arifâdhâna , On prétend vulgai- 

rement que c’est le médicament connu en Espagne sous le nom de 
yerba toura, (Peucedanum). J’en parlerai à la lettre yâ , vers 

la lin de ce livre. Abou Hanîfa prétend que Yarfadhân est le handa- 
kouka, <ïÿ3<XÂ»- (lotus). Nous en avons parlé à la lettre hâ. (Voyez le 
n° 718.) 



1538 | A’rm, Sardine. 

C’est le poisson connu chez les habitants du Maghreb sous le nom 
de sardine, ^y, et appelé en grec smaris, yjU*. Telle est l’opinion 
d’Ibn Djoldjol. Nous en avons parlé à l’article Poisson, viUw, à la 
lettre sin. (Voyez le n° 1232.) 

1 539 oLojX O’rsof, Chamæpitys. 

On dit que c’est le chamœpitys , Nous en parlerons à la 

lettre kaf. (Voyez le n° 1965.) 

1540 {JaAjS- A’rmadh, Divers. 

Ahmed ibn Daoud. C’est une espèce de petit jujubier sauvage qui 
ne s’élève pas beaucoup, qui a les feuilles crépues et les piquants en 
forme de bec d’oiseau. L’a’rmadh est aussi une petite espèce d'i’dhâ , 
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•La*)!. Or tous les idhâ sont épineux. C’est aussi un petit arak. C’esl ' 

encore une espèce de ghalfak, vert, qui recouvre la surface des ,BN EI •' BK,T,U,, 

eaux quand il se trouve dans leur voisinage, et c’est le lhahleb, 
ou lentille d’eau. Quelques-uns disent que l’a’rmadh est une feuille 
allongée que l’on trouve dans les mares, recouvrant la surface de 
l’eau et pareille à la feuille du plantain. On lit dans le Compendium, 
de Sérapion et dans celui d’Ibn Ishak que Ya’rmadh est le fruit 
du laurier. J’ai mentionné l 'a’rak et le ihahleb chacun en son lieu, 
et je parlerai du laurier à la lettre ghaïn. (Voyez les n°* 5o, i45i et 
1619.) 

Selon les lexicographes arabes, le ghalfak est une espèce de mousse d'eau et aussi une 
plante aquatique à larges feuilles. Deux de nos manuscrits d'ibn el-Beithâr portent 
à la place de (£Jdé. 

1541 A'zef, Feuille de palmier. 

C’est la feuille du palmier, joyiï , et du doum chez les habitants du 
Maghreb. 

Deux de nos manuscrits portent C>j& , a’ref. 

1542 A’çel, Miel. 

Dioscobides, livre II. Le meilleur est celui de l’Attique. — Ga- 
lien, VII- — Dioscobides. Quant au miel qui vient de l’île de Sar- 
daigne, il est amer à cause de l’absinthe que sucent les 

abeilles. Dans la ville d’Héraclée, du Pont, se produit, en certains 
temps et à cause de certaines fleurs, une sorte de miel qui détermine 
immédiatement chez ceux qui en mangent de la folie, des sueurs, etc. 

— Le Mansoury. Il se transforme promptement en bile et détruit la 
pituite. U convient aux vieillards et aux tempéraments froids. Il ne vaut 
rien en été aux tempéraments chauds. — El-Basby. Il est détersif, aro- 
matique et subtilisant. Il attire les humeurs de la profondeur du corps. 

Il purifie les plaies. Il convient aux tempéraments pituitaires et aux 
constitutions molles. Il relâche le ventre et nourrit le corps. Toutefois 
il est contraire aux tempéraments bilieux, surtout le miel qui provient 
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de l’origan. Quant à celui qui provient de la rose, il est d’une odeur 
et d’une saveur agréables : il est moins chaud que le précédent. Le 
meilleur miel est très-détersif, rouge, un peu chaud, d’une odeur 
aromatique; il n’est ni coulant ni d’une odeur forte. Quant au miel 
qui est mêlé d’amertume parce qu’il a été recueilli sur l'absinthe, 
il vaut mieux que tous les autres miels pour l’estomac et le foie 
dont il dilate les obstructions. Il convient aux hydropiques. Le miel 
recueilli par les abeilles sur le thym convient aussi comme désob- 
struant. Le miel a surtout la propriété d’attirer les humeurs, de con- 
server les chairs, de préserver contre la corruption et la puanteur. 
L’eau miellée qui n’est pas soumise au feu convient contre le refroi- 
dissement de l’estomac, la tuméfaction des intestins et aussi contre 
les douleurs d’estomac causées par la pituite. Le miel excite l’appétit 
et nourrit très-bien. Il est avantageux contre le tic facial. L’eau de miel 
soumise au feu convient contre les vomissements. Elle relâche le 
ventre et provoque les vomissements des matières toxiques, associée 
à de l’huile de sésame et du vin cuit. L’eau faite avec les rayons ne 
convient pas aux malades, la cire leur étant nuisible. Elle convient 
aux individus sains et fortifie l’estomac. — RAZÉs,dans le Continent. 
Le miel est le meilleur des remèdes pour les gencives et les dents, 
et cela par l’ensemble de ses actions. II nettoie, déterge et polit, au 
point qu’il fait pousser des chairs aux gencives. C’est le médicament 
le plus efficace et de l’emploi le plus facile. On prétend vulgaire- 
ment qu’il ramollit les gencives; mais on ignore que les sucreries ne 
ramollissent les gencives qu’autant quelles sont de nature humide, 
or le miel est de nature sèche, ou bien tjuand elles sont employées 
seules, sans addition de substance âcre, telle que le miel, ou de 
substance astringente comme la myrrhe, ou bien de substance déter- 
sive. Dans ces conditions, les gencives peuvent se ramollir incon- 
testablement. Quant au miel, on connaît sa sécheresse à la propriété 
qu’il a de combattre la putréfaction et de conserver les cadavres. — Le 
même , dans un autre passage du même livre. Le miel conserve les dents ; 
pour cela on le mélange avec du vinaigre et on l’emploie comme col- 
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lutoire plusieurs jours par mois. Si on en frotte les dents avec le doigt, 
il les polit, nettoie les gencives, blanchit les dents et les conserve. IBN '• L ~ B - m,A11 
- — Le Chérif. Mélangé avec l’huile de roses et employé en friclions 
sur les ulcères faveux et les ulcères causés par la pituite salée, il les 
guérit. C’est un fait d’expérience. Si l’on en fait des injections dans 
les ulcères et les plaies profondes avec de la décoction de plantain et 
que l’on continue pendant trois jours, il les débarrasse de leurs impu- 
retés et y fait pousser des chairs. — Livre des Expériences. Mélangé 
avec les médicaments détersifs, il aiguise la vue et la fortifie. Employé 
en frictions ou en gargarismes contre la tuméfaction des amygdales, 
il produit de bons résultats. 11 agit de même dans les plaies et les 
clapiers où il faut des détersifs, et il les purifie. Réduit en pâte avec de 
la farine de froment, il provoque l’ouverture des tumeurs arrivées à 
maturité et attire tout ce qu’elles renferment de matière. Sous cette 
forme, c’est un des remèdes les plus avantageux dans les ulcères du 
dos. Réduit en pâte avec l’aristoloche longue et l’orobe, il fait pousser 
des chairs dans les plaies profondes. Si l’on y ajoute des amandes, de 
la pulpe de graines de mahaleh, de la farine d’orge et d’autres sub- 
stances analogues et que l’on en frictionne le corps, il provoque de la 
sueur. Pris avec de l’eau, il débarrasse la poitrine de ses humeurs. 11 
excite à la copulation, si l’on en boit avec de l’eau pendant quelques 
jours et que l’on s’en tienne là. C’est ce que peuvent prendre de plus 
salutaire les sujets affectés de paralysie et d’engourdissement. Si on le 
prend avec de l’eau avant qu’il ait été purifié, il relâche le ventre et 
excite au coït. Pris avec de l’eau, il purifie les ulcères intestinaux et 
les dispose à l’action des médicaments, comme le faille garum. Mé- 
langé aux lavements, il seconde leur action purgative. Mélangé aux 
préparations contre la lèpre blanche et l’impétigo , il fortifie leur action 
détersivc. 

Dioscorides paiie ensuite de ce miel qui n’est autre que le sucre et que nous ayons vu 
mentionner par Ibn el-Beïthâr, à l’article sohkar. Chez Avicenne et Mésué les sirops sont 
faits le plus souvent avec le sucre et quelquefois avec le miel. On sait que Mikaël, fils de 
Mésué, aveuglément attaché aux anciens, n’employait que le miel et jamais le sucre. 



s 
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IBM EL-BEÏTinn. j 5^,3 ^..w.C A’çel daoud, Él.ÉOMEL. 

C’est T éléomel, JUjül, dont nous avons parié à la lettre alif. (Voyez 
le n° 137.) 

Les mots A’çel daoud signifient «miel de David», dénomination qui se rapporte sans 
doute à quelque légende rabbiniquc. 



1544 




O'char, ÀsclÉpiàde. 



Ahmed ben Daoud. C’est une espèce à'ïdhâ à larges feuilles, 

sUudl , à la tige élancée. Elle fournit un suc qui s’échappe 
des bourgeons de ses rameaux et de ses Heurs. On recueille les meil- 
leures portions de ce suc qui a une certaine amertume. Cette plante 
produit des pommes qui ressemblent aux chairs sortant de la bouche 
des chameaux quand ils mugissent. Il s’échappe de l’intérieur de ces 
fruits une substance inflammable que l’on préfère à toute autre pour 
allumer le feu. Elle sert aussi à bourrer des coussins et des oreillers. 
Cet arbre pousse dans le fond des vallées et parfois, mais rarement, 
dans le sable. Quand on recueille ses feuilles et que l’on coupe ses 
extrémités, il s’en écoule un liquide laiteux. Dans certains pays où 
cet arbre abonde , on recueille le liquide dans des vases où l’on fait 
macérer des peaux, ce qui leur enlève complètement tous leurs poils 
et les rend propres au tannage. Une personne bien informée m’a as- 
suré que deux de ces plantes suffisent pour remplir un grand vase, 
tant le liquide est abondant. Le bois de cet arbre est léger, tendre et 
mou , et l’arbre est d’un port agréable. La fleur ressemble à celle du 
laurier-rose; elle est incisée, penchée et d’un bel aspect. — Autre. 
Son suc laiteux est chaud et caustique. Il est plus actif que celui des 
euphorbes. Il est laxatif. — Avicenne. 11 affaiblit l’intestin et est très- 
utile en frictions contre la teigne humide et l’impétigo. — L’au- 
teur. Cet arbre n’existe pas en Espagne. La première fois que je l’ai 
observé, c’est à Tripoli du Maghreb, à l’est de la ville. Je l’ai ren- 
contré ensuite en Egypte, près du Caire, du côté de Matharya. 
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Quant à son suc, j’en ai parlé avec le sucre, à la lettre sîn, où vous 
en trouverez la description. (Voyez le n° 1 198.) I,H BLB * ,THAR- 

Il s'agit de la plante que Prosper Alpin a très-bien décrite sous le nom de Beidh el - 
ouchcMr, nom qui convient bien au fruit, qu'il a lui -même comparé à deux testicules. 

On en q fait Y Asclépios procera. D'autres espèces donnent aussi un suc employé en méde- 
cine. Ainsi Y A., gigantea , dans l'Inde. L'A. lactifera aurait un suc assez doux pour être 
employé comme aliment. Forskal n'a pas rencontré le beidh el-ouchchâr de P. Alpin, 
mais il en décrit plusieurs autres espèces. 

O 

1545 £j&S>Ychrîk, Circée de Diosc. 

Aboc ’l-Abbâs el-Hafedh. C’est une plante connue des Arabes. Sa 
feuille ressemble à celle du séné, sinon qu’elle est plus verte et moins 
large. Sa fleur est rougeâtre et ressemble, par sa forme, à celle de 
l’aristoloche, sinon qu’elle est plus petite et plus arrondie. Elle est 
remplacée par un fruit qui a la forme du fruit de l’orobe, velu et 
contenant une graine pareille â la lentille. Il en est une autre espèce 
plus petite, rappelant la forme de l’orobe, pendante et portant des 
graines petites. — El-Ghafeky. C’est la circèa,\£ji, en grec. — Dios- 
corides, III, 124. (Kipxa/a.) C’est une plante qui a les feuilles pareilles 
à celles de la morelle des jardins et des rameaux nombreux. Les 
Heurs sont noires, petites et abondantes. Les graines sont contenues 
dans des gousses pareilles aux légumes du caroubier et ressemblent 
aux graines du millet pour la forme. Ses racines, au nombre de trois 
ou quatre, ont la longueur d’environ un empan; elles sont blanches, 
aromatiques (et chaudes). Cette plante croît dans les endroits pier- 
reux i exposés aux vents et au soleil. — Galien, VII. — El-Ghafeky. 

Sa graine se mange verte et sèche. Elle convient contre les hémor- 
rhoïdes et noircit les cheveux. 

On ne s'accorde pas sur la circée de Dioscorides. Sprengel penche pour le Synanchum 
nigrum. On n'avait pas encore songé à en faire une légumineuse. L 'i’chrtk des Arabes est 
une cassia , mais notre i’chrîk est-elle YAchreq de Forskal (p. 86) ? Voyez la Chrestomalhie 
arabe de S. de Sacy, a* édit., t. II, p. 48 1 . 

1546 O’chbet es - seba ’ a , Daphné tartonraira. 

El-Ghafeky. C’est une plante qui a des rameaux longs, pareils à 

tome xxv, «"partie. 57 
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ceux du detpkné, ÿU JL. Ses feuilles sont allongées et étroites, pointues 
à leur extrémité, épaisses, vertes,' molles, abondantes et serrées. Les 
rameaux portent à leur sommet des fleurs pareilles à des clochettes, 
, d’une couleur d’un gris rougeâtre et pendantes. Cette plante est 
très-amère. Il y a chez nous des paysans qui en prennent le suc à 
petite dose avec beaucoup d’huile et de bouillon, ce qui les fait vo- 
mir violemment et leur est salutaire contre les morsures de chien 
enrage. On là dit encore utile contre la lèpre tuberculeuse et les 
affections atrabilaires. C’est un remède violent et peu sûr, si l’on 
n’en use avec précaution. En cataplasme, il guérit les ulcères de mau- 
vaise nature. Je pense que c’est le porreau, ^ 1 ^ 5 ", dont a parlé Abou 
Hanîfa. (Voyez le n° 1915.) 

Le Daphné tartonraira s’emploie en Provence comme purgatif. 

1547 La* A’ssd er-ra’yi, Polygonum. 

C’est le batbât, (var. : chebatbât, voyez le n° 1281 ). Il 

y en a deux espèces, une mâle et une femelle. — Dioscorides, 
IV, 4 - L’espèce mâle est une plante qui a des rameaux nombreux, 
grêles et mous, rampant à la surface de la terre, à l’instar du chien- 
dent. Ses feuilles ressemblent à celles de la rue, sinon quelles sont 
plus allongées et plus molles. A chaque feuille on rencontre des 
graines, et c’est pour cela qu’on lui donne le nom de mâle. Sa fleur 
est blanche ou d’un rouge éclatant. — Galien, VIII. — Dioscorides. 
Quant à la plante que l’on appelle femelle, c’est un petit arbuste à 
tige simple et molle, ressemblant au roseau, ayant des nœuds mul- 
tiples autour desquels sont des feuilles à la manière du pin. Sa racine 
est sans emploi en médecine. Elle croit au milieu des eaux. 

Fraas fuit de l'espèce mâle le Polygonum avicalare , el de l’espèce femelle Y Equisetum 
pallidum. Nous avouons ne pas comprendre comment on a pu donner le nom d'-dssd er- 
ra yi au Polygonum avicalare. 11 y a là une confusion qui remoqle probablement aux 
premiers Traducteurs trompés par le mot grec. Nous pensons, d'après d'autres auteurs, 
qu'il faudrait plutôt voir dans YA'ssd er^rayi notre verge 4 pasteur, qui est aussi polygone, 
mais extérieurement. Le cheikh Daoud dit : « cette plante épineuse ; » mais il revient en- 
suite À la description de Dioscorides, ‘que nous retrouvons citée chez Avicenne et 
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ches Sérapion, sang antre renseignement fourni par des Arabes. A'std er-ra’yi est la Ira- 

duction des mots virga ptutarit. iea . el-beîtear. 

». o f 

1548 jJUAS- O’tfor, Garthame. 

Arod HanIea. L'o’sfor est ce que l’on emploie en teinture. Il y en a 
une espèce sauvage et une cultivée. L’une et l’autre poussent dans le 
pays des Arabes. La graine de carthame ou o’sfor s’appelle encore 
ihridh, , khirrî’, , behrem, behremân, y U morrik, 

— Masserdjoüih. Il est chaud et d’une astringence tempérée. . 

Trituré et employé en frictions avec du miel, il guérit complètement s 
l’impétigo. On l’emploie aussi, avec le miel contre les ulcères de la 
bouche, chez les enfants, et le ramollissement de la langue et de la 
bouche. — Le Menbàdj. Le carthame donne un goût aux prépara- 
tions culinaires et parfait la cuisson des viandes grossières. — Razès. 

Le carthame est chaud. 11 convient contre l’impétigo et le lentigo. — 

Le Chérie. Son usage prolongé gâte l’estomac, provoque des vapeurs 
à la tète et de la somnolence. Préparé avec du vinaigre, il convient 
contre l’érysipèle et les abcès chauds. Nou? parlerons du carthame à la 
lettre kaf. (Voyez le n° 1 76 1 .) 

1549 O’ssâb, Lepidiun. 



C’est le nom berbère du. chitèredj. Nous en avons parlé à la lettre 
chîn. (Voyez le n° 1369.) 

Ce nom est encore usité en Algérie. 



1550 



. e „ » 

S O’ssaifira, Giroflbz. 



Ce diminutif est le nom que l’on donne à la giroflée jaune, à 
Baghdad et à Mossoul. Nous avons parlé de la giroflée, et de ses 

variétés à la lettre khâ. (Voyez le n° 837.) 



1551 i_ • A’sb, Poterium D. 

C’est la plante appelée eu grec nearas, Il en sera question à 

la lettre nom. (Voyez le n° aa 4 1 •) 

5 7 . 
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Sontheimer a lu nériort, mais c’est une erreur. Sous la rubrique , Ibn el-Beï- 

thâr traite du poterion, nommé aussi neuras en grec , et là il reproduit la synonymie dV*6. 

1552 A' sstr ed-dobb , Arbousier. 

C’est le nom que l’on donne vulgairement en Espagne k l’arbou- 
sier. 

A 'sstr ed-dobb « suc pour les ours » rappelle l'Ura uni. Voyez le n* 1807. 

1553 Xn*.»nC A’ssba, Lierre. 

C’est le nom de la plante grimpante appelée en grec kissos, 

Nous en parlerons à la lettre kaf. (Voyez le n° 1 786.) 

1554 A’ssaftr, Passereaux. 

Nous y comprendrons les étourneaux, soudânydt, — 

Razés, dans son Traité des Correctifs des Aliments. Les passereaux do- 
mestiques, de montagne et des champs sont dessiccatifs et peu nour- 
rissants. Ils varient suivant leur degré de chaleur. Les passereaux 
domestiques échauffent notablement, provoquent des érections et 
portent au coït; leurs cervelles et leurs petits, préparés sous forme 
de beignets avec un jaune d’œuf et de l’huile, produisent surtout cette 
action. Ils sont nuisibles aux tempéraments chauds, mais conviennent 
aux tempéraments froids et contre les' flatuosités. Les sujets froids 
devront boire à la suite de l’oxymel acidulé. Frits avec du garum, 
ils passent plus promptement; rôtis, ils passent plus lentement. Par- 
fois la sortie des os, quand ils ont été avalés en même temps que 
les chairs, entraîne des blessures à l’œsophage, aux intestins et à 
l’anus. Il faut donc éliminer les os, bien cuire et mâcher la chair, 
pour éviter que la pointe d’un os ne s’accroche et n’entraîne des ac- 
cidents. Les bouillons provenant de la plupart de ces passereaux re- 
lâchent le ventre. Cuits avec de l’eau et du sel, ils constipent. U en 
est ainsi surtout des alouettes, dont les chairs sont puissantes pour 
constiper, et le bouillon pour relâcher. Les passereaux domestiques 
sont moins échauffants. Quant aux souddnyât, c’est-à-dire aux étour- 
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neaux , ils valent moins que lès alouettes et sont moins nourrissants. 
Il faut les corriger par beaucoup d’huile. En effet leurs chairs sont 
âcres, parce qu’ils mangent beaucoup de sauterelles et d’autres in- 
sectes. Ceux de ces animaux qui sont gras sont meilleurs et passent 
plus promptement. Il ne faut pas manger ceux qu’on ne connaît pas, 
car il y a de ces passereaux qui se nourrissent de bêtes venimeuses; 
ce sont surtout ceux de montagne et rarement ceux de marais : leurs 
chairs sont fétides et leur pelage repoussant. — Abou’i.-0’la ibn Zohb. 
Tous les passereaux sont chauds et secs. Tous sont avantageux contre 
la résolution des membres, la paralysie, le tic facial'et toutes les sortes 
d’hydropisie. Ils sont aphrodisiaques. Quant aux étourneaux et aux 
corneilles, ils se nourrissent de bêtes venimeuses et souvent leur usage 
comme aliment est nuisible. Il faut attendre deux ou trois jours 
avant d’en user. Dieu (qu’il soit glorifié!) leur a donné la propriété de 
digérer des choses mauvaises et de les rendre bonnes. Les chairs des 
passereaux à chardon, I jyLœ, sont chaudes et sèches et peu 
nourrissantes. — Galien, X. La fiente des passereaux nourris exclu- 
sivement avec du riz fait disparaître le lentigo. — Ibn Massa. La fiente 
des passereaux est détersive et abluante. Elle fait disparaître les taches 
du visage. — Et-Tabary. Si on la fait fondre avec de la salive hu- 
maine et que l’on en opère des frictions sur les verrues, on les fait 
tomber. 

Nous rencontrons ici le véritable sens d'un mot qui a échappé à Freytag, , 

attendu que nous lisons^j lyyJl fy, et ce sont les étourneaux. 

1555 fjuj «hfe A’dhris, Guimauve? 

El-GhaFery. On dit que c’est la guimauve sauvage connue sous le 
nom de chahm el-merdj, — Abou HanIfa. C’est une plante 

d’un gris verdâtre, qui se charge abondamment de rosée. On dit 
aussi que c’est une espèce de guimauve. Suivant d’autres , elle comp- 
terait parmi les légumes mâles (ou serait le mâle du pourpier), et en 
aurait la couleur avec une certaine blancheur. Ce serait l’espèce la plus 
abondamment fournie d’humidité. — Le Livre dit Er-Bihla. C’est 
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une plante qui a le port d'un arbuste et la couleur blanche, qui a des 
feuilles grêles dans l'intervalle (lesquelles sont comme des piquants 
minces et grêles, mais non pointues, une racine ligneuse, .une fleur 
bleuâtre en forme d'entonnoir, d'une saveur pareille à celle de i’aga- 
rie, sucrée avec un arrière-goût un peu amer. 



Nos manuscrits diffèrent beaucoup du texte de Sontheimer qui a intercalé les noms de 
trois auteurs entre Ab ou Hanifa et la Rihla . Galland n en dit pas plus qoe nous. Nous ne 
connaissons pas celte plante. Sontheimer a mis en avant le mot pourpier . Dans la citation 
d’ Abou Hanifa, quelques copies portent «que les paysans apportent en charges considé- 
rables » au lieu de « qui se charge abondamment de rosée. > 



1556 Fdhâh, Arbres épineux. 

Dans le langage usuel, on donne ce nom à tout arbre épineux. 
Compris sous celte dénomination générale, chaque arbre n’en a pas 
moins un nom spécial. Les véritables Fdhâh sont de grands arbres 
épineux; aux petits, on donne le nom de idh, et de chirch, 
Qu3nt âux 1 dhoh proprement dits, ce sont le semor^ 1 o / - 
foth, ; le seïâl, J Lu.; le karadh, le katâd, le kenehbel, 
Yaoussedj , g y*; le sidr, Yonnâb, uU, et le ghareb, <->/*• 
Tel est le groupe des i’dhâa. 

La liste que nous trouvons ici n’est pas aussi complète que celle que l’on doit à F rey- 
tag, qui donne en outre le yenbout. le tolem, Hr» le thalh, le cheryânn, 

(jly— w; le neba, le chaouhat, le taleb, Xo'djrom, le nechem , 

jC&ô , et le cherd, \j£. Une partie de ces noms se trouvent dans l’ouvrage d’Ibn el-Belthâr. 

1557 u Uia£ A’tchdn, Dipsacus. 

C'est la plante appelée en grec dibsakos, , dont nous avons 

parlé à la lettre dal. (Voyez le n° 987.) 

1558 lijllac O’târed, Lav. spica. 

C’est le nard grec, d’après le Continent. Nous avons parlé des di- 
verses espèces de nard à la lettre sîn. (Voyez le n° 1237.) 

Le Ma-ta-iessâ donne ce nom comme nabatéen. 
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1559 O’tb, Coton. ibn el-bf.ïtham 

C’est le coton, dont nous parlerons à la lettre kâf. (Voyez le 
n® 1808.) 

1560 Fdhâm, Os. 

Galien. Les os bridés sont très-détersifs. — Livre des Expériences. 

Les vieux os brûlés conviennent aux ulcères des organes secs, tels que 
la verge, les testicules et autres organes de ce genre. Plus les os sont 
compactes, plus il» sont efficaces. — Le Ch^rif. Si l’on fait bouillir 
des os ooncaBsés avec du vinaigre et que l’on verse la décoction sur 
la tête, on suspend l’épistaxis. Si l’on pulvérise les vieux os que l’on 
trouve dans les murs, que l’on en fasse une pâte avec de l’eau de 
roses, que l’on applique sur les écorchures, sur les ulcères, et que 
l’on y répande de cette poudre, on s’en trouvera très-bien. Si on pul- 
vérise les os, que l’on en fasse une p&te avec de l’eau d’orge et que 
l’on en répande sur les cicatrices de variole ou autres, on les fait dis- 
paraître. Si l'on brûle l’astragale de bouc et que l’on en donne les 
cendres avec de l’oxymel, on résout les tumeurs de la rate. Avec du 
miel, on excite au coït. Si l’on donne les cendres des os de la jambe 
et de la cuisse du bœuf avec de l’extrait de polygonum, on arrête 
l’hémorrhagie et on resserre le ventre. Des os de mort pulvérisés, 
administrés à un fiévreux, le guérissent, pourvu que ce soit à son 
insu. Remède éprouvé. — El-Ghafeky. Les cendres d’os brûlés sont 
appliquées avantageusement avec du vinaigre sur les brûlures. — • 

Propriétés d’Ibn Zohr. Si l’on prend la dent d’un enfant qui perd 
ses dents, avant qu’elle ne tombe, qu’on la mette dans une feuille 
d’argent et qu’on la fasse porter à une femme, cela l’empêchera de 
concevoir. Si l’on met un os de mort sur une dent douloureuse, on 
en calme la douleur et on la guérit. On agit -de même en faisant 
porter un os à un sujet affecté de fièvre quarte. Si l’on prend les ro- 
gnures des ongles des dix doigts, qu’on les brûle et qu’on donne les 
cendres à une personne, on se conciliera- son affection. Si l’oq prend 
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une dent molaire d’homme, un os de l’aile droite de la huppe et qu’on 
1B! * Kl ' BUTHAB - | e8 place sous la tête d’un homme qui dort, il ne s’éveillera pas tant 
qu’ils y resteront. Si l’on fait porter à un homme une dent du côté 
droit de la gueule d’un crocodile, on excite cet homme au coït. Les 
canines de renard portées par un épileptique le guérissent. Si l’on 
enterre un vieux crâne d’homme dans un pigeonnier, les pigeons s’y 
multiplieront. Les côtes de l’hyène portées sur la tète guérissent de 
la migraine, celles de droite sont efficaces à droite et celles de 
gauche à gauche. Les dents de cet animal ont les mêmes propriétés 
contre l’odontalgie. A l’extrémité de l’aile du coq il y a deux os 
percés qui guérissent de la fièvre continue, s’ils sont portés à droite. 
Ces deux os, portés par un homme ou un animal, préservent contre 
la lassitude et les fatigues. 

Nous avons remarqué plusieurs variantes dans le texte du passage emprunté à l'ou- 
vrage d’Ibn Zohr, mais elles ne nous paraissent pas dignes d’être signalées, tant cet 
auteur rapporte de niaiseries. Nous pouvons même affirmer que ia plupart des citations 
données sous le nom de ce médecin ne mériteraient pas de prendre place dans l’ouvrage 
d’Ibn el-Beïlliâr. 

1561 S'IL» A’dhâa, Seps. 

C’est un animal du genre des lézards, et qui ressemble à 

Yoaazagh, £#11. — Dioscorides, II, 70 . Le seps que l’on appelle chal- 
cidique, c’est-à-dire du pays de Chalcis, pris avec du vin, guérit la 
hlessure qu’il a faite. 

L 'a’dhâa répond au Sept de Dioscorides. On ne sait pas au juste ce qu’était ce reptile. 

1562 rdhlim, Indigofera. 

C’estla plante qui produit le nîlendj, (n° 2 244)- Quelques-uns 
de nos savants prétendent jque cest l 'ouasima mâle, jSl. Nous 

parlerons de X ouasima vers la fin de la lettre ouaou. (Voyez le n° 2 2 9 1 .) 

1563 A’fâr, Arbouse? 

On prétend que c’est le fruit de l’arbousier^ ce qui me paraît être 
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contestable. En effet, notre maître Abou ’l-Abbâs en-Nebàty s’exprime 

ainsi dans son livre dit Er-Rihla: « L’a’fâr est connu chez les Arabes de IB " BL ' BK,THAB 
la Mecque et les habitants de Médine, comme chez les nomades. Ses 
feuilles tiennent le milieu entre celles du citronnier et celles du lau- 
rier. Sa fleur est jaune et a la forme de la fleur de narcisse, un peu 
allongée. Il a une capsule siliqueuse contenant un fruit adhérent, de 
la grosseur d’un noyau d’olive. » — L’auteur. Cette description s’é- 
loigne de celle de l’arbousier, qui est nommé Jsslï; c’est 

donc matière à réflexion. 

1564 i'jaÀX.A’fs, Noix de galle. 

Dioscorldes, I, 1 46. Il s’en trouve, une espèce que l’on retire de 
l’arbre encore verte; elle est petite, tubéreuse, lisse et sans perfora- 
tion. On lui donne le nom d 'omphacis. Elle est plus efficace que 
l’autre espèce. — Galien, VII. Quant à la galle verte, c’est un médi- 
cament très-astringent. — Dioscorides. Les deux espèces sont astrin- 
gentes. — Avicenne. On fait avec succès des embrocations de sa 
poudre avec du vinaigre, sur l’impétigo. Livre des Expériences. 

Pour arrêter les flux, on la prend en poudre avec un jaune d’œuf 
cuit à la coque, ou dans une dissolution de gomme arabique, à 
cause de l’irritation qu’elle causerait à la gorge. Sa décoction aqueuse 
est utile en fomentations contre l’exomphale des enfants. Bouillie dans 
du vinaigre , sa décoction est utile en embrocations contre l’érysipèle 
au début. Employée de la même manière, elle combat l’extension 
des myrmécies. — Ishak ibn Ahrân. Réduite en poudre fine et insuf- 
flée dans les narines, elle arrête l’épistaxis. Triturée avec du vinaigre 
fort et employée en frictions, elle guérit les tubercules développés 
dans la bouche. 

Nous lisons dans les notes de la traduction arabe de Dioscorides que la galle se dit en 
latin djàla,“ii\s^ (piaille. 

1565 et 1566 A’kik, Cornaline. 

Aristote. La cornaline a beaucoup de variétés et se trouve dans 
tome xxv, i" partie. 58 
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plusieurs mines. Elle nous vient de l’Yémen et des rivages 'de la mer 
ibh Rt "* KlTnA *‘ grecque. La meilleure est celle qui a le plus de rougeur et d’édat. 

Les variétés qui ont le moins de valeur et d’éclat ont une couleur pa- 
reille à celle du liquide (lymphatique) qui se sépare du sang sur le- 
quel on n’a pas jeté de sel. Elles présentent à l’intérieur des stries 
blanches. Employée comme cachet, la cornaline donne du courage 
dans les combats, arrête les hémorrhagies, quel qu’en soit le siège, 
et particulièrement cher les femmes dont l’écoulement menstruel 
est excessif. Sa râpure, quelle que soit la couleur de la pierre, em- 
ployée en frictions sur les dents, en fait disparaître les taches et les 
érosions et leur donne de la blancheur, en même temps qu’elle em- 
pêche les gencives de saigner. — Autre. Brûlée, elle affermit les 
dents branlantes. 

Deux traditions (hadts) de Mahomet, rapportées par Kazouini , attachent de? bénédic- 
tions à l'usage de la cornaline employée comme câehet; voir l'édition do Wustenfdd , 
p. a3i. — La citation d'Aristote a été empruntée peut-être à notre auteur par Teïfaschi v 
dans son Traité des pierres précieuses . De longs extraits de cet ouvrage ont été publiés 
par Clément- Mull et dans le Journal asiatique, 6 * série, t. XI et XII. Sur les différentes 
espèces de cornaline, on peut consulter Brard, Minéralogie appliquée aux arts, t. III, 
p. *72 et suivantes. 

1567 A’kreb, Scorpion. 

Dioscorides, II, i3. Pris vivant, trituré et appliqué sur sa piqûre, 
il la guérit. Rôti et mangé, il agit de même. — Le Chérif. Ses cendres 
s’emploient en collyre contre l'affaiblissement -de la vue. Si on triture 
le scorpion brûlé, qu’on le mélange avec moitié son poids de fiente 
de souris et qu’on l’emploie oammet collyre, on. fortifie, la vue et ou 
guérit la, gale de l’œil. Si l’on fait desséchée le graod scorpion noir et 
qu’on le triture avec du vinaigre, on opère des frictions efficaces 
contre la lèpre blanche. Si l’on fait cuire un scorpion dans de l’huile 
jusqu’à ce qu’il soit brûlé, qu’on répande cette huile sur les ulcères 
malins et d’une cicatrisation difficile, en y ajoutant de la poudre du scor- 
pion brûlé, on les guérit. Si l’on fait brûler un scorpion et que l’on en 
pèse les cendres Je poids est de dis-huit grains, pas davantage. — Abd 
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Er-Rahmân ibn el-Heithem. Si l’on prend un scorpion, qu’au bout de 
trois ou quatre jours on le mette dans un vase, qu’on l’arrose d’huile, "" BL '** iraAB 
quoi) ferme le vase et qu’on laisse le scorpion jusqu’à ce que l’huile 
s’en soit imprégnée, si l’on frictionne avec cette huile un individu qui 
souffre du dos ou des cuisses, on le guérit. On dit aussi que les frio- 
tions faites avec cette huile sur les hémorrhoïdes externes les des- 
sèchent et les flétrissent. Si l’on prend un scorpion mort, qu’on le 
mette dans un linge et qu’on le fasse porter à une femme qui avorte, 
elle cessera d’avorter, et Dieu conservera la vie à l’enfant. — Ibn Mas- 
souîa, dans le livre dit El-Djam\ Il faut brûler les scorpions 
avec un peu de soufre. — - Autre, Les cendres de scorpion dissolvent 
les calculs; elles produisent le même effet, préparées en emplâtre. — 

Avicenne, livre DI du Canon. Les cendres de scorpion s’obtiennent 
en le mettant dans un vase luté que l’on fait passer dans un four 
chauffé une nuit entière , ou moins , si l’on ne veut pas une incinération 
complète , et on l’enlève le lendemain. Le verre vaut mieux que l’argile, 
qui est dessiccative et enlèverait quelques-unes des propriétés de la 
préparation. — L’autedh. Si l’on fait frire un scorpion dans de l’huile 
jusqu’à ce qu’il soit brûlé et que l’on fasse avec cette huile des fric- 
tions dans les cas d’alopécie, on fait pousser les cheveux; c’est un re- 
mède éprouvé. 

Il y a une espèce de scorpion dite djerrdra, qu’ Avicenne et Edrissi disent 

être commune dans la Susiane et dont la blessure est mortelle. 

1568 V A’kreb làhry, Scorpion dk mbb. 

Ez-Zahraoüt. Le scorpion de mer est un petit poisson de couleur 
grise tournant au rouge; il porte à la tête un aiguillon blanc dont il se 
sert pour frapper. Son corps est aussi tout épineux, et sa tète est plus 
forte que son corps. Je l’ai vu, je l’ai pris et il m’a piqué à la main, 
ce qui m’a causé une douleur vive, pareille à k piqûre du scorpion de 
terre, et même plus vive. — Dioscobides, livre R. Son fiel convient 
contre k cataracte. 

Suivant Sprengei,le scorpion denier serait la £ccrphem $eropha ou leCottas scorpias. 

58. 
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IBM EL-BEÎTHAR. 1569 O’krobdn, Scolopendriuii. 

Les herboristes espagnols donnent ce nom au médicament appelé 
en grec scolopendrion. Nous en avons parlé à la lettre sîn. (Voyez le 
n° 1194.) 

Sontheimer a fait ici une singulière méprise. Ignorant le sens du motjlâ? ■ herbo- 
riste • , il a lu et a considéré ce nom comme uu synonyme. 

1570 A’kârkouhdn, Pïrèthre. 

On dit aussi a’ker kouhen, yie, ce quisigniGc racine de prêtre, 
remède de prêtre. On Hit que c’est le pyrèthre. Nous en avons parlé 
précédemment dans ce même chapitre. 

Voyez le n° 1 507 . Sontheimer n’a rien compris à l’étymologie du mot telle qu'elle est 
donnée par Ibn el-Beithâr. Le manuscrit 1 oa3 lit «tête de prêtre ». 

1571 ÛC A’ktd el-inâb. Gelée de baisiw. * 

C’est le meibokhtedj, C’est aussi le rob que l’on obtient de 

cette préparation. (Voyez le n° 2200.) 

1572 cjljtf O'kab, Aigle. 

Le Chébif. C’est un oiseau connu, de la classe des rapaces. 11 est 
beaucoup plus grand que le faucon, tout enayantles mêmes formes. Sa 
chair est chaude et sèche. Sa saveur rappelle celle delà chair de bœuf. 
Son fiel , employé comme collyre , est avantageux dans la cataracte com- 
mençante et fortifie la vue. Les fumigations faites avec ses plumes 
sont utiles contre l’hystérie. Les embrocations faites avec sa fiente sur 
le lentigo et les pustules de la face les font disparaître. — Galien, X. 
- La fiente d’épervier et d’aigle est très-âcre. 

Le uiot^wû s'emploie aussi pour l’aigle. Voyez le n° aaa3. 

1573 ( J *** A’ka’k, Pie. 

C’est un oiseau connu. Sa chair est chaude et sèche; elle donne un 



Digitized by 



Google 



DES MANUSCRITS. 461 



mauvais chyme. — Galien. On prétend que sa fiente est bonne contre 
l’asthme. 



IBN EL-BEÏTHAfc. 



On peut rapprocher le nom de cet oiseau de notre agace . 

1574 O'koub, Silybum D. 

Dioscorides, IV, 1 56. C’est un chardon à feuilles larges et pareilles 
à celles du chaméléon blanc. Quand elles sont encore jeunes, on les 
mange préparées avec de l’huile et du sel. — Et-Temîmy. h'v’koab se 
mange en Syrie et ailleurs. C’est une espèce de chardon qui est re- 
cherché par les chameaux. Sa tige s’élève jusqu’à deux coudées en- 
viron. Il a des feuilles larges, grandes, aux extrémités aiguës, et 
piquant la main qui les presse. Sa tige porte au sommet un fruit ar- 
rondi et un peu allongé, de la forme d’un artichaut, tout couvert de 
piquants pareils à des aiguilles fines. Jeune encore et frais, il est 
tendre et se mange rôti. Quand le fruit devient dur et s’entrouvre, 
on voit apparaître des fleurs rouges qui tombent, puis laissent place 
à des graines pareilles à celles du carthame, entre lesquelles sont des 
poils blancs pareils à ceux de l’épine blanche (cirsium). Ces graines 
sont d’un brun verdâtre et contiennent une pulpe huileuse. On fait 
frire et on mange cette graine qui est d’un goût agréable. On en fait 
usage avec du vin. Elle est chaude et sèche au second degré. Quant 
à la plante à l’état frais, elle est chaude au premier degré et humide 
au second. On récolte cette tête qui couronne le sommet de la plante, 
alors qu’elle est encore verte et molle, et avant que les piquants qui 
la recouvrent soient devenus durs. Les paysans la recueillent et, 
sous le nom <¥ o’koub, la vendent aux chrétiens à l’époque de leur 
jeûne. On enlève avec le couteau tout ce qu’il y a de piquants sur 
ces fruits; quand il n’en reste plus, on les fait bouillir modérément, 
on jette l’eau et on saupoudre les fruits avec de la farine de froment 
dans laquelle on a mis du sel pulvérisé, comme on le fait pour le 
poisson frais. On y ajoute un peu de safran; ensuite on fait frire dans 
de l’huile d’olives vertes ou de sésame, comme pour le poisson. Les 
chrétiens mangent ce mets à l’époque où l’usage de la viande leur 
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* * est interdit, et même beaucoup de musulmans les imitent. L’usage 

1BN EL " ,KlI,ur " de ce mets fournit un chyme grossier. Quant à la graine que l’on fait 
frire et que l'on mange en buvant du vin, elle est d’un goût agréable. 
A l’époque où la racine devient sèche, elle s’altère et fournit une 
humeur qui se concrète et prend la forme de gomme. C’est ce que 
l’on appelle la gomme de kenguerzed (n° 1977). Cette gomme est 
nauséabonde; elle fait vomir de la bile, de la pituite grossière et de 
l’atrabile chez les hydropiques; aussi on l’emploie à cet effet. — 
L’auteur. J’ai parlé de la gomme de- l’artichaut connu sous le nom 
d'o’koub à la lettre sâd ( ?). 

On voit dans le tilybon de Dioscorides le Silybum marianum. Bochart a vu dans l'o’koub 
Yacchubita des Hébreux. 

1575 A O’kna, Colchique. 

C’est la la’ba berberya ( n° 2 o3 a), c’est-à-dire le sourendjân[n° 1249)1 
sans aucun doute, et c’est se tromper que de prétendre le contraire. 
On en trouve surtout en Égypte, dans les environs d’Alexandrie d’où 
on l’exporte dans toute la Syrie. Les Égyptiens le connaissent sous le 
nom d' o’kna , et nous, en Espagne , nous donnons à cette espèce le nom 
de mena soarendjân, On le trouve chez nous dans les 

montagnes. Il se rencontre aussi en Ifrîkiya. En Égypte, les femmes 
en prennent pour engraisser, avec des racines de mosta’djela (n° 2 1 3o). 
C’est un remède sûr et qui ne présente aucun inconvénient. — Razès. 
L' o’kna est aphrodisiaque. Il colore et embellit la face. Pris dans les 
tisanes, il n’engraisse pas. Cependant il peut provoquer des maladies 
inflammatoires, et il survient quelquefois à sa suite des taches d’un 
rouge vif, pareilles au naevus, qui apparaissent sur la face, la tête et 
les membres. 

1576 Fkbir, Pollen. 

El-Ghafeky. Ce n’est pas la propolis, g 3 (n° 2269), comme 
le prétendent Ibn Semdjoûn, Ibn Ouafed et d’autres. La propotis est 
une matière noire que l’on rencontre étendue sur les parois des 
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vaches. C’est le premier travail que fout les abeilles , et c’est par-dessus ~~ 

qu’eUes construisent avec la cire. Quant à ïi’kbir, c’est quelque chose ,BW 
comme une bouillie de -dattes, mais qui n’est ni de la cire ni du miel. 

Il se divise sous la pression de la main, et n’a pas une grande dou- 
ceur. Les abeilles l’apportent sur leurs pattes comme elles apportent 
la cire. On dit ikbir, , et ikbir, jjSÏ. Les abeilles n’en produisent 
pas beaucoup, si ce n ? est dans les années de disette. On le rencontre 
à l’orifice des alvéoles, là où les abeilles entrent et sortent. On le 
mange comme le pain et il rassasie. Il gâte de miel, et on n’en fait 
aucun cas à cause de cet inconvénient. 

1577 (jàjXc Fkrich, Divers. 

On prétend que c’est le thîl, JyyUi (chiendent). On croit générale- 
ment que c’est une espèce arundinacée appelée en grec calamagrostis , 

(jwibw^Uàlbi. D’autres veulent que ce soit une espèce d’artichaut, y* 

Ul£jA. Dans le Continent, ikrich est la plante appelée en grec yerabo- 
tané, jlLÿ* l^Ll, ce qui veut dire Yherbe sainte. D’autres aussi veulent 
que ce soit une plante appelée en grec apariné, , qui est en arabe la 
belechka, — Le Livre dit Er-Ribla. U fkrich est un nom arabe, 
et c’est dans le Hedjâz le nikrich, donné particulièrement 

à une sorte de plante étalée sur la terre, ayant le port d’une lentille, 
portant une petite fleur à laquelle succède une gousse pareille à celle 
du pois chiche , contenant des graines du volume du millet. Sa saveur 
est celle du pois chiche. Ce mot s’écrit avec un aïn souscrit d’un 
kesra, un kaf quiescent, un râ souscrit d’un kesra, e t un chîn. 

Le mot i*krich désigne le chiendent en Tunisie, selon M; Prax. 

\ 9 

1578 O'Uaïkt Ronce. 

Dioscoribes, IV, 3y. Baios, (c’est Voillaïk, plante connue). 

— IâHAljtKN AnBlN.jSa fentde.a la forme de laJeuülede rose, -elle est, 
comme elle , verte et épaisse. Son fruit ressemble à celui delà mûre. — 

Galien, VI. Les extrémités, les fleurs et la racine de cette plante sont 
astringentes. — Dioscoainss. Sa feuille est astringente et dessiccative. 
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Quant à la ronce de l’Ida, jjJU, ainsi nommée parce quelle croit 
abondamment dans la montagne de ce nom, c'est une plante dont les 
liges sont plus tendres que celles de l’espèce dont nous venons de 
parler. Elle porte quelquefois de petits piquants et quelquefois elle 
n’en porte pas. — El-Ghafeky. Elle ressemble à l’églantier et donne 
un fruit rouge qui a de l’analogie avec celui de la rose. — Diosco- 
bides. Ses propriétés sont les mêmes que celles de l’espèce précé- 
dente. — Le Chébif. Si l’on triture les feuilles et les sommités encore 
fraîches de la ronce et qu’on les applique sur les excoriations des 
pieds chez les voyageurs, on en obtient un résultat merveilleux. On 
en prépare' aussi des collyres contre toutes les affections internes de 
l’œil et des paupières. Voici la manière de la préparer. On triture les 
feuilles à l’état frais, on exprime le suc, on le clarifie, on le remue 
sur une pierre jusqu’à ce qu’il prenne de la consistance. On dissout 
de la gomme arabique dans de l’eau, on clarifie et on en mélange 
une petite quantité; puis on conserve le collyre pour s’en servir au 
besoin. 

Le Balos de Dioscorides est le Rubus fruticosus. Quant au Batos Idaia, c’est la framboise. 
Ibn el-Bcïthâr n’en parle pas. et les notes de la traduction de Dioscorides n’en font au- 
cune mention, ce qui semble annoncer qu’elle n’était pas alors cultivée en Espagne. 

1579 k O’ilaïk el-kelb, Églantier. 

C’est Y o’ilaïk el-a’dès, £*1*, que l’on appelle en certains 

pays rose des haies, nisrin des haies, gU*Jl — 

Dioscobides, I, is3. C’est un arbuste plus grand que la ronce et qui 
a les proportions d’un arbre. Il a des feuilles plus larges que celles 
du myrte et des aiguillons rigides sur ses rameaux. Sa fleur est 
blanche et son fruit allongé, pareil à une olive. A sa maturité, il 
devient rouge et contient une sorte de laine. — Galien, VU. Son fruit 
est fortement astringent. — Dioscobides. Son fruit est dessiccatif. — 
Autbe. Il arrête l’écoulement de l’urine. 

Le Cynos balos des Grecs est la Basa canina, Y églantier des modernes. Quelques mss. 
portent , rote des marais, mais cette leçon est sans valeur. Voyez le n° aa8i. 
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1580 (jmJLp A ' lès, Zea de Diosc. ibn bl-bbïth»r. 

C’est Yespelta (nous lisons aJULïl à la place de JûJU-£l) dans le lan- 
gage vulgaire de l’Espagne. — Dioscorides, II, 3. Zâa, tly. Il y en 
a deux espèces : l’uue a deux grains et l'autre en a trois. — Galien , 

VI. — - Autre. Les bains de siège pris dans sa décoction calment les 
douleurs et les cuissons des hémorrhoïdes. 

On s’accorde à voir dans le Zea de Dioscorides le Triticum spelta et le Triticam mono - 
coccum . 

1581 jl* Vlk, Résine. 

Galien, VIII. Toutes les résines sont échauffantes et dessiccatives; 
toutefois elles diffèrent entre elles. Celle qui est réellement la meil- 
leure est la résine du lentisque, «±U*, aussi appelée mastaka ( mas - 
tichè). Parmi les autres résines la meilleure est celle du térébinthe, 
pJkjJl tiUft. Quant aux résines fournies par cette espèce de pin que l’on 
appelle foukd, l»y (issvxv), et une autre espèce appelée Mroabilinâ, 

UJ^kw (c’est-à-dire des grands pignons, y**)', elles sont 

plus âcres et plus incisives que la résine du térébinthe; cependant elles 
ne sont pas plus' digestives ni plus attractives. D’autre part, la résine 
fournie par l’espèce de pin appelée fîtos, ^k*», et qui n’est autre que 
le petit pin, et celle qui provient de l’arbre appelé elathè, JoiM , ont 
des propriétés moyennes, plus âcres que celles du térébinthe, et 
moins que celles du fîtos et du pin à grand cône. La résine du téré- 
binthe a quelque chose d’émollient. Sous ce rapport, la résine mastic 
vient après elle. Quant à la résine de cyprès, elle possède aussi de 
l’âcreté. La résine de l’arz, a des propriétés analogues à celles 
du térébinthe. — Dioscorides, I, 9 1 . La résine du térébinthe, 

provient du pays des Arabes et du pays appelé Batra ( Pétra ). 

Il en vient aussi en Palestine, en Syrie, à Chypre, en Libye et dans 
les îles dites Cyclades. On préfère la résine translucide, blanche, 
qui ressemble à du verre, qui tourne au bleu, qui répand une bonne 
odeur et a quelque chose de l’odeur de térébinthe. Parmi toutes les 

tome xxv, 1" partie. 59 
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” résines, ia première place appartient à la résine du térébinlhe. Vient 

m eMMTHàft. ensu j te ce jj e jj u leatisque, puis celle du pithus (qui n’est autre que 
l’arbre fournissant le kadhim koreüch)-, puis la résine de l’arbre appelé 
datkè , puis celle dupeucè, lïji (qui n’est autre chose que l’arz, 
jjW), enfin eelle du sanaoaber (cône strobilina). Toutes œe résines 
sont échauffantes, adoucissantes, etc. Qoant aux résines liquides 
fournies par le tonnoûb , <jyü (le grec dit pitaidè), et par le peacè, 
by (qui n’est autre que l’arz), elles proviennent de laGalatie, de 
l’Étrurie, de Colopbon et de la Gaule subalpine, où les habitants 
lui donnent le nom de larix, Le cyprès, lui aussi, fournit une 

résine liquide. Parmi les résines sèches, on compte celles des cônes, 
santouber ( stroWma ) , celle de L’arz, celle du taamûb et celle de l’arbre 
dit elathè. 11 faut choisir la résine odorante, translucide, pas trop 
sèche ni trop humide, mass ressemblant à de là dre et se cassant faes* 
lenvent. Parmi ces résines, les meilleures sont celles du tauaoub ( pi » 
tuinè) et de l 'elathè, par la raison qu’elles ont une odeur qui rappelle 
celle de l’encens. On retire les résinée des îles appelées Fithyuses, 
qui dépendent du pays d’Espagne, WWîl Quant à celles du 

peucè (qui est l’avz) etdes cônes ( strobilina ), elles ne valent pas celles 
du tannoub et de L’elatbè. La résine du lentisque approche de ceMe du 
térébinthe. — ~Ishak iBNAMaÀn. L'flkel-«nbât r JoUsid eU», c’est-à-dire 
la résine du pistachier, a la couleur d’un blanc pâle. Sa saveur a un 
peu d’amertuftie. L’arbre la fournit dan» les grandes chaleurs. Elle est 
chaude et sèehe au troisième degré. Elle expulse les humeurs impures , 
est utile contre le prurit chronique attire les humidités de l’intérieur 
du corps, fût couler l’urine, est avantageuse dans la toux et les affec- 
tions thoraciques causées par des humeurs, particulièrement les hu- 
meurs qui affluent à> la tête ches les enfants. On la remplace par la 
résine de térébinthe et celle de pin.»— Actai^ Elle attûre les* échardes 
et les épines, et en général tous Iss objets étranger» introduits dans le 
corps. Associée aux onguents, élis fsk pousser de» chairs dans le» 
ulcères. — Ls Caisir. La tatiaedf (n° îoai) est la résine du pin. IL y 
en a trois sortes, une liquide qui ne se concrète pas, une autre qui 
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est franchement solide, enfin une troisième qui devient solide quand 
on la soumet au feu : c’est ce que Ton appelle colophane. Si on la fait IKI “ rB8lTBA * 
fondre en la soumettant au feu , que l’on y ajoute une égale quantité 
d’huile et qu’on l’applique sur le& excroissances des muqueuses du 
siège qui se sont montrées rebelles au traitement, on les guérit per 
un usage répété et on les fait tomber. Cette huile est également effi- 
cace contre les crevasses des cou-de-pieds. Si l’on y trempe un 
linge, qu’on le fasse sécher au soleil, puis que l’on en fasse des fumi- 
gations dans les cas de coryza de nature algide, on le guérit soudai- 
nement. Ces fumigations sont pareillement efficaces contre la fièvre 
invétérée. Si l’on en prend en poudre un mithkal dans deux oeufs à 
la coque et à jeun, cela est salutaire contre la toux, l’asthme et les 
ulcères du poumon. Si l’on en prend une partie, que l’on ajoute 
moitié de fiente de lièvre, d’arsenic rouge et de graisse, que l’on fasse 
fondre le tout sur un feu doux, que l’on en prépare des tablettes cha- 
cune de la valeur d’un mithkal, on peut employer au besoin, contre 
la toux , une de ces tablettes en fumigations provoquées par un feu 
doux, et recueillies au moyen d’un tube et d’un entonnoir. On prati- 
quera ces fumigations trois fois par jour; le malade les aspirera et 
s’en trouvera bien dans les cas de toux et d’ulcères du poumon. Si 
l’on en prend une partie, qu’on la fasse fondre au feu, qu’on ajoute 
une égale quantité d’huile et moitié de céruse et que l’on retire du 
feu, on fait avec cette préparation un emplâtre merveilleux qui agglu- 
tine les plaies récentes et dessèche les plaies anciennes. Si on la réduit 
en poudre, que Ton en mette deux drachmes dans une potion de 
galle et que l’on continue pendant sept jours, cela est salutaire contre 
la toux chronique elles ulcères du poumon. La poudre, répandue 
sur les ulcères de la tête (je lis an lieu de â^Jl) et les teignes, 
les dessèche et les guérit. — Avicenke. Elle fait pousser des chairs 
sur les corps secs; toutefois, elle provoque des tumeurs sur les corps 
saqua. Elle guérit les ulcères, employée. avec les balaustes, les racines 
et autres médicaments du même genre. 

Nous nappeUmmsiiai fa nojwsnpleture relative au pin, que nous avouas établie au 

5g. 
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— — — — n # i4i7- Les Arabes rendent par tennoub le pitus des Grecs, Pinus pinea; par arz le 
i bn el-beïthar. pcucè , Pinus cembro ? Quant à YElathè, ib le transcrivent sans donner d'équivalent : c'est 
le sapin. Par sanaouber, ib entendent les cônes , desqueb on retirait de la résine. Par ex- 
tension, ce mot désigne aussi le pin en général. Le Ma-la-iessâ dit que ITM; el-anbâtk 
est bien connue comme étant la gomme de térébinthe, mais que, suivant Ishak ibn Am- 
rân , ce serait la gomme du pbtachier. 

1582 A'lak, Sangsue. 

Le Chérie. L’application de sangsues est salutaire sur les organes 
naturellement faibles, comme les anglesde l’œil , les joues, les jambes , 
ainsi que sur les parties endolories, où elles remplacent les ventouses, 
particulièrement chez les enfants, les femmes et les gens délicats. En 
effet, les sangsues appliquées sur un organe qui contient de la mélan- 
colie ou qui est le siège d’ulcères malins, en attirent le sang corrompu. 
On les applique aussi aux tempes pour attirer le sang corrompu des 
paupières. Si l’on brûle les sangsues, que l’on pétrisse leurs cendres 
dans du vinaigre, et qu’avec cette pâte on frictionne l’endroit de la 
paupière d’où l’on a arraché des cils, on les empêche de repousser. 
Ces cendres ont cette propriété que, si l’on en fait des fumigations 
dans un appartement, tout ce qu’il.y a d’objets en verre se brise. 

1583 A’ika, Ostris. 

On dit que c’est la plante appelée en grec osyris, Nous en 

avons parlé à la lettre élif. (Voyez le n° aoo.) 

U 

1584 fiU A’ikam, Elatebium, Coloquintb. 

C’est Yelaterium, jL+A \£» (n° 1740), que tout le monde connaît 
sous ce nom. Abou Hanîfa dit que c’est la coloquinte, JdàJÜl, et qu’on 
donne aussi ce nom à toute substance amère. — * Le Livre dit Er- 
Ribla. Va’lkam est un nom arabe bien connu que l’on donne aujour- 
d'hui, dans leHedjâz, à une plante qui a les feuilles et la fleur pareilles 
à celles de la bryone et qui s’étend à la surface de la terre sous forme 
de filaments. Son fruit a le volume d’un petit concombre de l’espèce 
dite» d’hiver », chataouy, d’une couleur qui tient du blanc et du 
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vert. Il a une extrémité verte avec de minces piquants pareils à ceux 
du concombre. Je pense que c’est la loafâ, liyMI , que l’on trouve dans IBIf KL BEtTHAn 
le Saïd. Le fruit contient des graines, mais il n’a pas de pulpe comme 
le concombre. Sa saveur est celle du kithâ et du concombre amer. 

Le mot alkam désigne aussi toule substance amère , d'après la définition de ce mot 
donnée par le cheikh Daoud et les vocabulaires. 

1585 O’idjdn, Divers. 

Abou Hanîfa rapporte que cette plante croît dans le sable et dans 
les plaines. Elle consiste en filaments minces, d’un vert brillant, con- 
glomérés, tournant au jaune, lisses, ayant des nœuds comme la soude, 
et une fleur jaune. Les ânes la mangent et leurs dents jaunissent. Les 
chameaux et les moutons n’en mangent pas, si ce n’est par nécessité. 

— Le Livre dit Er-Rihla. O’idjân est un nom arabe que l’on donne 
en Ifrikiya à une plante que l’on appelle aussi kozzâh, d> 5 ’ et dont 
nous parlerons à la lettre kaf. (Voyez le n° 1784 .) 

1586 A’ieth, ClIONDRII.LË. 

C’est le nom de la plante appelée en grec chondrille, Nous 

en avons parlé à la lettre khâ. (Voyez le n° 8 2 4.) 

1587 J****' ^ n ^ er ’ Ambre gris. 

Ibn HassAn. L’ambre est la déjection d’un animal marin. On dit que 
c’est une substance qui pousse dans les profondeurs de la mer, qui 
est mangée par certains animaux de mer et que les vagues agitées 
déposent au reflux. L’ambre a la forme des nodosités ligneuses; il 
est gras, léger, et nage sur l’eau. Il y en a une espèce de couleur 
noire peu estimée, creuse, sèche. L’ambre est odorant, fortifie le 
cœur et le cerveau, est utile contre la paralysie , le tic facial et les 
maladies causées par la pituite grossière. C’est le roi des parfums. On 
l’éprouve par le feu. — Avicenne. L’ambre, à ce que l’on prétend, 
sourd de la mer. Quant à soutenir que c’est l’écume de la mer ou 
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la déjection d’un animal, cela est loin de la vérité. Le meilleur est 
celui qui tient du noir et du blanc, qui vient de Cheiàheth, JaeftUsJl, 
puis l’azuré, puis le jaune. Le plus mauvais est le noir. On le sophis- 
tique avec le lycium, , la cire et le ladsnum. Quant au mend, 
OsjL«( variantes : soou, menda; Josju, mmfe/i; <Xj , nedd ) , c’est une espèce 
noire, peu estimée; on la rencontre souvent dans les entrailles d’un 
poisson qui la mange et en meurt. L’ambre est chaud et sec. Il paraît 
qu’il est chaud au second degré et sec au premier. Il convient aux 
vieillards par sa douce chaleur. Quant au mend , il s’en trouve une 
sorte qui tache les mains, qui convient pour y fixer la teinture (nous 
lisons «jUail J yai qui est utile au cerveau, à la tête et au 

cœur. Il est salutaire au cerveau, aux organes des sens et au cœur. 
— Le même, dans les Médicaments cordiaux. L’ambre a de la consis- 
tance et de la viscosité. Il excelle à fortifier et à réjouir, en raison 
de sa puissante aromaticité; c’est pourquoi il fortifie et accroît la sub- 
stance des esprits dans les organes principaux. Il est plus tempéré 
que le musc. Ses propriétés sont reconnues. Il a de l’arome , de la 
subtilité, de la consistance et de la viscosité. — Ibn Rodhooâh. Il 
est salutaire dans les affections de l’estomac de nature algide, contre 
les flatuosités grossières de l’intestin et les obstructions, pris soit à 
l’intérieur, soit en frictions, contre la migraine et la céphalalgie causées 
par des humeurs froides, en fumigations et en frictions. Il fortifie les 
organes et neutralise les émanations cadavériques , si l’on en prolonge 
l’ingestion et les fumigations. — Et-Tbmîmy. On obtient un succès 
marqué en l’appliquant buf le» articulations prises d’afflux d'humeurs 
ou sur des parties œdémateuses. Il fortifie leurs ligaments et dissipe 
les humeurs qui y affluent. On en fait des injections dans les narines, 
dissous dans quelque huile chaude, comme l’huile de marjolaine, 4e 
camomille, de mairies ire, de basilic, contre les affections graves. du 
ccaveau causées par de la pituite épaisse ou des vapeurs. Il dissipe 
les obstructions survenues dans les circonvolutions du cerveau, et le 
fortifie contre les vapeurs et les humeurs. On eu prépare des par- 
fums sous forme depommes,que l’on, don ne k flairer aux sujets affec- 
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tés de paralysie, de tic facial, ou de convulsions, et on en obtient de 
bons effets. Il entre dans beaucoup d’onguents compliqués et d’élec- 
tuaires royaux. — Livre, des Expériences. Ses vapeurs sont utiles 
contre les fluxions, algides et fortifient le cerveau. Dissous dans l’huile 
de ben, il est utile contre tontes les affections nerveuses et dans la 
gibbosi téadministré en friction sur les vertèbres dorsales. Il fortifie 
le cardia, mémep&r k seule application d’une mèche de coton qui en a 
été imbibée. Pris à l’intérieur, il est utile contre le flux de ventre causé 
par le froid, et contre l’affaiblissement de l’estomac. En résumé, il for- 
tifie tous les organes de nature nerveuse. — Autre. Si l’on met de 
f ambre dans un verre de vin, l’individu qui le boira sera ivre à l’instant. 

Le passage extrait du Canon d’Avicenne a besoin d’éclaircissements. La description 
s’arrête à nos trois premières lignes dart» les manuscrits, ainsi que dans la traduction de 
Gérard. Le texte imprimé de Rome et la traduction conforme de Plemptus ajoutent un 
récit provenant d'un témoin oculaire. Bochart s’en est emparé et, par une restitution ha- 
sardée , i! fait recueillir l’ambre gris sur les bords de la mer Germanique (où l'on récoltait 
lesuccin ou ambre jaune). Voir aussi sur l’ambre gris Edrissi, I, 63; Maçoudi, I, 333, 
reproduit par âérapion f et le A h-kvmeA, BiMiotb. nat. , À. F. n* io3o , fol. arrô. Au lieu 
du Lycium, » les manuscrits donnent généralement le Gypse* Quant à la 

variété noire, elle porte le nom de nedd, «Xi, et de mend, «XL*, que ce dernier mot soit 
ou non dérivé du premier. On lit chez Daoud el-Antaki que l’ambre gris se trouve dans la 
mer d’Otaian et de Mandeb. La mer appelée Chelâhetk est le bassin formé par la presqu’île 
de Malaka r File de Borna tra et les ilesi d'Andamàn et Nscdbtr, Voyez la traduction de la 
Géographie d'Abou ’l-Féda, par M. Reinaod, p. cdxw de l’Introduction. 

1588 Uâ» A’nb&l Manque. 

Le CfflfaiF. C’est un arbre de l’Inde que l’on ne trouve que daw 
L’Inde et la Chine. Il a une tige épaisse, des branches et des feuilles 
pareilles à onUes du noyer. Le bail ressemble au m$kl espagnol, «MU 
Les Indiens le recueillent quand il est formé et le confisent 
dans de l’eau, du. sel et du vinaigre. 11 a un goût pareil à celui de 
l’olive. On en une A . titre de condiment et il excite l’appétit. L’usage 
prolongé de ce fruit assainit l’odeur des transpirations et détruit la 
fétidité de» émanations intestinales. 

11 a «lé déjà- question de la mangue k FaHtde 173 , sons h rubrique Anbedj, nom 
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générique des fruits confils. Là, nous avons dit qu’elle avait été mentionnée déjà par Gar- 

ihn Bf.-HEÎTHAa. cias ab Horto. Le célèbre voyageur Ibn Batouta la signale aussi (t. III, 1 15 ; voir aussi 
la traduction de M. Dulaurier, Journal asiatique, 1847, I #r )* Forskal l’a rencontrée en 

Arabie et croit quelle est importée de l’Inde (p. ao 5 ). Sontheimer ne l'a pas reconnue, 
non plus que Jaubert dans la traduction d’Edrissi, I, 85 ; aussi lisons-nous dans la Géogra- 
phie botanique de M. de Candolle (p. 876) : « Ebn Beitbâr, médecin arabe du xm* siècle, qui 
énumère les plantes connues des Musulmans, n’en parle pas (trad. allem. de Sontheimer, 
i84o). Tout cela indique une expansion peu ancienne sur le continent asiatique.» On 
peut aussi reprocher à Sontheimer d’avoir traduit mokl par bdelliwrn, alors qu’il s’agit 
d’un palmier. 

1589 l’nab ets-tsa’leb, Solanum. 

Il y en a une espèce cultivée que l’on appelle en arabe fenâ, U», 
rebrak, el Isolotsân, yUlS. Nos compatriotes espagnols lui 

donnent le nom de raisin de loup, 11 y en a une espèce 

mâle qui est le kakendj; elle comprend deux variétés, l’une cultivée 
que nos compatriotes espagnols ainsi que les Maghrébins appellent 
habb el-lahou, <-*»-, et l’autre sauvage et de montagne appelée 
o’bab, <_**£, et en Espagne ghâleba, On la rencontre souvent 

dans les endroits habités. Il existe une espèce qui est soporifique et 
une autre qui provoque des convulsions. — Dioscorides, IV, 71. 
L’espèce cultivée est un arbuste que l’on emploie comme aliment. Il 
est de proportions modestes, a des rameaux nombreux, des feuilles 
noirâtres plus grandes et plus larges que celles du basilic, un fruit 
arrondi, de couleur verte, passant au noir ou au brun lors de sa ma- 
turité. L’usage de cette plante comme aliment est sans danger. — 
Galien, VIII. Tout le monde connaît cette plante et l’emploie dans 
les maladies où il est besoin d’astringents et de réfrigérants. — 
Dioscorides. — Hobeïch ibn el-Hassan. Cette plante est de nature 
complexe. Elle jouit d’un peu de chaleur, qui se rapproche de l’état 
d’équilibre , et d’une sécheresse latente. Elle a la propriété de résoudre 
les tumeurs internes des organes abdominaux, ainsi que les tumeurs 
externes, prise à la dose de quatre onces avec du sucre. Associée à la 
dose de deux onces avec une égale quantité de décoction de fenouil, 
de chicorée et d’épithym, bouillie et clarifiée, elle a la propriété de 
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résoudre les tumeurs internes du foie et de la rate, celles de la mena* 

brane qui se trouve entre la rate et le foie et celles de l’estomac. Elle Bt ' BBiTHA * 
est aussi efficace contre les sérosités citrines. — El-Israïly. Il ne faut 
pas en user au commencement des tumeurs, attendu que les tumeurs 
au début réclament des fortifiants plutôt que des atténuants, par 
exemple le plantain et le polygonum. Le solanum est différent; il 
atténue plus qu’il ne fortifie, et, pour cela, on ne doit l’administrer 
qu’au déclin des maladies. — Ishak ibn Amrân. Les lavements de dé- 
coction de solanum, dans les cas de douleurs, refroidissent le corps et 
relâchent en raison de son acerbité. Mangée après avoir été bouillie, 
cette plante est salutaire contre les abcès chauds du foie. — Livre 
des Expériences. Elle calme la soif, employée tant à l’intérieur qu’à 
l’extérieur. Sa décoction associée à la litbarge convient en embroca- 
tions sur les brûlures. Elle est avantageuse contre la variole ulcérée, 
dont elle produit la dessiccation. Triturée en substance et appliquée 
sur le cancer ulcéré, elle en calme les douleurs et, si l’on en prolonge 
l’usage, elle combat l’extension des ulcères. — Autre. Prise à l’inté- 
rieur, elle arrête les hémorrhagies et les pollutions. — Dioscorides. 

Il y en a une autre espèce que l’on appelle halicacabon, et c’est le ka- 
kendj, Ses feuilles ressemblent à celles de l’autre espèce, mais 

elles sont plus larges. Ses rameaux, après s’ètre élevés, se penchent 
sur le sol. Son fruit est contenu dans une gousse ressemblant à une 
vessie, rouge, arrondie, lisse, pareille à une graine de raisin. On fait 
entrer cette plante dans les couronnes. — Galien. — HobbIch. Il y a 
deux espèces d’alkékenge, une de montagne et une autre cultivée. 

Celle de montagne est préférable et ressemble au solanum cultivé. 

• — Le Chérif. L’alkékenge est avantageux contre l’astbme, la soif ar- 
dente, la dyspnée, pris à l’intérieur. Si l’on prend chaque jour de 
ses graines à la dose d’un mithkal, il guérit l’ictère en agissant 
comme diurétique. On dit que si une femme, après avoir été réglée, 
prend pendant sept jours sept de ses graines, elle ne concevra pas. 

C’est un fait d’expérience. — Dioscorides. Il y a une troisième espèce 
que l’on appelle soporifère, pyJLt. C’est un arbuste qui a des rameaux 

tome xxy, i n partie. 60 
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nombreux, serrés, ramifiés, difficiles à rompre, pleins de feuilles 
grasses, visqueuses, ressemblant à celles du coing, des fleurs d’un 
rouge sanguin et grandes, un fruit contenu dans une gousse, de cou* 
leur safranée , une racine revêtue d’une écorce de couleur rougeâtre 
et de fortes proportions. Il croît dans les lieux rocheux* — Galien. 
C’est un végétal arborescent. — Dioscorides. Il en est une quatrième 
espèce que l’on appelle furieuse, C’est une plante qui a des 

feuilles pareilles à celles de la roquette. Les rameaux sont allongés et 
sortent, au nombre de dix à douze, d’une tige de la hauteur d’environ 
une coudée. A leur extrémité sont des têtes de la forme d’une olive, 
mais ils sont recouverts de poils, à l’instar des noix de platane, 
quoique plus volumineux et plus larges. La fleur est noire et donne 
un fruit en grappe , contenant une dizaine ou une douzaine de graines 
arrondies, nacrées, molles comme une graine de raisin et ressemblant 
à la graine du lierre. La racine est épaisse, creuse et de la longueur 
d’une coudée. Cette plante croît dans les endroits montueux, exposés 
aux vents, et au milieu des platanes. 

Nous écrivons Ui et non pas Ui , par la raison que nous trouvons Ui chez le cheikh 
Daoud à la lettre fâ. Nous écrivons et parce que nous retrouvons ces le- 
çons aux n*' 45o et 1027. Nous en dirons autant de que nous avons vu au 

n° i5i2 et qui nous donne la transcription d'un autre synonyme , que Sontheimer 
écrit ici d’une façon fautive, après l’avoir bien écrit ailleurs. L'Tnab ets-tsaleb répond au 
Struchnos de Dioscorides , dans lequel on s’accorde généralement k voirie Solanum nigrum. 
D’aucuns ont voulu l’écarter, ne le pouvant admettre comme comestible. Cependant, il est 
certain qu’il se mange enoore aujourd’hui. Du reste il parait qu’il n’était pas très-connu, 
puisque Dioscorides a soin de prévenir que son usage comme aliment n’a pas de danger. 
M. Clément Mullet, dans sa traduction d’Ibn el-Aouam, nous parait faire fausse route 
en prenant le Badendjân des Arabes, l’aubergine, pour le Struchnos edôdimos de Diosco- 
rides, d’autant plus que les Arabes distinguent parfaitement 17 ’nak ed-dîb du Badendjân , 
et ne songent aucunement à les confondre, ni même à les rapprocher. Les mots Inob 
eddib signifient raisin de chacal Les Berbères ont une désignation analogue, Touckchent, 
dérivée du mot ouehehen, chacal. La seconde espèce est le Phjsaîis Alkekengi, qui a con- 
servé sa physionomie arabe. La troisième est , pourSprengel, le Physaîis somnifère , et la 
quatrième le Solanum aoiome&m. Nous verrons au n° 1784 un synonyme du kakendj, 
habb eUlahou , que les notes de la traduction arabe de Dioscorides nous disent avoir été 
employé par les herboristes espagnols. 
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1590 l’aab ed-dobb , Abbdids uya hbsi, BüsseboiE. ibhbl-bkîihab. 

Le Livre dit Er-Ribla. C’est le nom que l’on donne à un arbris- 
seau de montagne qui croît abondamment sur les rochers et que les 
indigènes appellent ghâbbech, Ce mot s’écrit avec un ghain, un 

alif, un bâ redoublé et un chtn. Cet arbrisseau se trouve mentionné dans 
le Miamir de Galien; il atteint la hauteur de la taille d’un homme; 
il est fortement penché vers la terre, en partie adhérent aux rochers, 
et tortueux. Ses rameaux ont la forme de ceux de la sauge, 
et ne portent pas d’épines. Les feuilles rappellent celles du grenadier, 
elles sont larges et ressemblent à celles du pourpier. Le fruit a le 
volume du fruit du jujubier sauvage de petite taille. Il est d’un beau 
rouge et contient quatre ou cinq petits noyaux. Il est astringent, d’une 
saveur douce mêlée d’un peu d’amertume. Il est visqueux avec un 
peu d’astringence. Cet arbrisseau croît aussi en Espagne, dans les 
montagnes de Grenade, de Jaen et de Rond a. On le mange vert et, 
une fois séché, on en prépare une bouillie. C’est un remède contre 
le dévoiement chronique. La fleur ressemble à celle du henné, mais 
elle est plus petite et d’une couleur qui tient du jaune et du vert. 

Une fois tombée, elle est remplacée par un fruit tel que nous l’avons 
décrit, rassemblé en grappes suspendues à un petit pédoncule. On ren- 
contre cet arbre dans les montagnes de Ronda, près de la fontaine de 
Chabila? ,et dans les montagnes de Grenade, près deKabensa? 

HmJuS'. — Galien dit, dans le Miamir, d’après Asclépiade, qu’on le 
rencontre dans le Pont; que c’est le fruit d’un végétal de petite taille, 
qui tient le milieu entre les arbres et les herbes, dont les feuilles res- 
semblent à celles de l’arbousier; qu’il porte un fruit de forme ar- 
rondie, de couleur rouge, d’une saveur astringente, et qu’il est em- 
ployé avec les médicaments administrés contre les hémorrhagies. 

Les noms propres que nous ayons lus Chabîla et Kabensa se trouvent écrits Sebîla et 
Kenîça dans d’autres manuscrits. Le Miamir de Galien est le « Traité de la composition 
des médicaments suivant les lieux >. 



60. 
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IBM EL-BBÎTHAR. 1591 i ■■ À l'nab el-haiya (raisin de serpent), BryoNE. 

On donne ce nom au fruit de la bryone, qui porte en grec le nom de 
vigne blanche, C’est aussi le nom du câprier. Nous parlons 

de chacune de ces plantes en son lieu. (Voyet les n°* 1877 et 1906.) 

1592 O y jSjtS. A’nkaboat, Araignée. 

Galien, XI. — Dioscorides, livre II. — Le Chérif. Si l’on prend 
une toile d’araignée, qu’on l’imbibe de vinaigre, qu’on l’applique 
sur un phlegmon au début, et qu’on l’y laisse jusqu’à ce qu’elle se des- 
sèche, on arrêtera son développement et on le séchera. Si l’on frotte 
de l’argent terni avec de la toile d’araignée, on le rend luisant à 
l’instant. Si l’on prend l’araignée à mouches, evsWt , qu’on la mette 
dans un linge et qu’on la fasse porter à un individu pris de fièvre 
d’accès, il guérira. C’est un fait d’expérience. 

La toile d’araignée est nommée nasdj, 

9 0 > 

1593 O’nssol , Scille. 

Abou Hanîfa. C’est le bassal el-berr, j+S\ . Ses feuilles ressemblent 
à celles du porreau et sont étalées. Cette plante aun oignon volumineux 
appelé vulgairement oignon de rat, jUll , qui grossit au point 
d’atteindre le volume de la tête. C’est la partie employée. On l’appelle 
aussi o’nssolân, y5L*a**. Les racines sont blanches. La scille se compose 
d’écailles qui s’écartent en séchant. Les médecins l’appellent ickkîl, 
Jv.Lûl. — Galien, VIII. — Dioscorides, livre U. — El-Ghafeky. 
Les frictions faites sur le corps avec la scille irritent et ulcèrent. On 
combat ces ulcères parla litharge. Partout où se trouve de la scille, 
sa présence chasse les animaux venimeux, les serpents, les fourmis, 
les rats, les lions, particulièrement le chacal et la plupart des bêtes 
sauvages. Le chacal qui marche sur les feuilles de la scille boite et 
quelquefois en meurt. Si un rat en mange, il meurt, se dessèche 
et devient, le jour même, comme une vieille peau, sans répandre ni 
odeur ni humeur. Si l’on exprime le suc de la scille et qu’en le mé- 
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langeant avec de la farine d’orobe on en confectionne des tablettes, 
on peut les conserver et les employer avec succès contre l’hydropisie. 1B " BL BEITBAI, ‘ 
Sa graine guérit les coliques rebelles à d’autres médicaments. Pour 
cela, on la triture, on en fait une pâte avec du vin et on la prépare en 
pilules du volume d’un pois chiche. On en prend une dans une figue 
que l’on a fait macérer dans du miel dilué pendant un jour ; le ma- 
lade mâche la figue et ce qu’elle contient, et boit ensuite de l’eau 
chaude dans laquelle on a fait bouillir du nitre. On prépare aussi un 
looch avec le suc delà feuille, que l’on fait bouillir avec le double de 
miel épuré, et on l’administre contre l’asthme et la dyspnée. La 
scille ne convient qu’aux vieillards et aux tempéraments froids; il faut 
l’interdire absolument à toute autre personne. On doit se méfier de 
l’oignon qui est unique et pousse isolément, car c’est un poison mortel. 

En somme, l’abus de la scille est fatal par son action incisive. — Dios- 
corides. Du vinaigre et du vin de scille. — Le Chérif. Si l’on fait rôtir 
une scille , qu’on ajoute six fois autant de sel et que l’on en prenne 
deux mithkals à jeun, on provoque l’évacuation des humeurs gros- 
sières. Si l’on prend des filaments qui constituent ses racines la valeur 
d’unquirath, on vomit modérément, sans coliques, sans efforts et 
sans douleur. Si l’on fait cuire deux œufs dans le cœur d’une scille et 
qu’on la laisse parfaitement cuire, puis que l’on en prenne à jeun, 
elle évacue les humeurs crues et convient contre la claudication. Si 
l’on fait bouillir une demi-once de scille dans deux onces d’huile 
de jasmin, que l’on décante cette huile et que l’on en frictionne la 
plante des pieds, si le sujet se couche dans son lit et s’abstient de 
marcher, ce mélange lui procurera de merveilleuses érections, à la 
condition de le continuer sept jours de suite. Si l’on triture le cœur 
de la scille, qu’on le mélange avec du vinaigre ancien et que l’on en 
fasse des frictions, au bain, sur l’impétigo grave et rebelle, on le gué- 
rira. Si on la triture, qu’on la mélange avec un quart de nitre, qu’on 
mette le tout dans un linge grossier et clair et que l’on en fasse des 
frictions contre l’alopécie, on fera pousser les cheveux, et souvent sans 
qu’il soit nécessaire de répéter ce remède; s’il faut le recommencer, 
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on attendra que l’endroit se soit cicatrisé. — Livre des Expériences. 

ibh M.-BE1THAR. gj l’ 0 n C0U p e une sc ille en morceaux et qu’on les fasse bouillir dans 
de l’huile jusqu'à ce qu’ils soient desséchés, les frictions faites avec 
celte huile sont avantageuses dans les cas où le sang s’est concrété aux 
extrémités. En ajoutant de l’ail, l'effet est encore plus marqué. Si l’on 
fait dissoudre dans cette huile de la cire jaune, additionnée d’un 
peu de soufre en poudre, que l’on prépare avec le tout un cérat, on 
en fera des frictions efficaces contre la gale ulcérée, la gale sèche, le 
prurit et les dartres. Si l’on y fait dissoudre de la poix, que l’on en 
fasse une pâte avec du henné, cette préparation est salutaire contre 
les pustules sèches qui surviennent à la tête des enfants. Cette huile 
calme les douleurs articulaires et les douleurs des mamelles, causées 
par le froid. On l’injecte avec succès dans les oreilles affectées par le 
froid et on en dilate les obstructions. Si on la mélange avec du miel, 
on a un looch qui débarrasse la poitrine des humeurs visqueuses. Si 
l’on ajoute au vinaigre scillitique un peu d’alun, cette préparation 
raffermit les dents branlantes. Le vinaigre scillitique est très-efficace en 
frictions sur la gale, les ulcères putrides, l’impétigo et autres affections 
telles que les pustules apparaissant à la peau. Si l’on y ajoute de l’huile 
et du soufre, il est efficace contre les ulcères faveux de la tète. 



1594 




O’nnâb, Jujube. 



Massîh. La jujube est chaude et humide au milieu du premier 
degré, et sa chaleur l’emporte sur son humidité. Prise comme aliment 
ou sous forme de suc, elle engendre un chyme de bonne nature. Elle 
calme l’effervescence et l’âcreté du sang. Elle est utile contre l’asthme, 
les douleurs de reins et de vessie et les affections de poitrine. Il faut 
choisir les plus gros grains. Mieux vaut en user avant le repas. — Avi- 
cenne. Elle calme, la chaleur du sang, et je pense quelle agit en le 
rendant épais et visqueux. Quant à ceux qui prétendent quelle le pu- 
rifie et le clarifie, c’est une opinion que je suis loin de partager. La 
jujube nourrit peu et se digère difficilement. — El-Israïly. A l’état 
frais, elle engendre un sang pituitaire. Elle vaut mieux fraîche que 
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séchée, si ce n’est pour la poitrine et les poumons. Bien mûre, elle 
relâche le ventre, surtout si elle est séchée. Verte et acerbe, elle ,,M n>Be,T,,A *' 
constipe et calme l'effervescence du sang et son Âcreté. Elle ne calme 
pas le sang où prédomine l’humidité. — Autre. Je l’ai expérimentée 
plusieurs fois dans la toux sèche et les aspérités de la gorge, en infu- 
sion ou en décoction, et j’en ai obtenu des résultats marqués; elle 
m’a réussi aussi contre certaines pustules. Je la donne en potion avec 
du sirop d’oxymel. Comme aliment, je la donne avec des lentilles 
mondées, et j’en obtiens du succès dans un court délai. — Razès. Elle 
oonvient à la gorge et à la poitrine. — Le même , dans son Traité des 
Correctifs des Aliments. Les jujubes adoucissent les aspérités de la 
poitrine , mais se digèrent lentement. Voilé tout ce qu’en dit Galien. Les 
anciens n’ont pas dit qu’elles dépuraient le sang, et cependant l’expé- 
rience l’atteste. La jujube est antiphlogistique et réfrigérante. Elle calme 
l’ardeur du sang en vertu de sa douceur, surtout bouillie avec des 
lentilles. Son usage abusif amène du gonflement de ventre. Elle ap- 
pauvrit le sperme et diminue les érections. Il est bon d’en donner 
avec du vin, surtout aux tempéraments froids, si elle est préparée avec 
de l’eau de roses et un peu de sucre. — Le Chérie. La feuille desséchée, 
pulvérisée, tamisée et répandue sur la gangrène est d’une efficacité 
que n’égale aucun autre médicament Pour cela, il faut en faire des 
onctions avec une plume, après l’avoir préalablement mélangée avec 
du miel épais. Si l’on triture l’écorce de l’arbre , qu’on la mélange 
avec une égale quantité de céruse , et que l’on en fasse des applications 
sur les ulcères de mauvaise nature, on les guérit. L’écoroe employée 
seule produit le même effet. Si l’on fait bouillir la feuille dans de 
l’eau, que l’on décante et que l’on boive de cette décoction la va- 
leur d’une demi-livre avec du sucre, durant cinq jours, on guérit les 
démangeaisons ; c’est un fait d’expérience. Si l’on écrase le noyau, que 
l’on en fasse une farine et qu’on la boive avec de l’eau froide, on 
arrête le dévoiement. Triturée en entier, la jujube est efficace contre 
les ulcères intestinaux. Si l’on fait dissoudre sa gomme dans du vi- 
naigre et que l’on en pratique des onctions sur l’impétigo, on le guérit, 
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surtout si l’on en prolonge l’usage. — Aotre. Si l’on fait mâcher la 
feuille de jujubier aux personnes qui répugnent à prendre des purga- 
tifs, on leur engourdit la luette et la langue, on émousse leur sensi- 
bilité et on facilite la prise des médicaments, sans qu’il leur survienne 
de nausées. Cette feuille est plus efficace à cet égard que la feuille 
d’estragon. 

Le jujubier est le Zizyphus valgaris ou Rhamnus zizyphus de Linnée. 

1595 Vnab , Raisin. 

Dioscorides, livre V. Tous les raisins frais rèlâchent le ventre. — 
Avicenne. Le raisin blanc vaut mieux que le raisin noir, toutes choses 
égales d’ailleurs comme fermeté, volume, douceur, etc. Le raisin que 
l’on a laissé deux ou trois jours après l’avoir cueilli vaut mieux que 
le raisin cueilli le jour même. La peau du raisin est froide et sèche et se 
digère difficilement. La pulpe est chaude et humide. Les pépins sont 
froids et secs. Le raisin est un excellent aliment. Il convient au corps, 
qu’il fortifie, pareil en cela à la ligue, parce qu’il a peu de résidus et 
beaucoup de parties nutritives, bien qu’il soit moins nourrissant. Pris 
au moment de la cueillette, il est tuméBant. Il a d’autant moins d’in- 
convénients qu’il est plus mûr. Le raisin, en substance, est plus nour- 
rissant que son suc; cependant le suc passe et pénètre plus rapidement. 
— Razés. Le raisin est légèrement tuméfiant et laxatif. Il engraisse 
promptement et provoque des érections. Il convient à l’estomac, qu’il 
ne gâte pas comme le font les autres fruits. — Le même, dans son 
Traité des Correctifs des Aliments. Le raisin est tempéré. Plus il est 
doux, plus il est chaud. S’il est amer, il n’échauffe pas, mais il en- 
gendre un sang meilleur que le sang engendré par la datte. Si on 
le mange doux et mûr, il n’est pas besoin de correctif. Il altère et 
donne la fièvre aux tempéraments très-chauds : pour le corriger, il 
suffit alors de prendre de l’oxymel, une grenade acide ou quelque 
aliment acidulé. Si l’on voit qu’il gonfle ou qu’il ballonne le corps, 
il faut avoir soin de l’avaler avec son enveloppe, avec du pain ou 
du verjus, et boire à la suite de l’eau glacée. Au cas où cela ne suffi- 
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rait pas, il faut boire de la décoction de cumin ou un peu de vin : 
vieux. Les personnes sujettes aux coliques venteuses doivent éviter IB " El ‘ BE,THAB 
d’abuser de ce fruit. 

Il a ëté question des raisins secs sous le nom de zelîb, au n° io84. 

1596 j»4 A'ndem, Divers. 

' Aboo HanIfà dit que c’est le bokkom, pJUll ; d’autres veulent que 
ce soit le sang-dragon, ps. Nous avons parlé de chacune de 

ces substances en leur lieu. (Voyez les n°* 3 î 6 et 882.) 



1597 A’ndjed, Pépin. 

C’est le pépin de raisins secs. 



1598 j JÜ >£ A’nkar, Marjolaine. 

C’est la marjolaine, dont il sera question à la lettre mîm. 

(Voyez le n° 2 100.) 



1599 A’merout, Sarcocollb. 

C’est la sarcocolle, <^>>1 , dont il a été question à la lettre ali/. 
(Voyez le n° 17 1 .) 



1600 A'nam, Espèce de Gui. 

Le Livre dit Er-IIibla. L’a’nam est connu chez les Arabes. On le 
trouve dans le Hedjâz et dans d’autres pays. C’est une végétation qui 
pousse sur les branches de l’oom gheïlân (Mimosa gummifera), du 
seyâl, J lu. (Mimosa seyal), du samr,y w (Mimosa unguis cati), et autres 
arbres pareils. Elle sort du corps même des branches de l’arbre sous 
forme de tige ressemblant à une tige d’amandier, portant des feuilles 
épaisses, d’un beau vert, grandes comme celles de l’amandier, si ce 
n’est que leur extrémité n’est pas aiguë, elles sont même un peu plus 
petites; quelques-unes ressemblent aux feuilles du loranthus, iUyüu 

tomb xxv, 1" partie. „ 61 
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(n° 36 o), qui croît aussi en Andalousie et sur le rivage opposé (la 
côte marocaine, üjOtaJl), sur les troncs d’olivier, de grenadier et 
d’amandier. Toutefois, les feuilles de l’a’nam sont plus astringentes, 
plus vertes et plus molles. Cette tige se divise aussi en nombreux 
rameaux, et sur ces rameaux sont des fleurs rouges, contrairement 
à ce qui a lieu pour le lorantbus, qui les a petites et tournant au 
jaune comme les fleurs de l’olivier; au contraire, les fleurs de l’a’nam 
ressemblent à celles de l’amandier, elles- sont d’un aspect agréable, 
un peu allongées, et ont une certaine ressemblance avec .la fleur 
du grand chèvrefeuille, dont elles diffèrent par leur grandeur, leur 
fermeté, leur rouge plus prononcé. Elles ont aussi quelque res- 
semblance avec la fleur du grenadier au début de son éclosion. 
Les parties terminales des fleurs sont écartées. La plante est très-as- 
tringente. Les chameaux la recherchent, et on prétend qu’elle apaise 
leur faim. Les habitants des déserts de l’Arabie lui donnent le nom 
d'aknât, (variantes : akbâb, ; akldb, 

1601 ^ R ' 

C’est un des mots techniques qui désignent la laine, substance 
dont nous avons parlé à la lettre sad. (Voyez le n° 1422.) 

1602 A’omsedj, Rhamnus Diosc. 

Dioscobides, I, 119. C’est un arbrisseau qui croît dans les baies; 
il a des rameaux rigides, épineux comme l’oxyacantha, avec des 
feuilles un peu allongées, couvertes d’un peu d’humeur visqueuse. Il 
y en a une seeonde espèce qui est plus blanche; une troisième es- 
pèce a les feuilles plus noires et plus larges et tournant un peu au 
rouge, les : rameaux longs d'environ cinq coudées, avec des piquants 
plus nombreux, mais plus mous et moins aigus. Le fruit est large et 
mince et contenu dans une gousse pareille au médicament appelé. 
spondyliun (les éditions grecques de Dioscûcides varient ici,, et l’on> 
peut traduire par vertèbre, par spondyliam et par asphodèle ). — Livre 
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ùes Expériences. Si l’on fait bouillir ses feuilles dans de l’eau jusqu’à 
ce que cette eau acquière la consistance d’extrait, mais en ayant soin 
de l’empêcher d’être brûlé, on l’emploie avec succès contre les taies 
qui surviennent aux yeux chez les enfants. Si l’on en imbibe la tutie 
artificielle, c’est un topique réfrigérant pour l’œil et salutaire contre 
l'opbthalmie purulente. — Le Chérie. Son suc administré à l’intérieur 
est salutaire contre Fophthalmie de nature atrabilaire. Si on triture 
cette plante, que l’on en prenne le suc, qu’on en fasse une pâte avec 
du henné et que l’on s’en frictionne au bain, ces frictions sont salu- 
taires contre les démangeaisons et la gale. Les fumigations faites avec 
ses rameaux chassent les bêtes venimeuses. Si cm la triture et qu’on 
exprime le suc dans l’œil durant sept jours consécutifs, cela est avan- 
tageux contre les taies de l’œil, anciennes ou récentes. Si l’on prend 
de ses fruits, qu’on les triture, qu’on en exprime le suc, qu’on le laisse 
sécher, puis qu’on en mélange la valeur d’un danek dans un jaune 
d’œuf ou du lait de femme, et qu’on l’injecte dans l’œil, c’est un 
des remèdes les plus efficaces contre toutes les maladies de l’œil et 
particulièrement contre les taies. Les médecins de la Perse, de 
l’Inde et de la Syrie traitent la lèpre noueuse, au début, au moyen 
d’une boisson dont voici la préparation : on prend la racine de rham- 
nus, on la divise, on la fait bouillir dans une décoction aromatique 
jusqu’à réduction à un tiers de livre, ce qui procure quatre ou cinq 
selles d’atrabile brûlée. Avant d’administrer le médicament, il faut, 
trois jours auparavant, donner au malade de la viande de mouton 
sous forme de blanc-manger, laisser le remède pendant deux jours 
et le reprendre le troisième. — L’auteur. La plupart des médecins 
qui ont parlé de Ya’oussedj lui ont attribué les propriétés de la ronce, 
ce qui prouve chez eux peu de discernement et d’attention. Ce 
sont, en effet, deux médicaments qui diffèrent de caractères et de 
propriétés. J’ai parlé précédemment de. la ronce, et vous pouvez 
recourir à ce que j’en ai dit. (Voyez le n° 1678.) 

Sprengel voit dans le Rhamnas de Dioscorides le Lycium europeum pour la première 
espèce, et le Lycium afram pour la seconde. Quant à la troisième espèce, il penche pour 

61. 
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le Rhamnus pâli unis * Nous lisons dans la traduction arabe de Dioscorides : yJbj 

IDN RL-BEÎTHAR. t Ramnos, et c’est YA'oussedj ». On lit aussi dans une note marginale 

, cen latin kambronos ». C'est encore le nom ou à peu près que porte en 
Espagne le lycium , Cambwnera. Matthiole donne Cambrones comme nom du Rhanmas en 
espagnol. 

» 

1603 O’ud, Agali.Oche. 

Dioscorides, I, 2 1 . L’agalloche est le bois indien que l’on apporte 
de l’Inde et de l’Arabie, il est pareil au bois de thuya, tacheté (blanc), 
odorant, astringent avec une certaine amertume, couvert d’une 
écorce qui ressemble à la peau d’un animal. Mâché, il sert autant 
qu’en* décoction pour parfumer la bouche et tout, le corps. On l’em- 
ploie en guise d’encens. — Galien, dans la traduction d’El-Batrîk. 
L’agalloche, et c’est le bois indien, est aromatique. Deux drachmes 
et demie de sa racine font disparaître les humidités de l’estomac. — 
Avicenne. La meilleure sorte est celle qui est appelée mandaly, 
qui vient du centre de l’Inde , à ce que l’on dit; puis l’espèce appelée in- 
dienne, qui provient de la montagne et qui a un avantage sur la pré- 
cédente, à savoir qu’elle n’engendre pas de poux et que son odeur se 
conserve mieux dans les vêtements. Il y a des gens qui ne font aucune 
différence entre ces deux sortes, la mandalienne et l’indienne. Une 
bonne sorte est l’espèce dite samandoury, , qui vient de Sofala , 

ülLu», dans l’Inde. Vient ensuite l’espèce dite komary, <£yÜ, qui est une 
variété de celle de Sofala. Après cela sont les espèces dites kakouly, 
JuiU , berry, , kath'i, , et sanfy, que L’on appelle aussi kas- 

moury, (variante : kachmoury, qui est molle et douce. 

Parmi les sortes inférieures sont celles qui sont appelées djelâly, dit» , 
mantaky, ïUaiU, louâly, meritâny, Toutes les variétés de 

mandaly sont bonnes. Dans le samandoury, on préfère les variétés 
bleues, lourdes, dures, abondantes en suc, épaisses, sans trop de 
blancheur et résistant au feu. La foule préfère la variété noire à la 
blèue. En résumé, les meilleures sortes de ce médicament sont celles 
qui plongent dans l’eau. Quant à celles qui surnagent, elles sont sans 
, vertu et ne valent rien. L’agalloche est constituée par les racines d’un 
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arbre que l’on détache et que l’on enterre jusqu’à ce que le bois se 
putréfie et qu’il ne reste que de l’agalloche pur. L’agalloche est chaud IBH E, BRIT " M ' 
et sec au second degré. 11 est subtil, désobstruant, carminatif. Il éva- 
cue les humeurs superflues, fortifie les viscères et les nerfs qu’il pé- 
nètre d’humeurs subtiles, huileuses et visqueuses. Il est très-salutaire 
au cerveau. Il fortifie les sens et le cœur et le porte à l’expansion. - — 

Ishak ibn Amrân. Scs fumigations font descendre la pituite du cerveau. 

11 constipe et suspend l’incontinence d’urine causée par le froid et la 
faiblesse de la vessie. 

L’agalloche des anciens, vulgairement bois d’aloès des modernes, est encore incomplè- 
tement connu dans ses variétés. On en rapporte au genre Aloexylum des légumineuses 
et au genre Aquilaria, qui donne son nom à une famille. On peut lire dans Saumaise 
comment le nom d'Aloê lui fut aussi donné dans l'antiquité, puis confinent, pour le dis- 
tinguer, on forma le nom de xylaloe , que rend le nom moderne bois d’aloès. Les tra- 
ducteurs de Maçoudi ont négligé cette distinction et employé à tort le mot aloès pour 
bois d'uloès. On a souvent signalé la confusion des noms de variétés dans Sérapion 
et dans Avicenne. Nous avons rectifié ces noms autant que nous l’avons pu. On a relevé 
aussi les erreurs commises par les traducteurs arabes de Dioscorides , lequel compare 
l'agalloche au thuya. Les Arabes ont lu ce mot thuis au lieu de thuios et l’ont rendu par 
mortier (vase où l’on pile). 

1604 jSÂ djS- O’ud el-haiya, Bois de sbbpent . 

Le Chérif. Moumin el-karaouy, I (natif de Kairoân), en a parlé 
dans son livre. Ce bois est appelé par les Berbères esfaghigher? jjivuùUsi. 

C’est un produit du Soudàn bien connu. H ressemble au bois de ré- 
glisse. Il est dur et d’une saveur amère. En fumigations, il développe 
des odeurs pénétrantes. Administré à la dose d’une demi-drachme, 
c’est un antidote contre les poisons chauds et froids. C’est là une pro- 
priété merveilleuse qui lui est spéciale. Quand on tient ce bois à la 
main, on n’a rien à redouter des serpents. On prétend vulgairement 
que si quelqu’un qui est muni de ce bois jette les yeux sur un serpent, 
cet animal s’engourdit, et ne peut 'bouger de place. Si, après l’avoir 
mâché, on met de la salive dans la bouche d’une vipère, elle meurt 
subitement. 
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Bochart a cité l’article du Chérif dans V Hierozoicon. Quant à ce boit de serpent, nous 
ignorons ce qu’il est. Sontheimer en fait un Ophioxylum, mais on donne le nom de bois 
de serpent à beaucoup de végétaux. Le nom berbère est mal écrit , et nous avons adopté 
la lecture la plus fréquente. Le Kitâb e$-Simât donne jÀax&S , esghîfer ; cet article se 
trouve reproduit en partie dans la Géographie d’Edrîssi. (Voyez la traduction de M. Dozy, 
p. i3, j4.) 

1605 O’iikya, Helxine. 

C’est la plante appelée hachîchet ez-zedjâdj, ou plante du verre, 
kü^js^ , dont nous avons parlé à la lettre hâ. (Voyez le n° 67 1 .) 

1606 djS> O’ud es-salib (bois de la croix), Pivoine. 

C’est la faouânîa, dont nous parlerons â la lettre fâ. (Voyez le 
n° i648.) 

1607 O’ ad er-rîh (bois du vent), Divers. 

C’est un nom commun à plusieurs simples. En Syrie , c’est le nom 
de la pivoine; on le donne aussi en Egypte à la petite espèce de racine 
jaune qui est le mâmirân (chélidoine). Nous en avons parlé (n° 1 52 g). 
On le donne encore à l’écorce de Bcrbéris que l’on appelle en berbère 
arghîs, dont nous avons parlé à la lettre alif (voy. le n° 4). 

Enfin, c’est aussi le nom de l’acore, dont nous parlerons à la lettre 
oaaou (n° 2270). 

Voyez aussi la lysimachie, n” ao45- 

1608 ^mjÜI iijjtO’ad et-yosr, Divers. 

Le Chérif prétend que c’est la plante appelée en grec anagyris, 
J’en ai parlé à la lettre alif (voy. le n° 1 56 ). D’autres veulent 
que ce soit la guimauve, (n° 808); d’autres le mahaleb, 

(n° 2090); d’autres Yarak (n° Ôo). 

1609 AÏjJ! O’ud errakka, Racine de silphiuh. 

C’est le mahroats, (n° 2091), ou la racine du silphium. 

(Voyez le n° 1 58 .) 
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1610 ôjfi O’ad el-o’thâs, Bois X. éternubr. 

C’est le kondos, dont nous parlerons à la lettre kaf. (Voyez 

le n° 1975.) 

On donne aussi à la ptarmique le nom de o'ud el-o'thâs. 

1611 A’ïnom, Globulaire. 

El-Ghafeky. C’est le nom que l’on donne chez nous à deux sortes 
de plantes. L’une, que l’on appelle aussi kahla, et aussi kahlouân, 
yljAX, et selîs , est une plante qui a une tige et des rameaux 

longs, grêles, durs, garnis de feuilles petites, pareilles à de petites 
feuilles de myrte, et consistantes. La couleur des branches tient du 
noir et du rouge, et chacune d’elles porte une fleur noire, arrondie 
comme une pièce de monnaie. La plante croît dans les montagnes. 
Elle est très-amère. Nos médecins espagnols la connaissent sous le 
nom de séné du pays, U*.. On prétend généralement que c’est le 
mâhi-zehré, (n° 2067). Cette plante est chaude et sèche. 

Elle évacue la pituite et l’atrabile, prise à la dose d’une poignée, en 
décoction avec des hgües. Elle est très-salutaire contre les douleurs 
coxales. Toutefois elle: provoque des nausées et n’est pas d’un emploi 
sûr. Quant à l’autre plante, elle a des tiges de la hauteur d’environ 
une coudée, droites, allongées, minces, blanches, issues d’une souche 
unique et près de la racine. Elle porte des feuilles pareilles à celles 
de la marjolaine , si ce n’est qu’elles sont plus longues et blanchâtres. A 
l’extrémité des tiges sont desfleurs jatmes. Cette plante es* astringente. 
Elle croît dans les montagnes. On l’emploie aussi en décoction contre 
les douleurs du dos, des hanehes4 et elle est d’un emploi plus sûr 
que la première espèce. 

D’après un auteur algérien, A’bd er-fteuâk, l'aünouR est le tasselghd, ULvlï, nom 
que Ton donne en Algérie à la globulaire , Globularia alypum . La description donnée ici 
de la- première espèce convient à la globulaire. 



Digitized by ^ooq le 




488 



NOTICES 



deïthab . 1612 O'ioun ed-dika (yeux de poule). 

Ibn Rodhoüàn. C’est une graine qui ressemble à la graine de ca- 
roube, mais elle est plus arrondie, rouge, lisse, chaude et humide. 
Elle aide au coït et accroît notablement la production du sperme, 
prise à la dose d’une drachme. 

Nous ignorons quelle est cette plante. D’après le voyageur anglais Lyon, Travels in 
northem Africa, p. 378, c’est la graine rouge et noire bien connue en Angleterre sous le 
nom de West India beau « fève d’Amérique ». 

» 9 

1613 A’ih elhodhod (œil de huppe), Myosotis? 

C’est le nom que l'on donne dans l’ifrikiya à une espèce de' plante 
connue sous le nom de myosotis grec, ^U)l ylil. Son utilité est 
reconnue contre la sciatique, et on l’administre avec la queue de 
mouton. Celte plante est mentionnée à la fin du troisième livre de 
Dioscorides. J’ai parlé de ses diverses espèces à la lettre alif. (Voyez 
le n° 3 a.) 

Nous ignorons quelle est cette plante. 

1614 \j A’m rân, Azerole. 

C’est le zarour, (n° 1112), auDiâr Bekr, à Arbèles el autres 
pays de l’Orient (la haute Mésopotamie). 

9 

1615 jjbjJI O’ioun el-bakar, Prune. 

Les habitants du Maghreb et de l’Espague appellent ainsi la prune. 
Suivant Abou Hanîfa, ce serait le nom d’un raisin volumineux, 
noir, mais d’un noir peu foncé, arrondi, d’une douceur qui n’est 
pas franche. 11 a été question de la prune à la lettre alif. (Voyez le 
n° 2 1.) 

1616 A’îtsdm, Platane. 

Quelques auteurs prétendent que c’est le platane. Il en a été ques- 
tion à la lettre dal. (Voyez le n° 875.) 
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1617 I,*** A'ïda . IBN EL-BEïTHAn. 

Abou HanIfa. C’est un végétal de montagne qui pousse sur les 
cimes escarpées, et atteint la hauteur d’environ une coudée. Ses 
branches sont de couleur cendrée, et il n’a pas de feuilles ni de 
graines. Il est très-noueux et son écorce est épaisse. On prend cette 
écorce, on la triture et on l’applique sur les plaies récentes pour y 
faire pousser les chairs. 






tome xxv, i ™ partie. 
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PUBLICATIONS 



* DE 

L’ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES. 



Mémoirbs de l’Académie. Tomes I à XJI épuisés; XIII à* XXIX; chaque tome en 
2 parties ou volumes in- 4 °. Prix du volume i 5 fr. 

Le tome XXII (demi-volume), contenant la table des dix volumes précé- 
dents 7 fr. 5 o 

Mémoire présentés par divers savants X l’Académie : 

i w série : Sujets divers d’érudition. Tomes I à VIH; IX, partie. 

2* série : Antiquités de la France. Tomes I à V. 

A partir du tome V de la série et du tome IV de la 2 e série, chaque 

tome forme 2 parties ou volumes in- 4 °. Prix du volume i 5 fr. 

Notices et Extraits des manuscrits de la Bibliothèque nationale et autres 
bibliothèques , publiés par llnstitut de France. Tomes I à X épuisés; 
XI à XXIII; XXIV, 2 e partie; XXV, 2* partie; XXVI, 2'partie; XXVU, 2° partie; 
XXVIII, 2 e partie, et XXIX, 2 e partie, in- 4 °. Prix des tomes XI à XIII, cha- 
cun i 5 fr. 

A partir du tome XIV, les Notices et Extraits se divisent en deux sec- 
tions, la première orientale, et la seconde grecque et latine. Chaque section 
forme un volume à part, au prix de i 5 fr. 

Le tome XVIII, 2 e partie ^Papyrus grecs du Louvre et de la Bibliothèque 
nationale), avec allas in-fol. de 52 planches de fac-similés, se vend. . 45 fr. 

Diplomata, chartæ, epjstolæ, leobs aliaqub instrumenta ad res gallo- 
francicas spectantia, nunc nova ratione ordinata, plurimumque aucta 
jubente ac modérante Academia Inscriptionum et Humaniorum Litterarum. 
Instrumenta * ab anno cdxvii ad annum dccli. 2 volumes in-fol. Prix du 

volume 3o fr. 

Table chronologique des diplômes, chartes, titres et actes imprimés concer- 
nant L’histoire de France. Tomes I à IV épuisés; V à VIII, in-fol. ( l’ouvrage - 
est terminé). Prix du volume 3 o fr. 
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492 PUBLICATIONS DE L’ACADÉMIE. 

Ordonnances des rois de France de la troisième race, recueillies par ordre 



chronologique. Tomes I à XIX épuisés; XX, XXI et volume de table, in-fol. 
Prix du volume. - 3o fr. 

Recueil des historiens des Gaules et de la France. Tomes I à XIX épuisés ; 
XX à XXIII, in-fol. Prix du volume 3o fr. 

Recueil des historiens des Croisades : . 

Lois. ( Assises de Jérusalem.) Tomes I et II , in-fol. Prix du volume. 3o fr. 

Historiens occidentaux. Tome I en 2 parties, in-fol 45 fr. 

Tomes II, III et IV. Prix du volume 3o fr. 

Historiens arabes. Tome I, in-fol. 45 fr. 

Tome II, 2 e partie, in-fol. . . . 22 fr. 5o 

Historiens arméniens. Tome I, in-fol 45 fr. 

Historiens grecs. Tome I, in-fol 45 fr. 

Histoire littéraire de la France. Tomes XI à XXVII (tomes XIV, XVII, XXI, 

XXJ1I épuisés), in-4°. Prix du volume 21 fr. 

G alu a Christian a. Tome XVI, in-fol. Prix du volume 37 fr. 5o 

Œuvres de Borghesi. Tomes VII et VIII. Prix du volume 20 fr. 

Tome IX, i” partie. Prix du demi-volume 12 fr. 



EN PRÉPARATION : 

Mémoires de l’Académie. Tome XXX, i w partie. 

Mémoires présentés par divers savants. Tome IX, 2 0 partie. 

Notices et Extraits des manuscrits. Tomes XXTV et XXVII, i” partie. 

Recueil des historiens des Gaules et de la France. Tome XXIV. 

Recueil des historiens des Croisades : Historiens occidentaux . Tome V. 

Historiens arméniens. Tome II. 

Historiens grecs. Tome II. 

Historiens arabes . Tomes II , 1 w partie , et III. 

Histoire littéraire de la France. Tome XXVIII. 

Œuvres de Borghesi. Tome IX, 2 0 partie. 
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